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A  MONSEIGNEUR 
DE  MACHAULT 

Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat 
ayant  le  Département  de  la  Mari- 
ne y  Commandeur  des  Ordres  du 
Roi ,  ôcc- 


ON$EIG]fJjEUît, 


Cefi  À  m  Myàftre  égatmient 
cher  au  Prince  &  aux  fujets  ,  que 
je  didie  PHijioire  d^une  Nation  dont 
il  réunit  tous  les  Jùffr âges.  Ayant  à 
célébrer  les  grandes  aSlions  des  hom^ 
mes  vraiment  utiles  à  la  Patrie  y  j'ai 
voulu  qi/^à  la  tête  de  leur  éloge  on 
vît  un  nom  glorieux  par  de  grands 
'$c  fignalés  fervices  ^  rendus  de 

aiij 


vj  EPITRE. 
tout  tems  aux  Rois>  àTEtat  ôw 
au  Public  :  nom  fécond  en  perfora 
nages  illufires  dans  toutes  le» 
charges  où  ils  ont  été  appelles  > 
foit  aux  Confeils  5  foie  ausc  In^ 
tendances  des  Provinces  &  dès 
Armées',  foit  dans  les  Cours  fou- 
veraines  ^  comme  fages  5  pru- 
dens  y  Ôc  très- équitables  Séna-: 
teurs. 

Cefinty  Monseigneur  Jesp^O" 
près  termes  dontjèfervoip  il  y  aplus 
de  cent  ans  ^  unde^  nfi^v'ttux  Hifior 
rî^i^î  ftàn^is\iriu^  à  un  de 
vos  avf  êtres.*  ff  4iy^me  hommage  ^ 
queP^oikRÛàkÉDEUR  me  permet 
de  Itdjrtndn  dUjàifrd^uu  Quelnoti-^ 
veaufajeid^ad^  comme 

nous  a  vous  voyait  remplir  les  pre-^ 
miéres  places  de  l'Etat  avec  l'ap^ 
plaudijfement  générai  ^unt  Nation 
éclairée  ^  &^Jèrvir  utiiemem  kPrim. 

*  Coftofet,  Thréfor  de  rHiftoîrc  de  Frao-î 
ce ,  imprimée  eh  164^ ,  &  éédiée  i,  M.  Fran- 
çois de  Maciiatilt ,  Seigneur  de  RomaificQurt 
&  de  Garge»  »  QQvS&hst  du  Eoi  en  Tes  Qo^r. 


EPITRE.         M} 

ce  dans  des  occajions  aujjî  délicates 
quHntéreJfantes  pour  raffermiffi'^ 
ment  de  fin  TrSne  <&  l'accroijjemem 
de  fa  gloire  !  Admifdflratetsf  des  Fi- 
)Mnces  dw'  Royaume  ^  dépofitaire  du 
fieau'i  delapmjfanceér  des  grâces 
da  Souverain  y  chef  du  Commerce  y 
des  Colonies  &  des  Mers  >  vous  avez 
ffu  réunir  tùut  ce  que  h  Minijiére  & 
la  Manftrature  om  déplus  iltujhe 
&  déplus  important.  Mais  ce  qui 
frappe  encore  plus,  c^eft  ce  génie  fupé-- 
rieur  aux^plusgrandsJBmptJm,  cette 
vive  intelligence  par  laquelle  tout 
devient  lumineux  ^  cette  grande 
ame  au^dejfus  des  obfiAflei,  qu^elle 
fçait  également  prévoir  &furmon'* 
ter  :  ce  fint  enfin  ces  brillantes  qua- 
lités de  tefprit  &  du  cœur ,  quipir^ 
tes  aux  talens  qui  étonnent  y  forment 
le  grand  homme  y  l'homme  aimable, 
f^ùilày  Monseigneur  y  ce  qui 
fixe  lesrefpeSls  du  Philofophe  comme 
du  peuple.  Ceft  aujfî  l'admiration 
jujiement  due  à  de  ft  rares  mérites  , 
qui  m'a  injpiré  l'ambition  de  voir  le 
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nom  d'un  Minière  totijours  citoyen} 
orner  le  commerwernent  de  cette  nou-- 
velle  Hi/toire.  Elle  pourrott  être 
écrite  avec  plus  d'élégance  y  mais 
non  avec  plus  de  ftncérité  :  le  fenl 
vrai  y  eji  partout  mon  guide  ïf  ma, 
fin.  P^ous ,  Monseigneur  ^  quiai^ 
tnez  la  vérité  &  qui  voulez  qu'on  la 
difi  y  recevez  le  refpeSueux  tribut 
que  je  paye  en  mêrrie  tems  à  fis  char^, 
mes  &  à  vos  vertus. 

•  Jejuis  avec  un  profond  refpeSl , 

MONSEIGNEURi 

De  f^oTRE  Grandeur 


le  très-hamWc  &  très* 
obéiflknt  Serviteur 
VELLY* 
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ON  né  s*arrêtera  point  à  dëmofl-* 
trcr-  les  avantages  de  rHiftoire* . 
iTout  le  monde  fçait  que  c'eft  l'école 
où  fe  font  formés  les  Alexandres ,  les^ 
Scipions ,  les  Céiars>&  prefque  toutce 
que  rUnivers  compte  de  héros.  Né- 
ceflaire  aux  Rois ,  qu'elle  inftruit  à  ren-r 
dre  leurs'  peuples  meilleurs  &  plus  heu- 
reux j  utile  aThomme  d'Etat  ,  dont 
elle  étend  les  vues  jufques  dans  l'avenir 
par  une  jufte  comparaifon  de  ce  qui  eft 
arrivé  ;  agréable  au  fimple  particulier, 
fous  les  yeux  duquel  elle  fait  paffer 
comme  en  revue  les  Républiques  ,  les 
Royaumes  &  les  Empires-,  elle  offre  à. 
tout  le  genre  humain  des  connoiflances 
aufiî  cùrieufes  qu'intéreflantes  fur  fon 
origine ,  fes  progrès  -,  fes  grandeurs  , ,     \ 
fes  foiblefles ,  fes  vertus  ,  &  fes  vices. 

Mais  de  toutes  les  hiftoires ,  la  plus 
digne  de  l'étude  d'un  homme  qui  pen- 
fe  .  eft  fans  contredit  celle  de  la  Patrie; 
C'eft  une  efpéce  de  tableau  général  de 
famille  ,  où  chaque  citoyen  croit  re- 
connoître  quelques-uns  de  fes  ancêtres  j 
les  uns  dans  un  rang  plus  élevé ,  les  au  ^ 
tes  dans  un  état  m  oins  brillante  tous 
véritablement  utiles  à  la  fociété*  Oh 
ient  par  expérience  ce  que  peut  une  pa^ 


^  PREFACE; 

veille  per^uaHon  fur  une  arnebien^n^  t 
l'exemple  toujours  plu^^efficac/e.  que  le 
précepte  en  reçoit  une  nouvelle^orce  ; 
der-là  cette  noble  émulation  j  qui. pro- 
duit &  lès  grandes  aâions  6éles  bomf: 
mes  cëlébï<es  en  tout  genre» 

Cefl  furtout  cet  admirable  efièt  » 
^u'un  Auteur  doit  avoir  en  vue,  lorÂ 
^'11  écrit  les  faftes  de&  Nation.  Mais 
pour  le  produire  plus  infailliblement,il 
feutquel-hiftoire  écrite  pour  Tutilité 
eomnuineyfoit  wmême  tjeijrts  celle  du 
Prince  &  de  l'Etat ,  de  la  Politique  & 
de  la  Religion ,  des  awïies  &  des  fçien-» 
ces ,  des  exploits  &  des  inventions  uti- 
les &  agréaoles.Ceft  cependant  ce  qui 
paroît  avoir  été  le  plus  n(%lig^. 

Il  femble,  en  lifant  quçlqpes-uns  de 
nos  Hîftoriens  ,  qu'ils  ayent  moins^enr 
vifagé  l'ordre  chronologique  des  Rois- 
comme  leur  guide.,  que  comme  l'objet 
principal  de  leur  travail.  Bornés  à  nous 
apprendre  les  viéloircs  ou  les  défaites 
du  Souverain,  ils  ne  nous  difent  rien  ou 
prefque  rien  des  peuples  qu'il  a  rendu 
heureux  ou  malheureux.  On  ne  trouve 
dans  leurs  écrits  que  longues  defcrip- 
tions  de  fiéges.Sc  de  batailles  :  nulle 
mention  des  mœurs  &  de  l'efprit  de  la 
Natiort  Elle  y.  eft  prefque  toujours  fa^ 
crlfiée  à  un  feul  homme  ,  &jla  gloire 
gui  réfulte  desi  vertus  çàciffques  y  eft 
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|)artoiit  immolée  au  brilitixt  des  ex« 
plolts  guerriet&rC'éft  le  défautqu'on 
a  tâche  d'^vher  dans  cette  nouvelle 
Hiftoire  de  France. 

li'idée  qu'on  s'y  propoiè ,  eft  de 
idonner  aveclesacnales  des  Princes  qui 
ont  régné»  celles  de  la  Nationrqu'ils  ont 
bien  ou  mal  gooyemee  ;  de  joindre  aœc 
nomsd^  héros  qui  ont  reculé  nos  firon-: 
tiéres  y  ceux  des  génies  xpxi  ont  étendu 
nos  lumières  ;  sn  un  mot  d'entremêler 
le  récit  de  nos  vkftoires  &  de  nos  con- 
quêtes ,  derecherches  cu^ieufes fur  nos 
moeurs  >  nos  lois ,  &  nos^coutumes* 

Les  feits y  feront  plus  ou  moins  dé- 
taillés ^  félon  qu'il  fem  plus  ou  moins 
avantageux  d'en  être  initruit.  On  s'eft 
furtout  appliqué  à  remarquer  les  corn- 
mencemensde  certains  ufages»  les  prin- 
cipes de  nos  LibertéSj^les  vraies  fources 
&  les  divers,  fondemens  de  notre  droit 

imblic  y  l'origine  des  grandes  dignités^ 
'inftitutiondcs  Parlemens ,  l^établiffe-^ 
ment  des  Univerfités ,  la  fondation  des 
Ordres  religieux  ou  militaires  >  enfin 
tout  ce  que  les  Arts  &  les  Sciences  nous 
fourniifent  de*  découvertes  utiles  i  la 
ibciétë. 

On  n'ofe  fe  flater  que  Texécution  ré- 
ponde à  la  grandeur  de  l'entreprifeif'Oit 
peut  du  moins  affurer  qu'on  n'a  rien 
négligé  pourreaàrç  l'Ouvrage  intéreÇi 
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-'■  fant ,  (bit  par  les  faits ,  on  les  trdu vet*  '^  I 
revêtus  de  leurs  principales  circonftan-  j 
ces,  foit  par  Pexaftitnde,  on  n'écrit  rien        ; 

2ue  fur  des  autorités  décifîves.  C'eft 
ans  les  fources  anciennes  qu'on  a  pui-  ,     \ 
fé.  Les  Auteurs  contemporains,  les  an-* 
nales  Zt  les  chroniquesr  du  tems  font  les 
garans  de  ce  qu'on  avance.  On  s'eft  fait 
un  devoir  de  confulter  le^  Mémoires       I 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres  rfc-i       j 
'  cueil  infiniment  précieux  par  mille  en-;       ^ 
droits,  mais  furtout  par  ces fçavantes 
differtations ,  qui  répandent  de  fi  vives 
lumières  fur  lés  points  les  plus  em- 
brouillés de  ^notre  Hiftorre.  'On  les 
trouvcra-partout cités  fous le-nom de 
Mémoires  de  Littérature  ,  moins  enco- 
re pour  abréger ,  que  parcequ'en  effet 
ils  méritent  ce  titre  par  excellence.  Du 
Tillet  ,Ducange'&  Pafquier- nous  ont 
.  auflî  fourni  de  grands  fecours.  On  ver-' 
ra  par  la  leélure  de  cet  Ouvrage,  qu'on 
a  fait  de  leurs  écrits  tout  l'ufage  que 
méritent  les   excellentes   recherches 
dont  ils  font  remplis. 

On  ne  donne  aujourd'hui  que  les 
deux  premiers  vobmes.  La  fuite  qui 
eftfous  prefle  ,  ne  fera  ni  différente; 
pour  la  forme ,  ni  moins  intéreiïàntfi 
jgQur  ie.  foe^î 
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Umgïnt  des  Frangm. 

L  femble  qu'il  foît  de  U 
deftinée  des  nations  célè- 
bres de  n^avoir  aucun  mo- 
nument certain  de  leur  ori- 
gine. Athènes  &  Rome  n'ont  eu  que 
de  foibles  lumières  fur  leurs  ancêtres  : 
lès  François  ne  connoifïènt  qu'impar- 
faitement leurs  fondateurs*  Les  un$ 
veulent  qu'ils  foient  defcendus  des  an- 
ciens  rois  de  Troie  ;  d'autres  afsûrent 
qu'ils  ont  pris  naiitânce  dans  les  Gau- 
les ,  d'où  ils  étoienc  forcis  avant  oa 
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^près  le^  conquêtes  de  Jules  'CéfarJ 
Jl  y  en  a  qui  les  font  venir  de  la  Scan- 
dinavie 3  qu'on  appelloit  autrefois  la 
•inére  commune  des  peuples.  Ceux-ci , 
fur  4'autoritc  de  quelques   écrivains 
cités  par  Grégoire  de  Tour^  ,  imagi»- 
nent  que  la  Pannonie  eft  leur  véritable 
berceau  :  ceux-là ,  fondés  fur  certaines 
reflfemblance  de  mœurs  ,  prétendent 
que  c  eft  une  colonie  de  ces  fameux 
^      Scythes  libres  ,  ou  francs ,  qui  fuivant 
ie  témoignage  d'Hérodote ,  habitoient 
fur  les  bords  des  Palus-Meotides.  Le 
fentiment  le  plus  probable  eft  qu  3s 
font  originaires  de  Germanie  :  mais  on 
ne  fçait  pas  précifément  quelle  partie 
<îe  cette  yafte  contrée  fut  leur  première 
demeure  ,  ni  ce  que  fignifioit  ancien- 
nement le  nom  de  Francs.  On  croit 
communément  que  c'étoit  une  ligue 
de  plufieurs  peuples ,  qui  occupoient 
cette  étendue  de  païs ,  qui  eft  terminé 
.TWtif.ckiT  i  l'orient  par  TBlbe  ,  au  «lidi  par  le 
U-=-  *••      Mçin,  au  couchant  par  le  Rhin,  au 
nord  par  la  mer  Septentrionale.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Frari- 
conie ,  la  Turinge ,  la  Hefle ,  la  Frife  » 
la  Weftphalie. 
McQK  des       Les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé 
iFrancs  on     ^ç  ^es  peuples  ,  nous  les  repréfentent 
comme  (fes  fauvages ,  qui  uq  yiyoïçnc 


ipe  de  leut  chafTe ,  de  fruits ,  de  légu- 
mes &  de  racines.  Plus  jaloux  de  leur  Tadt.denw* 
liberté  qu'avides  des  chofes  qui  pro-  **  "*    "***** 
curent  les  diÙces  de  la  vie  ,  ils  ne 
connoifïbient  ni  Tor  ,  ni  l'areent  ,  & 
tout  leur  commerce  fe    faifoit  par 
échange!  Plus  guerriers  que  civilifes  , 
ils  n'a  voient  d'autres  villes  que  leuf$ 
forêts ,  d'antres  maifons  que  des  an-' 
très  fouterrains  ,  ou  de  ruftiques  bâ- 
timens  de  bois  &  d'argile,  d'autres 
pofleffions ,  que  tes  terres  que  le  Ma- 
gâlrat  ou  le  Prince  leur   diffiribuoit 
chaque  année  fuivant  la  condition  ^ 
les  fervices ,  &  la  valeur  d'un  cha- 
cun. Vrais  ,  fidèles ,  fincéres ,  ils  fepi- 
quoient  de  la  plus  fcrupuleufe  délica-» 
cefle  fur  le  point  d'honneur  :  rigides 
obfervateurs  des  loix  de  la  nature  > 
ils  ignoroient  ,  oii  puiiiflbient  févé- 
rement  les  abominations  qui  desho- 
norèrent la  tSrèce  &  l'Italie.  Géné-r 
reux  dans  leurs  inimitiés ,  une  offenfe 
étoit  auflî-tôt  pardonnée  que  recon- 
nue :  implacables  idaïis    leurs  hofti-» 
litésr,  fouvént  leur  vengeance  dégc- 
néroit  enrférotiçé.  Citoyens  zèles ,  ils 
étbient  toujours  prêts  à  tout  facrifier 
pour  la   patrie  :   redoutables    vofc- 
Çms  /û$  faifoient  conlifter  leur  gloixe 
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Se  leur  fiire'té  à  deVafter  leurs  propret 
frontières  >  &  à  fe  fcparer  du  refte  de 
l'univers  par  d'affrcufes  folicudes.  Mé- 
lange fingulier  d  aiiivite  &  d  oifiyeté  , 
ils  ne  içavpîent  ni  s'occuper  udiemenc: 
pendant  la  paix  5  ni  fe  modérer  pen- 
dant la  guerre.  On  admiroît  fur-^touc 
leur  zèle  en^reffé  i  atercer  l'hofpita-  , 
lité/Leucs  maifons  ^toient  toujours 
ouvertes  à  l'étrange  :  on  le  dtfrayoit 
|Kïndant  fou  iejour:  on  lui  faifoit  des 
préfents  à  fon  départ. 
i^earXeii-  Leur  religion  fe  re(Ientoit  de  la 
fimplicité  deleurs  mcwrs.  Leurs  dieux 
ctoient  le  foleil  3  la  lune  1  le  feu ,  les 
arbres  ,  les  rivières  :  leurs  temples,  des 
cavernes  tcnébreufes  »  ou  les  endroits 
de  leurs  forets  les  plus  ibmbres  &:  les 
plus  impénétrables  ila  clarté  du  jour  : 
leurs  facrifices ,  des  viâimes  humai- 
ties  y  des  br^MS  >  des  loups  >.  des  re- 
nards :  leurs  prêtres  ,  des  magiciens 
f  lûtât  que  des  théologiens  :  leurs  mar- 
tiages ,  des  fbciétés  toujours  de  goût» 
jan^ais  d'intérêt  :  les  femmes  exclues 
des  fucceffions  a'apportoîttit  aucune 
dot  :  leurs  funéraiHes.»  de  fimptes  ce-- 
cémonies  d'où  ie  i^fte  êcoit  Qanni  , 
tnais  où  briUoît  leur  e^ctrème  tendreflè 
pour  1q$  ^loisjt  {«oifqii'aii  k»  bruloît  I» 


«Vtoîr  avec  un  bois  choifî  :  lorfqu*oii 
ks  inhumoit ,  c'étoic  avec  tout  ce  qu'ils 
avoienc  4©  p^as  riche  &  de  plus  pré- 
cieux ,  ibuvent  même  avec  un  do- 
meftique  pour  les  fervir  dans  l'autre 
monde»  ' 

La  nation  étoît  divifée  en  quatre  Uateàm- 
dafles  ,  les  nobles»:  les  libres,  les  af-  ▼crncanafr 
franchis ,  les  ferfs.  Lliiftoire  leur  don- 
ne tamôt  des  Rois,  quelquefois  un 
Prince  >  fouvent  des  Ducs.  L  autorité 
des:  Rois  étoit  perpétuelle ,  celle  dur 
Prince  n  étoit  que  pour  tm  rems;  lesr 
Diics  ne  commandoiènt  que  pendant 
h  guerre.  Les  uns  &:  les  autres  n'a- 
-wiênt  qu'un  pouvoir  limité  t  les  gran- 
des affaires  fe  déddoient  dans  TaUem- 
blée  des  Etats.  On  choifîlïbit  toujours^ 
les  Reis  parmi  la  plus,  haute  nobIef!e  : 
dans  f  éleâion  des  Ducs  on  confîdéroit 
le  mérite  plus  que  la  naillance.  Au- 
cun de  ces  chefs  ou  commandans  n'a^ — 
i^oit  droit  de  lever  des  impôts  :  chaque 
particulier  leur  pavoit  un  tribut  vo- 
lontaire fur  fa  récolte ,  ou  fur  fés  trou- 
peaux. Ce  préfent ,  libre  hommage  de- 
ramour  du  fujet ,  étoit  en  même-tems 
toute  la  récompenfe  des  travaux ,  &r 
K)ut  l'entretien  de  la  maifon  du  fou- 
Yctrain.  L'ufager  des  lettres  ou  carac^ 
•        Aiij 
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tères  leur  étant  totalement  incônriit  i 
ils  n'avoient  ni  annales  ,  ni  loix  écri-*' 
tes.  Les  Bardes,  ou  poctes  étoient  leufs 
hiftoriens  -,  les  ^hanfons ,  leurs  -hiftoi- 
res  y  la  coutume  &  les  lumières  du  bon 
lens  ,  leur  code  &  leur  digefte.  On 
puniflbit  l'adultère  ,  monftre  horrible 
parmi  eux  ,  par  l'ignominie  &.  la  ré** 
pudiation  :  une  mort  honteufe  étoit  le 
châtiment  des  traîtres.  &  des  trans* 
'  fuges  :  on  enfeveliflbit  tout  vivant 
dans  un  bourbier  les  lâches ,  les  poU 
trons  j  &  ceux  qui  s'étoient  foiiillés  du 
crime  abominable.  Supplice  inoui , 
qui  caradérife  parfaitement  l'horreur 
de  ces  peuples  auflî  braves  aue  ver-? 
tueux,  pour  toute  efpece  d'infamie. 
Umy&iku  Le  génie  guerrier  de  la  nation  pa^ 
roifïbit  jufqueidans  l'éducation  des  en-* 
fants.Ils  ne  connaiflbient  d'autres  jeux 
&  d'autres  amufements  que  l'exercice 
à  pied  ou  4  cheval.  Cependant  ils  ne 
pouvoient  porter  les  armes  que  du 
confentement  de  leur  cité.  On  s'aC- 
fembloit  :  quelqu'un  des  Princes ,  les 

{)éres  i  ou  les  parents  des  candidats  , 
eur  faifoit  préfent  d'une  lance  &  d'un 
bouclier  :  cette  cérémonie  les  initioit 
dans  l'ordre  militaire  ,  &  les  aflbcioiç 
aux  brave;  de  IXtat.  Leurs  ariu^ 


étoîent  1  epée ,  hframée  ,  la  lance  oa 
hallebarde ,  la  fronde  ,  le  maillet  ^ 
l'angon  ou  javelot  ,  qu'ils  dardoient 
de  loin ,  la  hache  qu'ils  liançoient  de 

f)rès  y  8c  la  catéie ,  efpéce  de  maflue 
ourde  &  pefanté ,  qtfils  jetttôient  au 
milieu  des  bataillons  ennemis ,  &  qui 
'  éçrafoir  tout  par  foiï  poids  énorme; 
Un  bouclier  plus  haut  que  large ,  ou- 
vrage de  fîmple  ozier  ou  d'écorce  d'ar- 
bres ,  mais  donr  la  pette  entraînoit 
après  foi  le  deshonneur  &  l'infamie  ; 
une  cuira{ïè  qu'ils  couvroienr  de  quel-^ 
que  peau  d'ours^  ou  de  fanglier  •,  un 
cafque  furmonté  de  queues  de  cheval 
teintes  en  rôuge ,  ou  de  quelque  fi- 
gure hideufe ,  compofoienr  toute  leur 
armure.  Leurs  enfeignes  n'offroient 
que  des  objets  terribles  :  c'ctoit  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  féroce  parmi  les 
animaux  ^  ou  ae  plus  horrible  dans 
leurs  bois  facrés.  Rien  de  plus  unifor- 
me que  leur  ordre  de  bataille.  L'infan- 
terie toujours  placée  au  centre  >  for-  Agttiu  lï^t 
moit  une  efpéce  de  triangle  auquel 
on  donnoit  le  nom  de  coin  :  parceque 
fa  pointe  étant  tournée  vers  l'enne- 
mi ,  fa  deftination  étoit  de  l'enfoncer 
&  de  le  rompre^  Cent  jeunes  homrmes  - 
choîiîs  combâttoieac  i  k  tète  de  ccr 
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corps  d'ctite.  La  cavalerie  étoît  polïèà 
fur  les  ailes  :  les  chafiocs  Se  les  baga* 
ges  comporoiem  leur  arrière  *  earde>» 
On  leur  reprocha  long-cems  de  le  bac-- 
cre  cumulmairement ,  &  de  ne  coimoî-- 
tre  ni  frein  ,  ni  receniîe  :  ce  fiit  des 
Romains  <]u'ils  apprirent  toutes   les 
rufes  de  lactaque  &  de  la  dé^&. 
pttJMUiifttt     C'ecoit  fuivanc  le  témoignage  de 
Pline  >  le  peuple  de  TEurope  qui  en- 
t       tendoit  le  mieux  la  mer»  Leurs  vaii^ 
féaux  faits  de  jplufieurs  cuirs  coufut 
(fnfemble ,  ou  cTozier  couvert  de  cuir  ^» 
p*avoient  m  voiles ,  ni  proiies ,  &n  a« 
rançoient  qu  a  force  xle  rames.  D'à-* 
bord  leur  navigation  étoit  bornée  aux 
jrivages  les  plus  voifîns  :  infenfîble^ 
ment  ils  kazardèrem  de  plus  longue$ 
courlès ,  rangèrent  la  cote  de  la  Gaule 
&  de  rEjtpagne ,  &  pénétrèrent  par  le 
détroit  de  Gibraltar  Jufques  dans  la 
Méditerranée. 
icttngMtref     Tels  étoient  ces  anciens  Francs  ou 
•omrc  ies&o<  Germains  ,  (î  ibuvent  attaqués ,  quel- 
quefois battus  ,  jamais  entièrement 
ubjugués  par  les  Romains.  Le  vain* 

Sueur  des  Gaules  ,  Jules  Céfar ,  porta 
eux  fois  fes  armes  dans  leur  païs  : 
c«  ftf  âebeito^^^  fois  il  ïepzSk  le  Rhin  ,  ne  rem- 
câii.  1. 3.  *  <  partant  d'autre  avantage  «pe  d  avoir 


fiut  lè  d^âc  fur  leurs  terres  >  it  de 
leur  avoir  brûlé  quelques   villaees* 
Augufte  qui  voyoit  tout  Tuniverslou-  . 
mis  à  fes  îoix^,  ne  put  fes  réduire  fous 
te  joug.  On  fçait  quelle  firt  la  conf-  nof.i.4.-cf« 
ternation  de  ce  prince  y  lorjfqu  il  apprit  ^  **^  *^ 
ïé  maldacre  des  légions  commandées 
par  Varus.  La  peur  lui  fit  oublier  ce 
qu'il  devoir  i  fa  dignité ,  il  fe  crue 
perdu  jufques  dans' Rome,  qu'il  sï- 
maginoit  déjà  voir  en  proie  a  la  fu* 
reur  de  ce  peuple  indomptable»  Tibè- 
re ,  qui  n'étant  que  paniculier  ,  leut 
avoir  fait  1^  guerre  avet  plus  de  gloire 
que  d'utilité  pour  l'Empire  ,  détendit' 
de  les  inquiéter ,  lorfqu'il  fut  monté 
fiir  le  trôner  conteur  de  les  reflerrer 
dans  leurs  forets ,  it  de  les  mettre 
Kors  d*état  de  faire  des  courfes  dans 
tes  Gaules.  Caligula  enivré  du  fol  eP 
poir  d'égaler  tes  viôbires  de  Germa-  «utt.î«c«î 
nicus  fe»  père  5  arma  pnilïammant 
contre  cette  nation  belliqueufe  :  une 
ftite  précipité^-,  là  Konte  de  n'avok" 
t^é  rien  entreprendre  ,  enfin  le  mépris 
^uft-peuple  dont  la  bravoure  &  Thonv 
neur  étoient  les  plirs  chères  «  doles ,  fut    . 
tout  lé  ffuit  de  ce  brillant  nppareîl.  ' 
Claudius  &  la  plupart  de  fes  luccef^  Taçiuau. 
hm%  oe  fo0gérœt  qu'ileur  fermer  lé 
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paflage  du  Rhin ,  &  bornèrent  toute 
feiir  politique  à  les  kilTer  iè  détruire 
&  fe  confumer  par  leurs  difTenfions 
domeftiques.  Marc  Aurele  ,  qui,  ofa 
les  aller  chercher  jufques  dans  leurs 
marêts ,  perdit  trente-rroismiUe  hom- 
mes dans  la  première  bataille  qu'il 
leur  donna  j  &  s'il  les  vainquit  dan» 
lejt  défilés  de  Camunte  x  il  avoiia  lui- 
Jtnême  qu'il  ne  devoit  la  victoire  qu'aa 
plus  éclatant  de  tous  les  prodiges.  Cet 
a^vancage  miraculeux  les  étonna  fans 
les  abattre.  Bien-tôt  ils,  payèrent  la 
^hin ,  &  fe  jettérent  fur  les  Gaules. 
Hferp*.  1.  f.  Alexandre  Sévère  qui  tenoit  alors  l'Em- 
àiBju.s»v^      pire  y  accourut  au  premier  bruit  de. 
cette  irruption:  c'étoit  un  prince  brave> 
qui  aima  pourtant  mieux  leur  prodi- 
guer fes  tréfors  pour  acheter  la  paix  > 
que  de  rifquer  une.  bataille  qui  pou- 
îak  çip..  i»  voit  peyrdre  TEtat.   Maximin  qui  lui 
**^****'^      fuccéda ,  délivra  pour  quelques  tem& 
les  Gaules  de  la  crainte,  de  ces  peuples 
^      toujours.inquietS5&  toujours  remuans^ 
U  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  rien  entre^ 
pris,  deconfidérable  jufqu'au  règne  dik 
l'infortuné  Yalérien.. 
ffS^'^a?        ^  eft.vrai  qu'on  lit  dans  la  chronî* 
Geroxiuiepi-  cfLi^  l'AJexandriÉt ,,  que  les.  deux  Dé- 
t1^  et'  ^i«Si  vpcr«  &  fils ,-  furen  t  es  en  allanc 
ii&acs.        i  lai  gLUsriâ  contra  les  Ftancs  :  xxuiU^ 


PRitlMTÏN  ATRïT  ft 

teus^lesr  autres  hiftoriens  affiirenrque 
cjcs  deux  Princes  moururent  au-de-lâ 
du  Danube  dans  une  expédition  con-* 
tre  ley  Goths.  Ce  ne  fut  donc  que  fous 
Tempire  de  Valérien ,  que  les  Attua- 
rienff ,  les  Bru6béres  ,  les  Chamaves  , 
les  Saliens ,  les  Cactes  ,  les  Amfîva- 
riens  ,  les  Cauces ,  les  Sicambres  8c 
tes  Frifons ,  touy  peuples  de  Germa-  oiorajci^^ 
nie  ,  commencèrent  a  fe  rendre  re- 
doutables fous  le  nom  de  Francs.^ 
L'hifboire  rapporte  qu'ils  fe  répandi- 
rent dans  la  première  &  la  féconde 
Germanique  ;  qu' Aurélien ,  qui  depuii^ 
fut  empereur  y  furprit  un  de  leurs  dé- 
tachements ,  leur  tua  fept  cents  hom>- 
mes  ,  Se  fit  trois  cents  prifonniers.  Ler 
réjoiiiirances  ,  les  vers ,  &  les  chanfons 
que  Ton  fit  à  cette  occafîon ,  témoi- 
gnent combien  cette  nation  étoit  re- 
doutée des  Romains  ,  puifqu'ils  rele^ 
voient  avec  tant  d'empnafe  un  avan^ 
tage  fi  peu  confidérable; 

'Quelque  tems  après ,  &  fous  fe  Eco»  încur-- 
même  Empereur ,  ils  tentèrent  une  ^*j^  ^** 
nouvelle  irruption  dans  les  Gaulesv    ,  _      ~ 
Gallten  qui  n  étoit-  encore  que  ce-  ^:^'^  '" 
fàr  ,  les  repoufla  au  paflàge  du  Rhin  ^ 
ic  raflura   les  Belges   efiayés*  Mais: 
brf<]^aiL  fut  momk  ior  le.  crânes» 


îi  fut  (î  peu  jaloux  <l*en  conlerverlef 
4roits  &  les  pf  érogacives ,  que  l'on  vit 
s'ilever  autant  de  tyrans  ,  que  rEm"* 
/  pire  avoit  de  province^.    Les  Francs 

iisftb.  I.  X.  profitèrent  de  ce  trouble  univerfcl  >  ib 
^m£ ltT     laifijrent  de  tous  les  yaifïeaux  quHs 
purent  trouver  ,  s'embarquèrent   fur 
l'Océan  >  Sc  pénétrèrent  les  uns  dans 
les  Efp^nes  qu  ils  ravagèrent  pendant 
dpuze  ans  ,  les  autres  jufques  dans 
l'Afrique ,  ou  ik  mirent  tout  à  feu  ôc 
i  fàng.  Las  de  piller  &  de  fkccager ,. 
ils  retournèrent  enfin  dans  leur  païs,. 
chargés  d'un  riche  butm ,  que  perfpn- 
n^  ne  &  mt  en  devoir  de  leur  di£* 
puter. 
r»^  kt        Le   long  interrègne  qui  fuivit  lar 
mort  d' Aurèlien ,  réveilla  leur  avidité  t 
ils  paflcrent  le  Rhiniùivis  de  plufieurs, 
^  autres  peuples  de  Germanie  >  fe  jet* 
térent  fur  Les  Gaules,  &  furprirent  fbl^ 
MOM^iù  villes.  Probus  marcha  contre 
eux  à  la  tète  d'une  pniâame  armée> 
ies  battit  en  pluiieurs  rencontres ,  leur 
enleva  toutes  leurs  conquêtes ,  &  les 
pour  Ali  vit  fugues  ions  leurs  marëts^ 
Les   Francs   qu'il   £t  prifbnnier^ 
(dEans  cette  glorîeufe  expédition  >  fu^ 
le^  transférés  pai;  fes.  ordres  dans  le 
i€Kfwm&  de  Pont*  H  croyait.  q^n'ainJC 
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expatriés  ,  ils  ceflèroient  de  remuera 
de  troubler  l'Empire  :  il  fe  trompa. 
Cette  brave  jeunefTe  le  voyant  occu-    muncniM'Hi 
fé  à  d'autres  guerres  ,  s'empara   de  cS^tiS**^ 
de  quelques  barques ,  courut  les  mers , 
&  porta  la  défolation  fut  toutes  les 
xôtes  de  l'Âfie  mineure ,  de  la  Thrace  ^ 
de  la  Macédoine  ,  de  la  Grèce  ,  de 
l'Afrique  ,  &  de  la  Sicile  ,  dont  eile 
força  &  pilla  la  capitale- 
Ces  brigandages  irritèrent  lesEm-  J^J^;  Jj^J** 
pereurs  ,    qui  jurèrent  la   perte  de 
cette  indocile  Nation.  Mais  toiksr  leurs 
el&rts  furent  impuiflants.    Ces  bra- 
ves   peuples  ,  dit  Tacite  ,   quoique 
fouvent  repouiïes  ,  fe  font  toujours 
maintenus  ,  8c  ,    malgré  nos   vains 
triomphes  ,  n'ont  point  été  vaincus. 
Conftancius  tes  alla  chercher  jufques  ïum.îiii««*. 
dans  leurs  retraites  les  plus  maccei- 
fibles ,  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  ,  les  tranfplanta  dans  le  païs 
d'Amiens,  de  Beau  vais ,  de  Langres  , 
de  Troies,  &  les  força  de  cultiver  ces 
mêmes  terres  qu'ils  venoient  de  défo- 
1er.  Conftantin   leur  fit  une   guerre 
crueUe ,  ravagea  leurs  contrées  ,  brûlx 
leurs  villages,  prit  deux  de  leurs  Rois, 
qu'il  expofa  ^ux  betes  dans  l'amphi-  -^J^  ^.*îî 
tfcéatre  de  Trêves.  Les  oraieuca  de  ce  «^•"^**°** 
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tems ,  en  croyant  relever  la  gloire  dé 
ce  prince  r  n  ont  fait  que  mieux  fen- 
tir  l'excès  de  cette  barbarie.  Les  autres 
nations  a  difent-iis  ,  craignent  les  at-- 
teintes  des  bétes  féroces  auxquelles  on 
les  expofe  :  ks  Francs  les  affrontent  ^ 
les  irritent ,  €7*  témoignent  par4àquUs 
peuvent  mourir ,  mais  qu'ils  ne  peuvent 

bus  gcftisconf.  Conftans  perfuade  que  les  armes  ne 

*.  soiom.      leroient  pomt  capables  d  arrêter  &  de 
contenir  des  ennemis  que  toutes  les 
^  forces  de  fon  père  n'avoient  pu  aba- 

tte ,  rechercha  leur  amitié ,  &  fut  loué- 
d'avoir  employé  les  tréfors  de  l'Empire 
pour  acheter  kur  alliance. 

Depuis  ce  traité  fi  glorieux  pour 
les  Francs  ,  on  les  voit  occuper  les* 
premières  places  à  ta  cour  &  dans  les 
armées  des  empereurs.  On  trouve  un 
Sylvanus  grand  maître  de  la  milice 

ïMaf«rî*"'i  ^^^^  Conftans,  un  Mellobaude  comte 
des  domeftiques  y  un  Merobaude  ,  ui> 
Bauton ,  un  Ricomer  patrices  &  con- 
fiais fous  Gratien  ,  un  Carietton  gou^ 
verneur  des  Gaules  fous  Valentinienll, 

5iiip.  Alex.  1.4.  un  Arbogafte  enfin  tuteur  de  ce  même 
prince  &  régent  en  occident  pat  le 

*'^"*-*-  choix  du  grand  Théodofe-  Mais  tan- 
..4i$  que  ceux-ci  ctoienc  les  boula\sM:» 


f 
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ie  rEmpire  ,  d'autres  Francs  le  dé- 
foloient  par  leur&  ipcurfions. 

Lorfque  Maxime  renfermé  dansGreg.Tar.t*î 
Aquilée  toiichok  au  moment  de  fa  *  ' 
perte ,  Genpbaude ,  Marcomer  &  Sun- 
non  firent  une  irruption  dans  le» 
Gaules  ,  où  ils  payèrent  au  fil  dé  Té^ 
»ée  tout  ce  qui  fe  mit  en  devoir  de 
ur  réfifter»  Quintinus*  &  Nannienua 
gouverneurs  pour  les  Romains  aflTem- 
olérent  auflî-tôt  leur  armée  ,  &  fe  ren- 
dirent à  Cologne.  Une  partie  des 
Francs  repafla  le  Rhin  chargée  de  dé- 
pouilles iceux  qui  reftérent  pour  faire 
tète  à  l'ennemi  ,  furent  battus  &  dé- 
faits près  de  la  foret  Charbonnière.  Ce 
fuccès  enfla  le  cœur  de  Quintinus  :  il 
ofa ,  contre  l'avis  de  fon  collègue,  paf- 
fer  le  fleuve  pour  aller  combattrecette- 
fière  nation  jufques  dans  fes  foyers.. 
L'événement  juftifia  les  remontrances 
de  Nannienus  i  l'élite  des  troupes  de- 
TEmpire  périt  dans  cette  malheureufe 
expédition.  La  cavalerie  fut  maflacréej: 
&  le  peu  d'infanterie  qui  échappa  au* 
armes  des  vainqueurs  >  dut  fon  falut 
aux  ténèbres  de  la  nuit» 

Il  ne  paroît  pas  que  dans  toutes  cer 
încurfions  qui  durèrent  l'efpace  de  plus* 
ji&ce^t  cinquante  wsjtles  Francs  ayent 
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ea  d'autre  deflein  que  de  piller.  C* 
facilite  d'envahir  la  Gaule  leur  en  &' 
naître  le  defir.  Déjà  les  Alains  ,  lest 
Sucves  ,  les  Gcpide»  ,  les  Vandale»^ 
favoient  ravagée  enpafïant  rdéjale^ 
Goths  &  les  Bourguignons  s  j  étoient 
établis ,  ceux-ci  vers  les  Alpes,  ceux- 
là  vers  les  Pyrénées.  Le  refte  du  païs- 
étoit  mal  défendu  r  la  puiflançe  Ro- 
maine ctoit  abattue  par  les  guerres  în- 

^'^^- *•  7  c.  çeftines  rtout  l'Etat  tomboit  en  ruine 
parTincapacité  de  fès  chefs.  Ces  confi- 
dcrations.  réveillèrent  l'ardeur  des 
Francs  r  ils  franchirent  de  nouveau  les 
barrières  du  Rhin ,  non  plus  comme 

'  ^  des  brigands  qui  ne  refirent  que  le 
pillage  ;  mais  comme  des  conquérans  y 
qui  cherchent  une  demeure  fixe. 

Smiatîbndes-     On  appelloit  ancienncm^t  Gaule' 
CauJes.        cette  partie  de  TEurope  qui  eft  entre 

sirabon  1. 1.  j^  Rhmjes  deux  Mers,  les  Alpes,&  les 
Pyrénées.  Cette  grande  région  eftre^ 
nommée  pour  la  bonté  du  climat,  pour 
là  richefle  &  la  fécondité  du  fol,  & 
pour  l'excellence  de  fës  eaux  miné- 

pjod.  1.  ^    raies.  On  admire  fur- tout  la  beauté 
de  fa  fituation  ,  qui  offre  à  la  vue  le  ; 
fpeiJacle  de  quantité  de  montagnes 
couronnées  de  bois  ,  de  côteâùx  plan- 
tés &  etnbelliâ  de  vignes  >  de  vallées 
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ic  de  plaines  fertiles  ,  de  prairie^ 
entrecoupées  de  rivières  &  de  neuves  > 
qui  9  après  avoir  répandu  par -tout 
l'abondance  »  vont  fe  décharger  dans 
rOcéan  ou  dans  la  Méditerrannée. 

Quoique  célèbre  par  tous  ces  avan« 
tages  ,  la  Gaule  eft  plus  famenfe  en*    v^ntî^lel 
core  pour  Tantiquité ,  le  courage ,  &  j^  ^  g)"^^ 
rbeureux  génie  de  fes  habitans.  On  leitncokmkf. 
i%ait  qu'ils  mu  envdyé  des  colonies 
dans  toutes  les  parties  du  monde  con- 
im.  L'irruption  &  rétabliflêmenc  de    tir.  tir.  o». 
Sigovéze  dans  la  Bohème  &  dans  la  "  *  *'  '^' 
Bavière ,  une  partie  de  Tibérie  &  de  ^  luftin^.  m^ 
lltalie conquile  parTarméeude  Bello-  ^^  '  **" 
véze  9  Rome  prife  &   faccagée  par  ^^*  *•  ^ 
firennns^  le  temple  de  Delphes  pillé,  la  \ 

Klacédoine  &  la  Dardanie  ravagées 

1)ar  deux  autres  princes  du  même  nom» 
a  Thrace ,  la  Propontide ,  l'Eolide  » 
rionie ,  &  tout  le  pais  qu'arrofe  le 
fleuve  Halis  fubjugués  par  Lonnorius 
&  Luthaire,  font  autant  de  monumens 
de  la  valeur  &  de  Tintrépidité  des 
Gaulois.  S'ils  ont  enfin  fubi  le  joug  » 
ce  ne  fut  qu'après  avoiriong- tems 
combattu  pour  la  liberté  :  &  leur  vain* 
queur  eft  celui  de  Rome  &  du  monde 
entier* 
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««fardcbçii^  Je  ne  parlerai  ni  de  leur  origine  > 
*  *  elle  fe  perd  dans  l'antiquité  la  plu^ 
reculée  j  ni  de  leurs  mœurs  &  coutu- 
mes anciennes  y  toutes  les  hiftoires  en 
font  pleines  j  ni  enfin  de  cette  incli- 
nation guerrière  qui  les  diftinguoit 
de  tous  les  autres  peuples  de  l'univers. 
Il  étoit  paflé  en  proverbe  qu'il  n*y 
avoit  point  d'armée  fans  foUat  Gau- 
lois. Il  fuffit  pour  l'intelligence  de 
cette  hiftoire  de  donner  une  légère 
idée  de  l'état  de  la  Gaule ,  lorfque  les 
Francs  en  firent  la  conquête. 
Divffiott  de  £11®  étoit  alors  divifée  en  dix-fept 
la  Gaule  ft  proviuces ,  cinq  Viennoifes  ,  trois  A- 
wpw^'cWSu''  q^if ^ines ,  cinq  Lyonnoifes ,  deux  Ger- 
maniques ,  &  deux  Belgiques.  Ces 
provinces  avoient  chacune  leur  m^ 
tropole  :  les  cinq  Viennoifes ,  Vienne  , 
Narbpnne  ,  Aix  ,  Ambrun  ,  &  Monf* 
tiers  en  Tarantaife  j  les  trois  Aquitai- 
nes., Bourges ,  Bordeaux  &  Auch  ;  les 
cinq  Lyonnoifes ,  Lyon,  Rouen,TouiSj 
Sens  &  Befançon  ;  les  deux  Germanie 
ques ,  Mayence  &  Cologne  ;  les  deux 
Belgiques  ,  Trêves  &  Rhelms.  Cha- 
que province  étoit  diftribuée  en  plu- 
fîeurs  peuples ,  chaque  peuple  en  plu- 
fleurs  pais ,  chaque  païs  en  plafieurs 
fortUt.  Ces  peuples  avoient  leur  ca-r 
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jpîtale  5  dont  relevoient  les  petites  villes 
&  les  bourgades  qui  ctoient  les  chefs>- 
lieux  des  païs  &  des  parties  :  les  capi- 
tales refTortifToient  efles  -  mêmes  à  la 
•Métropole  ,  où  rcfidait  le  gouverneur 
de  la  province.  La  juftice  fe  rendoit 
fuivant  le  droit  Romain  :  tous  les  ac- 
tes publics  étoient  en  Latin  :  coutume 
qui  s'obferva  long-tems  en  France.  On 
voit  une  image  de  cette  diftributioa 
depr  ovine  es  Sc  de  cette  fubordina- 
tion  de  jurifdiétion  >  dans  le  gouver- 
nement préfent  de  l'Eglife  Gallicane. 
Les  archevêchés  repréleiitent  les  mé- 
tropoles ;  les  cvèchés  ,  les  capitales  j 
les  archidiaconnés  ,  les  petites  villes  j 
les  doyennés  ,  les;  bourgades.  . 

Les  Gouvernements  de  ces  provin- 
ces étoient  ou  confulaiifes  ,  ou  préfî- 
diaux.  Le  Sénat  nommoit  ancienne-     ^  gotity*» 

.  •  f  •      ;      •  ncment  mil*» 

ment  aux  premiers,  qui  croient  au  j^ir^jj^jQ^ti^ 
nombre  de  fix ,  la  première  Lyonnoi-  let. 
fe ,  les  deux  Germaniques  ,  les  deux 
Belgiques ,  la  première  Viennoife  :  les 
onze  autres  dépendoient  des  Empe- 
reurs ,  qui  en  difpofbient  à  leur  gré* 
Cependant  cette  diftinéj-lon  nempor- 
toit  aucune  idée  de  prééminence^. 
Ceux  qui  tenoient  ces  grandes  pla* 
ce«  i  jouiflbient:  également  d'une  au>n. 
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f)artement  ,  &  tous  faifoient  porter 
es  faifceaux  devant  eux.  Il  j  aroit 
auin  des  Ducs  dans  les  villes  ^ontie*» 
Tes  ,  Se  des  Comtes  dans  les  cités.  Les 
premiers  étoknt  des  officiers  da  pre- 
mier rang  qui  ne  recevoient  Tordre 
que  des  Légats  :  les  féconds  étoienr 
comme  afleflèurs  ou  confeillers  des 
généraux  d'armée  &  des  gouverneurs 
de  province^  Conftantin  le  Grand  ho- 
nora de  cette  qualité  tous  ceux  qui 
^voient  quelque  emploi  confîdéràble 
dans  fa  maifbn ,  dans  là  Juftice  »  dans 
les  finances ,  on  dans  les  armées.  Les 
Dpcs  &  les  Comtés  militaires  étoienr. 
les  plus  diftingués.  On  leur  affigna  lar 
[oiiillance  de  certaines  terres  pour  leur 
•ntcetien.  Dû  commencement  ce&  di^ 
gnirés  n'étoient  que  pour  un  tems:elle$^ 
furent  enfuite  données  à  vie  :  enfin 
elles  devinrent  héréditaires  dans  les 
familles.  On  voit  par  la  Notice  de 
l'Empire,  qu'il  y  avoir  deux  Comtes 
dans  les  Gaules ,  le  premier  dans  les 
Marches  de  Strasbourg  ,  le  fécond  fur 
la  côte  Saxonique ,  quifaifoit  panie  de 
la  féconde  Belgique.  On  y  comptoir 
auffi  cinq  Ducs  qui  commandoient , 
l'un  dans  la  Franche  -  Coaacé  >  l'autre 


mSaiis  la  Normandie  &  la  Bretagne  % 
celui-ci  i  Rheims ,  celui-là  à  Cologne , 
■&un  autre  à  Mayence.  On  trouve  en- 
core au  nombre  des  grands  officiers 
de  la  Gaule  un  maître  de  la  cavale- 
rie »  qui  diftribuoit  aux  Ducs  &  aux 
Comtes^  les  troupes  qu'il  recevoir  lui- 
même  du  Grand  Maître  de  la  mi- 
lice. On  avoir  ^abli  dans  plufîeurs 
▼îUes  des  arfénaux ,  où  Toa  forgeoit 
les^  armes  néceflaires  pour  cette  mul- 
titude de  foldats.  On  en  fabriquoic 
de  toute  efpéce  à  Strasbourg  :  Mâcon 
feumiâbit  les  âéches  &  les  traits  ; 
Rheims  y  le^  épées  ;  Autun ,  les  cui- 
rafles  j  Amiens  ,  Trêves  &  Soiflbns  , 
lestxmdiers,  les  baliftes>  &les  har- 
nois  des  gendarmes. 

Lorfque  le  Grand  Contftantin  fe  vit      p^.^^^^  ^ 
paîfibte  poflefleur  de  l'Empire ,  il  créa  Prétoire  daot 
un  Préfet  du  Prétoire  pour  les  Gaules-  ^•^  ^*"^*»- 
Cetofficier  jouiflfoit  d'un  pouvoir  préf- 
ixe ^veraîn.  La  guerre  ,  la  finance  » 
fa  juftice ,  les  impots ,  tout  ^étoit  de 
fou  reflbrt ,  il  ordonnoit  de  tout.  Son 
uitovité  s'étendoit  jufij[iîè!*  fer  les  Pré- 
fidents  &  Gouverneurs  des  provinces. 
Il  leur  feifoit  rendre  compte  de  leur 
admmilbation  ,  &  poiavoit,  fes  dépo- 
rt ^  lor%»i&  avoi^U  msalverfé.  On 
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appelloit  de  tous  les  autres  trîbunauif 
à.  celui  du  Préfet ,  qui  ne  relevoit  que 
de  l'Empereur,  Il  avoir  fous  lui  trois 
Vicaires ,  l'un  dans  les  Gaules  ,  l'autre 
dans  les  Efpagnes ,  le  troifîéme  dans 
la  Grande  Bretagne.  Trêves  croit  le 
lieu  de  fa  réfîdence  ordinaire  :  c'efl: 
par  cette  raifon  qu'elle  devint  la  capi- 
tales des  Gaules.  Mais  ayant  été  iac- 
cagée  paries  barbares ,  Honorius  trans- 
féra cet  honneur  à  la  ville  d'Arles, 
qui  fut  diftraite  de  Vienne ,  &  confti-- 
tua  la  dix-huitiéme  Métropole. 
Kciîgîofi  Le  Chriftianifme  étoit  depuis  long- 

wbffc  dans  iti  ^^^^  ^^  religion  dominante  des  Gaules. 
Canics  parles  UEvangile  y  avoit  été  annoncé  félon 
i^^tfcip'i^.  quelques-uns  par  faint  Luc ,  faiiit  Phi- 
lippe &  faint  Paul ,  felpn  quelques  ^u-. 
très  par  Crefcent  difciple  de  ce  grahd 
Hift.  sacr.  i.  a.  Apôtre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  perfé— 
cution  qui  s'éleva  fous  Antonin  & 
Euftb.  hjft.i.  Marc-Aufele,  témoigne  que  les  églifes 
^■^''*  de  Vienne  &  de  Lyon  étoient  fondées 

depuis  plufieurs  ^années  ,  puifqu  il  s'y 
trouya  jun  ii  gç;^n4  topmbre  de  chré- 
tiens qui  f^^ff^pixfoi  deleur  fang* 
«reg.Tur.  hîft.  Grégoire  d^  Tpufs  rapporte  que  fpus 
i.j.c.xs,  l'empire  de  Decius  ,  Trpphyme  fut 
envoyé  a  Arles  ,  Paul  à  Narbonne  s 
J^artial  à  Limoges  >  Stremon  en  Au?», 
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Vergne  ,  Catien  à  Tours  ,  Saturnin  i 
Touloufe,  &  Denys  i  Paris.  Ces  faints 
cvêques  y  prêchèrent  l'Evangile  avec 
tant  ck  fuceès ,  quils  fondèrent  plu- 
fleurs  iglifes  &  convertirent  une  bon- 
ne panie  des  Gaules.  Bien-tôt  on  vit 
paroître  les  Hilaires  de  Poitiers  ,  les 
Manins  de  Tours  ,  les  Exuperes  de 
Touloufe  ,  &  tant  d'autres  fauits  per- 
fonnages ,  qui  furent  la  lumière  & 
l'exemple  de  toutes  les  églifes.  C'eft  . 
4ans  un  concile  tenu  à  Arles  ,  que 
l'occident  aflemblé  termina  la  fameu- 
fe  difpute  des  Donatiftes  d'Afrique. 
Celui  de  Cologne ,  où  l'on  anathé- 
matifa  1  cvêque  Euphratas  qui  nioit 
k  divinité  de  Jefus-  Chrift  •,  celui  de 
Paris,  où  l'on  recoimut  Iblemnelle- 
ment  l'orthodoxie  d'Arhànafe  j  celui 
de  Valence  ,  où  l'on  fit  les  plus  beaux 
JDeglemens  pour  les  mœurs  j  celui  de    saipic.  sen 
de  Bordeaux ,  où  l'on  excommunia  les    *^**  ^' 
évcques ,  qui  oubliant  l'efprit  de  dou- 
ceur il  recommandé  dans  l'Evangile , 
folUcitoient  auprès  de  l'Empereur  la 
mort  jde  l'hérétique  Prifcillien  &  de 
£^s  feâateurs,  font  autant  d*illuftres 
témoignages  du  zèle  de  l'Eglife  Galli- 
cane pour  la  pureté  de  la  foi ,  pour 
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rintégrîté  de  la  moralp  ,  Sc  pour  bl 
fkintecé  de  la  difcipline. 
Etflc  4et  Tandis  que  ces  hommes^  pieux  il^ 
u^^iet*  l^^oient  la  Gaule  par  l'éclat  de  leur» 
fcs  écoles 'les  vertus  ,  UH  grand  nombre  de  fçavants 
plus  caisses,  perfonnages  y  faifoii^t  fleurir  les 
beaux  arts  &  les  fciences.  Il  y  avoit 
de  célèbres  Académies  à  Marfeille  >  X 
Lyon  y  à  Befançon ,  à  Autun  ,  i  Nar^ 
bonne,  à  Touloufe  5  à, Bordeaux,  i 
Poitiers  ,  à  Clermont ,  à  Trêves  ,  k 
Rheims.  On  y  enf^gnoit  la  Philofo- 
phie  ,  la  Médecine ,  les  Mathémaci-* 
ques,  TAftronomie,  la  Jurifprudence  > 
la  Grammaire ,  la  Poëfie ,  &  fur-tout 
l'Eloquence.  Celles  de  Marfeille ,  d^ 
Bordeaux  Se  de  Lyon  écoient  les  plu$ 
diftinguées.  La  première  compte  aa 
nombre  de  fes  profefleurs  un  Critios 
ou  Crinias  ,  fçavant  médecin  y  qui 
parut  peu  de  tems  après  Hippocrare  » 
un  Pytheas  célèbre  géographe  ,  un 
Ménécrate  grand  jurifconfiilre  ,  un 
Stace  fameux  rhéteur ,  un  Pétrone  auflî* 
connu  par  la  pureté  de  fon  ftile  que 
par  Toofcénité  de  fes  portraits  fatyri- 
ques  ,  un  Trogue  Pompée  fi  renom- 
mé pour  fon  hiftoire  univerfelle  donc 
on  regrettera  long-tçmç  la  perte ,  ua 

Favorin 
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Tavforin  qui  étoit  un  prodige  d'érudi- 
tion, enfin  un  Salvien,unGennade, 
un  Salonin  ,  un  Vidorin ,  un  Cefaire , 
un  Avitu«  ,  orateurs  auflî  recomman- 
dableg  par  la  fainteté  de  leur  vie  ,  que 
par  la  Beauté  de  leur  génie.  Bordeaux 
Bit  le  théâtre  où  brillèrent  fur -tout 
Minervius  qu'on  appelloit  le  fécond 
Quinrilien  j  Atthius   Patera  qui  fut 
nommé  le  plus  puifTant  des  rhéteurs  ; 
Proœredusa  qui  la  capitale  du  monde 
érigea  une  ftatue  aVec  cette  glorieufe^ 
infcription ,  Rome  la  Reine  des  Rois  au 
Roi  de  V éloquence  -,  Aufone  enfin ,  que 
le  mérite  joint  à  la  fortune  éleva  à  la^ 
féconde  dignité  de  TEmpire.  La  prin- 
cipale gloire  de  la  ville  de  Lyon  efl 
d'avoir  enfermé  dans  fes  murs  ce  re- 
doutable Athenaeum,*  où  chaque  an- 
née les  plus  grands  orateurs  venoienr 
difputer  le  prix  de  l'éloquence  dans 
une  aflèmblee  générale  de  tous  Iqs  peu- 
ples de  la  Gaule.  Les  vaincus  étoient 
condamnés  à  effacer  leurs  propres  é- 
crits  avec  leur  langue^ou  à  être  préci- 
pités du  milieu  du  pont  dans  la  Saône. 
Il  feroit  infini  de  rapporter  les  noms 
de  tous  ceux  qui  ont  illaftré  C3tte  an-» 
cienne  Académie.  Je  ne  parlerai  donc 
xii  d'un  Jiilius  FloruS  >  que  Qu  ntilie» 
Tome  L  B 
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-àrppelle  le  prince  de  l'éloçjuence  dans 
iia  Gaule,  ni  d  un  Julius  Secundus,dont 
^ce  rhéteur  admiroit  la  belle  élocution. 
Je  dirai  feulement ,  &  c  eft  immorta- 
flifer  cette  école  ,  que  les  Euchers  de 
ïLyon  5  les  Sidonius  Apollinaris ,  les 
ClaudiensMamerts ,  les  Conftantius, 
les  Remys  de  Rheims  ,  &  les  Princes 
de  Soiflbns  y»  ont  reçu  les  premières 
>^eintures  des  belles-lettres. 

La  tradition  d'Autun  fait  remonter 
^'origine  de  fon  école  jufqu'à  l'antiqui- 
té la  plus  reculée.  On  prétend  qu'elle 
Ji  été  fondée  par  les  Druides ,  &  bâtie 
fur  un  mont  qui  porte  encore  aujour- 
f:U90i4m,  d'hui  leur  nom  *.  Elle  tire  fon  plus 
grand  éclat  des  deux  Eumenius  ayeul 
'Se  petit-fils.  ;Le  dernier  étoit  un  des 
;|)rincipaux  officiers  du  palais  de  Conf- 
irantius  Chlorus.  Le  tems  &  la  barbarie 
^nt  refpedké  le  panégyrique  qu'il  pro- 
'        nonça  a  la  louange  de  ce  grand  prin- 
rce.  Clermont  doit  une  partie  ae  fa 
ff éputation  aux  illuftres  Frontons  ,  ces 
grands  maîtres  d'éloquence  3  dont  l'un 
TOt  précepteur  de  l'Empereur  Antonin, 
<lui  rhônora  de  la  dignité  de  Confal. 
Touloufè  rapporte  l'inftitution  de  fes 
jeux  floraux  a  l'incomparable  Clémen- 
iXTA^  de.l'ancieime  maifon  jdes  Ifautes* 


'Quoi  qu'il  en  foit ,  un  itmilius  Àrbo- 
rius ,  un  Exupére ,  un  Sédatus .,  noms 
<onfacrés  dans  les  faftes  de  Tcloqutn- 
ce ,  lui  confirment  à  jufte  titre  le  glo- 
xieux  furnom  de  ville  de  Pallas.  ^Nar- 
•bonne  neft  pas  moins  célèbre  par  les 
grands  hommes  qui  ont  brillé  dan« 
fes  icoles.  Cette  fameufè  Académie 
compte  au  nombte  de  fes  profefleur» 
Votienus  Montanus ,  Terentius  Varro, 
Exupére ,  les  deux  Gonfences  ,  dont  le 
nom  feul  fait  l'éloge.  Mais  le  comble 
de  fa  gloire  eft  d*avoir  eu  pour  élevés 
îes  Empereurs  Carinus  &  Numeiianus* 

Il  faut  convenir  cependant  qu'on     PfetaeiiM 
ne  trouve  point  dans  les  écrits  des  au-  ??.*^?^"^f!; 

,        r  ^      .     très  dumic» 

teurs  dont  nous  parlons ,  ce  goût  &  OaïUok 
cette  éloquence  naturels  qu'on  admire 
dans  les  écrivains  du  fiécle  d'Augufte-: 
ce  qubn  ne  doit  attribuer  à  aucune 
négligence  de  la  part  des  hommes. 
On  cuhivoit  les  Icienccs  avec  "autant 
.<îe  foin ,  on  récompenfoit  le  mérite 
avec  autant  de 'magnificence.  Les  Em- 
pereurs aimoient  les  gens  de  lettres  , 
recherchoierttleurcommercej  les  corn* 
bloient  d'honneurs  &  de  biens.  Leut 
profeffion  ri'avoit  rien  que  d'hono-" 
rable  :  on  paflbit  d'une  -chaire  d'élo* 
quence  ou  de  poëfie  aux  plus  émî- 

3ij 
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jienres  dignités  de  FEmpire-  Maïs  ce 
qui  devoit  naturellement  contribuer  i 
la  perfe6kion  des  beaux  arts ,  ne  fervit 
qu'à  accélérer  leur  chute.  On  voulut, 
avoir  plus  d'elprit  que  les  anciens ,  on 
négligea  la  belle  nature  pour  fe  livrer 
à,  tout  ce  que  Part  a  de  plus  compafle» 
On  courut  après  les  ornements ,  on 
donna  dans  de  faux  brillants.  Pour  pa* 
roître  neuf,  on  devint  précieux  ;  en 
cherchant  à  plaire ,  on  fe  jetta  dans 
le  frivole.  On  imagina  de  nouvelles 
façons  de  parler ,  on  introduifit  mille 
nouveaux  mots  ,  qui  ihfenfîblement 
altérèrent  la  pureté  du  ftile  &  de  la 
langue.  Les  mcurfîoni  des  barbares 
achevèrent  de  pervertir  le  goiit  :  les 
écoles  furent  détruites.  On  relégua  les 
fciences  &  les  arts  dans  les  cloîtres, 
dans  les  monafteres ,  ou  dans  le  pa- 
lais des  Evêques. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Gaule ,  lorfque 
les  Francs  tentèrent  de  s*y  établir.  Ceft 
dans  cette  vue  qu'ils  réfolurent  d'avoir 
toujours  des  rois  de  leur  nation.  Ce 
fut  le  premier  coup  qu'ils  portèrent  à 
l'autorité  des  Romains ,  qui  vouloient 
|ç$  CQnfondre  parnu leurs  autres  fujets» 
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PHARAMOND. 
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O  N  aa  I  u  s  regnoît  en  Oc-   xîmoin.  r. y 
cicfent  i  Thcodofe  le  jeune ^'^^     ^^^  y. 
en  Orient ,  lorfque  les  Frari-  *•  «•  $^-       ' 
çois  paffêrent;  le  Rhiri  5  fur-  &  cSôi"  *  * 


f^rîrent  &  pillèrent  la  ville  àe  Triy es^ 
ions  la  conduite  de  Pharamond.  C  e(t 
inutilement  que  quelques  hiftoriensi 
ont  eu  recours  à  la  fable  pcnir  rele- 
irer  réclat  de  la  naiflance  de  ce  prin- 
ce :  il  étôit  roi  d'un  peuple  qui  n'a  ja-' 
jnaia  obéi  qu'aux  descendants  de  feî? 
premiers  maîtres.  Ce*  titre  augufte? 
prouve  invinciblement  Tantiquité  de? 
la  race.  Ce  fut  ver^  l'an  quatre^  cent- 
tingt ,  qu'il  fut  élevé  fui  un  bouclier, 

£ii| 
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montré  à  toute  Tarmée ,  &  reconnu 
chef  de  la  nation.  Cétoit  toute  rinàu- 
guration  de  nos,  anciens,  rois* 
fte  ▼Hv  Mf.       C'eft  auiS  tout  ce  qu'on  fcait  de- 
3i»ç]i«ûM.«.^»  certain  lur  ion  regiie^.  On  ignore  les, 
autres  exploits  ,  le  tems  de  îa  mort  > 
le  lieu  de  fa  fcpulture ,  &  le  nom  de 
la  reine  fon  époufe.  On  dit  feulement, 
qu'il  eut  deux  fils  3  Clodion  qui  lui 
fuccéda,  &c.  Clenus  dont  la  deftiuée 
nous  eft  inconnue* 
^WgWéèi*      On  attribue  communément  a  Pha-« 
^Ttfpir'in  raiïïOî^<J^l'ij^ftitutiondelafàmeufe  Loi 
fafth  cafSôd!  qui  fut  appellée  Salique  >.ou  du  fur-- 

Ado.Sigcbertus    •*■  ,       a  i         .  i 

5vo.  Fcrrariiw  nom  de  cc  priuce  qui  la  publia ,  otr 
4'UiiHîi:&..       du  nom  dé  Salogaft  qui  la  propoia^ 
ou  du  mot  Saliehame  ,  lieu  où  s'affèm- 
blérent  les  principaux   de  la  nicion 
#eaû  cpnai.  pour   la    rédiger.    D'autres    veulenr 
qi'elle  ait  été  ainfî  nommée  ,  parce- 
qu'elle  fut  faite  pour  les  Terres  Sali-- 
quesi.  Cétoient  des  fiefs  nobles  que 
^      nos  premiers  rois  donnèrent  aux  Sa-^ 
liens,  c'eft-dire  ,  aux  grands  feigneur$ 
de  leur  fale  ou  cour  ,  à  condiâon  du 
fervice  militaire  ,  fans  aucune  autre 
fervitude.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il 
fut  ordonné  quelles    ne   pallferoient 
point  aux  femmes ,  que  la  délicateffè 
à&  leur  fex^  difpenfede  porter  les, ar- 
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mes.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce    pmibw»^: 

1  /    •  1       ?   1  •  *  1     ^T-  Ménage.   PaR 

mot  dérive  des  baliens  >  peuples  Fran-  qui«.  8«*fW. 
çois  établis  d^ns  la  Gaule  lous  Tem^ 

{nre  de  Julien.  On  dit  que  ce  prince 
eur  doni>a des  terres  fous lobligation 
de  le  fervir  en  perfonne  à  la  guerre.  Il 
en  fit  même  une  loi  que  les  nouveaux - 
Gonquérans  adoptèrent  &  nommè- 
rent Salique  du  nom  de  leurs  anciens- 
compatriotes. 

Le  préjugé  vulgaire  eft  que  cette 
loi  ne  regarde  que  la  fuccemon  à  la 
Couronne  ou  aux  Terres  Saliques.Ceft  ' 
une  double  erreur.  Elle  n  a  été  infti-' 
ruée  ni  pour  la  difpofition  du  royau- 
me ,  ni  préciiement  pour  déterminer  ' 
le  droit  des  particuliers  aux  biens  féo- 
deauxiCeft  un  recueil  de  règlements- 
fur  toutes  fortes  de  matières.  Elle  preC- 
orit  des  peines  pour  le*larcin  ,  lesin- 
cendies,lès  malefïces,les  violences  :  elle 
donne  des  règles  de  police  pour  les 
mœurs,  pour  le  gouvernement, -pour' 
Tordre  de  la  procédure ,  enfin  pour  le 
maintien  de  la  paix  &  dç  la  concorde  * 
entre  les  différents  membres  de  l'Etat. 
De  foixante&Tonze  articles  dont  elle 
eft  compofée,  il  n  y  en  a  qu'un  feul  qui 
ait  rapport  aux  fucceflîons.  Voici  ce 
qu!il  porte  :  Dans  laT^rre  Salique  aucur^  m^\'  HtlH^ 
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ne  partie  de  Vhéritage  ne  doit  venir  auxr 
femeUeu  II  appartient  tout  entier  aux' 
mâles. .  • . 
Daniel  tom.      U  paroît  quc  ce  que  nous  avons  de 
$vpa§.  i€.      ^çj.^ç  j^j  ^  ^y^Q.  q^'^n  extrait' d'un  plus 

grand  code.  La  preuve  en  effi  qu  on  y, 
cite  la  toi  Saiique  même ,  &  certainesr 
formules  qu'on  ne  t;rouve  point  dans' 
ce  qui  nous  refte  de  cette  fameufe  Or- 
donnance. Le  célèbre  Glofïateur  Du- 
cange  dir  qu'il'y  a  eu  deux  fortes  de. 
Loix  Saliques  :  lune  qui  fut  en  vigueur,, 
lorfque  les  François  croient  encore 
payens  5  c'efï  celle  que  rédigèrent  les' . 
quatre  chefs  de  la  nation ,  Wifogaft  , 
Bofogaft ,  Salogaft^  Wldogat  :  Tautre' 
qui  fur  corigée  par  les  Rois  chrétiens  ;: 
c*eft  celle  qu'ont  publiée  Du  Tillet  > 
Pithou  ,  LindembrocK  ,  &:  le  fameux 
Avocat  -Général  Jérôme  Bignon ,  qui  y 
a  fait  de  fçavants  commentaires.  Cer- 
tain auteur  ,  on  ne  fçait  fur  quel  fon- 

©u  HaHian.  dément  ,  décide  hardiment  que  c  eft* 
une  pure  invention  de  Philippe  le' 
long  pour  exclurre  du  rrôiie  Jeanne' 

/  de  France ,  fille  de  Louis  Hutin.  Il  n*a 

pas  fait  réflexion  fans  doute  >  que  la 
queflion  fut  fcrupuleufement  agitée- 
dans  une  aflemblée  à^s  Grands  du: 
Royaume,  qui  d'une  voix  unanime  dci- 


J&ârèrtt la  couronne* à  Philippe  à  lex-  Pàfqitffef  rtét- 
clafîon  de  cette  PrincefiTe  :•  tant  on- ce"  ^  c.  i*.^*^ 
étoit  alors'  perfuadé  qu  il'  exiftôit  une 
Loi  Salique  ,  &  que  le  Royaume  de-' 
France  étbit  Terre  S^z/i^we.Il  s'éleva  peii^ 
de  terns  après  une  nouvelle  cohtefta-- 
tron  fut  le  même  iujet  :  la  décidoln  fut/ 
auffi  la  même»  Le  droit"  d'EdoUard 
troifiéme  roi  d'Angleterre  ne  parut  pas^ 
meilleur  que  celui  de  la  princefle  Jean- 
ne fille  de  France.  Philippe  comte  de? 
Valois-  fut  généralement  reconmi  pour* 
fe  légitime  fucceUèur  de  Charles  l& 
Bel.  On  déclara  q«e,  l'article  qui  re-- 
gloit  le  droit  des  particuliers  aux  Terres 
Saliqueï ,  regardoit  également  la  fuc-^ 
ceiEon  à  k  Couronne.Il  devint  une  loi 
fondakiieritale  de  l'Etat. 
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L^  An  ^iS.' 

CLoDioN  fiwrribhitné  le  clievefu,»  rfroProrper 
ou  parce  qu'U  avoir  beaucoup  dev^'^'*^'""* 
cheveux  ,  ou  parce  ijtfir  les  portoit 
plus  longs  que  les  rois"  fes  predéceC-- 
feurs  ,  fUccédâ à Pharamond  fonpetel- 
Oa  dit  qu'il  commençoit  à  peine  à  re^ 
^er ,  lorfqu  Actius  Général  des  Ro-- 
HiainS  vînt  latciaquer  i  la  tête^  d^un^ 


jo       Histoire  ©e  France. 

mée  dans  un  village  nomm^  Elena'  : 

An*4J7«  c  eft  aujourd'hui  la  ville  de  Lens.  Déj^ 
1  on  conduifoit  la  nouvelle  époufe  au 
lieu  où  lefeftin  ctôit  préparé  >  lorfque 
les  Romains  parurent  tout-à-coup  fur 
un  pont  que  l'on  avdit  conftruit  dans 
cet  endroit.  La  furprife  des  François 
fut  il  grande,  qu'ils  ne  purent  fe  met- 
tre en  bataille.  Les  premières  gardes 
furent  paffées  au  fil  de  l'épée-^  Ta  ma^* 
riée  enlevée  avec  tous^  les  préparatifs 
de  la  fête  ,  l'armée  diiCpéè  ,  &  toute 
"  la  féconde  Belgique  reconquife. 

PortTjTfcto      i^Q  Poëte  qui  raconte  cette  avan- 

Fronçois.  ■»•  .      m 

ture ,  nous  trace  uiï  portrait  li  avan- 
tageux des  François  y  qu'il  mérite  d'à- 
wfiiTc^^r'Ma*  ^^^^  pl^c^e  daiis  leur  hiftoife.  Ils  ont, 
j^ômSrai.s"  dit-il  5  la  taille  haute  ^  ta  peau  fort  blan-^ 
çhe  rf  les  yeux  bleus.  Leur  vif  âge  ejl  ert" 
tierement  rafé  jji  vous  en  excepte^  la. 
lèvre  fupérieure  j  où  ils  laijfent  croître 
deux  petites  mouftaches.  Leurs  cheveux 
coupés  par-dcrriere  ^  longs  par-devant  , 
font  Jiun  blond  admirable.  Leur  t.  abit 
èjl  fî  courte  quil  ne  leur  couvre  point 
le  genou ^  J^  J^^é  quil  laijfevoir  tou^ 
te  la  forme  de  leur  corps.  Ils  portent 
une  large  ceinture  où  pend  une  épée 
lourde  ^  mais  extrêmement  tranchante^ 
Cejî  de  tous  les  peuples  connus  celui  qui 
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Wfèfid  te  mieux  les  mouvernenti  ^  le^ 
évolutions  militaires'^  Ils  font  d'une' 
ddrejfejî  Jîrtguliere  j  (jk'ils  frapént  tou-- 
jours  où  ils  yifent  >  £une  légèreté  fi 
prodigieufe^  quUs  tombent  fur  leur  en^ 
nemi  auji  -  tôt  que  le  trait  quils  ont 
lancé  coritrê  lui  /  enfin  d'une  intrépidité 
fi  grande  j  que  rien  ne  les  étonne  ^  niU 
nombre  des  ennemis  aid  h  déf avantage 
des  lieux  >  ni  la  mort  mime  avec  toutes 
fes  horreurs.  Ils  peuvent  perdre  la  vie  j. 
jamais  ils  ne  perdent  courage.  C'eft 
cette  valeur  indomptable  ,  qui  déter- 
mina le  viAorieux  Actius  à  leur  ac- 
corder la  poix.  Il  ne  vouloir  point  avoir 
pour  ennemi  un  peuple  qui  comptoir 
autant  de  foldars  que  de  citoyens* 

L'hiftoirç  rapporte   que   quelques     An  44^. 
années  après  ce  traité  ,  S.  Germain 
d'Auxerre  fut  envoyé  en  Angleterre 
pour  y  foutenir  la  foi  contre  les  Pela- 
giens ,  qui  nioient  Texiftence  du  péché 
originel  &  la  néceflité  de  la  gtace  de 
Jefus-Chrift  pour  être  fauve.  La  tra-    sizib.  rrr« 
dition  eft  qu'avant  fon  départ  il  con-  '*^  ^* 
facra  à  Dieu  une  jeune  fille  de  Nan- 
terre  nommée  Geneviève ,  dont  laver- 
ru  éclata  depuis  par  des  prodiges  fans 
nombre.  Il  y  en  a  cependant  qui  pré-  ^•»°*j^- 
tendent  que  ce  fut  Villicus  évêque  de 


Chartres ,  qui  lui  donna  le  voile  dans: 
un  âge  plus  avancé.  Quoi  qu'il  en  foit  > 
les  miracles  qu'elle  opéra  dans  Paris  >. 
lui  méritèrent  dès  fon  vivant  le  glo- 
rieux titre  de  Patronne  de  cettecapita^ 
le  de  l'Empire  François. 
^^>:447-       Glodion   mourut  après  vingt  an$ 
profp.inchron.  de  règne  :  quelques  auteurs  auïïrent 
que  ce  fut  de  chagrin  de  la  mortdq 
fon  fils  aine  qui  fut  tué  au  fîége  de? 
Soiffbns.  On  ne  fçait  ni  le  nom  de  la 
Reine  fon  époufe,  ni  le  nombre  de  fes 
enfants.   Les  uns  lui  donnent   deux 
fils,  Clodebaud  &  Clodômir  ;  d'au?*- 
très  trois  ,  Regnault  ,  Aùberon ,  & 
Regnacaire.    C'eft    de    cet  Auberon 
qu'ils  font  defcendre  Ahsbert ,  tige^ 
de  la  famille  de  Pépin  le  Bref ,  pre- 
mier roi  de  la  féconde  race  jinais  un 
auteur  très  fçavant  dans  notre  ancien- 
tti  Bduchct.  ne  hiftoire  5  prétend  avoir  démontre 
qu'il  étoit  ifTu  de  Tonantius  Ferreo-;^ 
kâ  >  préfet  du  prétoire  des^Gaules.^ 


Merovée.  .    35' 

M  E  R  O  V  É  E. 

VAn  447. 

A  naiflTance  de  Merovce  eft  un  vé^ 
r  ritable.problème  :  l'hiftoire  n'offre    cr ég.  tm.  1. 
rien  de  certain  fur  ce  fu jet.  Quelques- 
uns  ,  fur  un  partage  de  Grégoire  de 
Tours  >  difent  qu'il  étoit  de  la  famille 
de  Clodion.  Quelques  autres  fur  le 
témoignage   de   Prifcus  ,  prétendent 
qu'il  étoit  fon  fils.  Ce  Rhéteur  raconte  • 
que  le  roi  des  François  laifla  deux  fils , . 
qui  fe  difputérent  la  Couronne  de  leur 
père.  L'ainé  implora  le  fecours  d'Attila 
roi  des  Huns  :  le  plus  jeune  réclama  la- 
protection  des   Romains.     Il   aflure 
qu'il  a  vii  ce  dernier  à  Rome.  Il  étoit , 
dit-il ,  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  une  - 
longue  chevelure  blonde  lui  flottoit 
fur  les  épaules.  L'Empereur  le  combla.' 
d'honneurs  &:  de  prélents  :  Accius  l'a- 
dopta pour  fon  fils.  Mais  que  peut- 
'  on  conclure  de  xe  récit  >  où  l'on  ne  ^ 
nomme  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux:: 
Princes  ?  Eft-il  bien  décidé  que  Mero- 
vée  ne  ftt  pas  un  troifiéme  concurrent 
quienleva  laCouronne  aux  deux  frères  « 
rivauxi  Quoi  qu'il  eu  fwt  j  il  eft  con-^ 


ftant  <3fu'un'  Prince  de  ce^  non*  regti^ 
fur  les  François  ,  &   q[uil  eut  pour' 
compétiteur  afu  trône ,  vki  fils  de  Clo- 
dion.  C  eft  de  lui  que^  les  Rois>  de  la^ 
première  race  furent  appellés^  Méco=^ 
vingiens; 
te.  4rï.         La  pluparfdes  Èiff  oriens'ptétehdenf 
que  Merovéê  étoit  dam  l'alfitiée  Ro- 
éct^Qow'  maine*,  à  Fa  fangta;hte  bataille  qu'Aè- 
cim  gagna'  furAttila*:  bataille  fi  pro-^. 
blématique',  &  pour  le  nombre  dfô 
mortis  que  l'on' fait  monter  à  deux  cerA 
mille*  du  coté  des  Huns ,  &  pour-  Ife 
fieu  ou  elle  fut  donnée ,  qui  efc  deve*- 
nu  une  fource  intàriffable  de  difputqy. 
Cependant  le  plus  grand  nombre  eft 
de  ceux  qui  placent  le'  théâtre  de  cettCf 
aâiron  îneurttiére,nondàns  laSôlognef, 
FAuvergne  ,  ou  fe  Touloafain,  mais" 
dans  les  Vâftes  plaines  dfe  Ghâlons  ea^- 
Chiampàgne.  * 
^w,4^i'       Ce  prince  mourut' après  dix  âh$  de- 
reghe.  L'hiftbîre  ne  dit  ni- le  nombre' 
de  fes  enfantis ,  ni  le  nom  de  la  Reine' 
mère  de  Childéric^fon  fils  ôcfon  fii<!-- 
<!efleur. 

*Un  Auteur  moderne'  vient  de  donner  une  diflcrtatioèt* 
]^6iir  prouver  que  cette  bataille  s*elV  donnée  dani  Ui' 
Champagne,  à  cinq  lieues  de  Troyes, dans  la  plaine  de  ' 
Merf-y  fur  Seînei  II  appose  en  preuve  ces"  paroles  dte" 
Greffe  de  Tlours-,  sAniUm  fusant  ^  qtti  J(f«»rM-«' 
eum  campum  adîtns  ^fi  prâcin^fad  hll0nh  Mcrcut^tle' 
France,  Avrili^^n* 
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CHILDÉRIC  L 

VAn  45  îf.  "; 

CHiLDÉRic  fut  un  Prince  à  gran-' 
des  avantures.  Enlevé  dès  l'en-   cveg.  ror.  11 
fance  par  un  détachement  de  rarmée  schoiaft!  u>. 
des- Huns  ,  -un  brave  François  nommé 
Viomade  le  délivra  comme  par  mira- 
cle des  mains  de  ceux  qui  Femme- 
noient  en  captivité*  Une  confpiration 
générale  le  renverfe  du  trône  de  fes- 
pères  :  il  y  remonse  glorieufemenr , 
rappelle  par  les  vœux  &  les  regrets  de 
toute  la  nation.    Cétoit  Thomme  le 
mieux  fait  de  fon  royaume  t  il  avoir 
de  ïefprit ,  du  courage  y  mais  né  avec 
un  cœur  tendre ,  il  s  abandonnoit  trop 
à  l'amour  :  ce  fut  la  caufe  de  fa  perte* 
Les  Seigneurs  François  f  auffifenfibleSRoric.  »!»»«• 
à  l'outrage,  que  leurs  femmes  Tavoient 
été  aux  charmes  de  ce  Prince ,  fe  li- 
guèrent pour  le  détrôner.  Contraint: 
de  céder  a  leur  fureur  ,  il  fe  retira  eit 
Allemagne  ,  où  il  fit  voir  que  rare- 
ment l'adverfîté  corrige  les  vices  du: 
coeur  :  il  féduifîr  Bafine  époufe  du^roii 
de  Turinge ,  fon  hôte  &  fon  ami. 
Cependant  les  François  s'aflemblejar 


4*       Histoire  m  Frakcêv 
pour  lui  donner  un  fuccefleur  :  &  la^ 
Couronne,  par  le  choix  le  plus  bizarre», 
eft  déférée  au  Comte  Giles ,  comman- 
dant pour  les  Romains  dans  la  Gaule* 
-  Ce  fut ,  dit-on  ,  un  coup  de  la  polici-* 

c«ft.  Franc,  qug  ^q  Viomadei  Ce»  fidèle  fujet  pro»- 
fita  du  crédit  qu'il  avoit  fur  lefprit  da 
nouveau  Roi ,  pour  l'engager  dans  des 
démarches  qui  ne  pouvoientque  le  ren-* 
dre  odieux  à  la  nation.  Les  exa6tion$/ 

An.  4^3.  du  Monarque  régnant  rappellérent  le 
fouvenir  du  Prince  exile  j  on  com** 
mença  par  le  regretter  j  enfin  on  le  re- 
demanda hautement.  Viomadô  tou- 
jours attentif  aux  intérêts  de  fon  an- 
cien maître,  lui  envoya  la  moitié  d'une  - 
pièce  d'or  ,  qu'ils  avoient  rompue  , 
îbrfqu'ils  s'étoient  féparés.  Childérrc  ' 
reconnut  le  fignal,  &  quitta  la  Turinge 
pour  aller  fé  montrer  iCes  anciens  iu- 
Aimon.Roric.  jets.  Uhe  feulè  bataille  décida  cette  • 

i.Gcft.Frac.  grande  affaire.  L'étranger  fut  entière- 
ment défait ,  &  le  Prince  légitime  £é 
remit  en  pofïeflîon  du  trône,  d'où 
fes  galanteries^  Ta  voient  précipité. 

•reg.  Tur.  1,"     Cet  événement  merveilleux  eft  fui- 

Ç.T.  IX.         ^j  jv  ■  j^  autre  auflî  remarquable  par  fa* 

lîhgularité.    La  Reine   de  Turinge  9 

comme  une  autre  Hélène  y  quitte  le 

xsoLfon  mari  pour  fuivre.  ce.  nouveau. 
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Paris.  Si  je  connoijjois  ,  lui  dit-elle  > 
un  plus  grand  héros  y  ou  un  plus  galant 
homme  que  vous  ^firois  le  chercher  juf^ 
au  aux  extrémités  de  la  terre.  Bafine- 
ctoit belle  jelle  avoit de  refprit  : Chil- 
déric  trop  fenfible  à  ce  double  avan- 
tage de  la  nature  y  Tëpoufa  au  grand 
fcandale  des  gens  de  bien ,  qui  récla** 
mérent  en  vain  les  droits  lactés  de 
l'hymenée  &  les  loix  inviolables  de 
l'amitié.  C'eftdece  mariage  queft  né  . 
le  Grand  Clovis. 

La  fin  d'un  resne  fi  romanefque  fut  Gteg.  Tor.r. 
lignalee  par  plulieurs  exploits  glorieux.  ïwnc.  c.  %. 
La  haine  des  Romains  &  le  defir  de  re- 
gagner leftime  de  fes  fujets ,  réveillè- 
rent le  courage  de  Childéric ,  qui  juf- 
qnes-là  avoit  paru  endormi  dans  le 
fein  des  plaifirs  &de  la  volupté.  Il  pé- 
nétra bien  avanr dans-  la  Gaule  ,  défît* 
auprès  d'Orléans  l'armée  d'Odoacre 
roi  des  Saxons ,  prit  Angers  qu'il  pilla , 
tua  de  fa  main  le  Comte  Paul  qui  com- 
mandoitpour  l'Empereur  dans  le  Soit 
fonnois,  ôc  fe  rendit  maître  de  Paris  > 
fi  l'on  en  croit  l'auteur  de  la  vie  de  St^' 
Geneviève  j  mais  c'eft  le  feul  Kiftorien 
qui  attefte  ce  fait.  Il  paroît  qu'il  accor- 
da la  paix  aux  Saxons ,  &  qu'ils  fe  réu- 
nirent pour  exterminer  les  Âllemaaiu 
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qui  s'étoient  jettes  fur  une  partie  dtf 

ft«dreg..epit».  Htalie.    La  conquête  de  rAllemagnîB 
fut  k  dernière  action  mémord^le  de 
ce  prince.  Il  mt)utut  quelque  fem^ 
-    après ,  dans  la  vingt-qùartiéme  année 

*«>•  4*  '•  de  fon  règne  ,  Se  fut  enterre  en  un  lieu 
qui  eft  aujourd'hui  etifermé  dans  fà 
ville  de  Tournai. 

Le  hazard  fit  diécoUvrit  fort  tôm^ 
beau  en  mil  fîx  cens  cinquante-troi^. 
On  y  trouva  uH  fqiitelete  de  cheval 
avec  quelques  oflemens  huiïiains  aflei;^ 
^tiers  y  qui  Aiarqûoient  une  graiide  SC 
haute  taille.  Les  autres  raretés  de  cet 
ancien  ittonumentr  font  Un  globe  de 
criftal  ,  &  plufîeurs  piétés  eurieufeS* 
d'or  maflîf,  une  tête  de  boeuf,  un  Style 
avec  des  tablettes ,  dès  d)eilles  émail- 
lées  en  quelques  endroits ,  des  médait- 
les  de  pluueufs  Empereurs  ,  enfiA 
quantité  d  anneàtix ,  fiir  un  defquelis 
en  voit  un  cachet  qui  porte  l'empreinte 
d'un  homme  parfaitement  beau.  Il  a 
le  vifage  entièrement  rafé  r  fa  cheve- 
lure eft  longue  ,  tteflTée'  ,  féparée  au 
fiont ,  &  rejetfée  par  derrière  :  if  tient 
an  javelot  .de  la  main  droite.  On  lit 
àu  tour  de  lafigiure  te  nom  de  Childéi- 
ric  gravé  en  lettres  Romaines*  On  voit 
ai  h  Biblioteque  du  Roi  nne  gr;^ndfe? 
partie  de  ces  curiofités.- 


C  L  O  V  I  S   L 

V  An  4^1. 

CLo VIS  ri  etoît  que  dans  fa  qiiîn-    ^teg.  tut.  i. 
ziéme  année,  lorfqu'il  monta  fur  V/*'. 
le  trône.  Jl  avoit  a  peme  vmgt  ans  ,  c.  ij. 
qu'il  envoya  défier  Syagrius  fils  du  c.?,?'^"^'*^ 
Comte  Giles  &  gouverneur  pour  les    ^ouc-i*». 
Romains  dans  la  Gaule  ,  où  il  com- 
jîiandoit  avec  une  autorité  prefque  ab- 
folue.  Le  jeune  monarque  François  fè 
mit  auffitôt  en  campagne  ,  &  fuivi  de 
Ragnaciiaîre  gc  de  Cararic ,  princes  de 
fon  fang  ,  il  marcha  droit  à  Soiflbns. 
Combattre  Se  vainqre  ne  fut  ppur  lui    ^Attiînt  i% 
qu'une  feule  &  même  chofe.  Syagrius  Soiflbns. 
échappé  prefque  feul  du  combat,  fe 
retire  chez  les  Vifigots  :  Clovis  menace 
Alaric  leur  roi  de  lui  faire  la  guerre  » 
s'il  nç  lui  livre  le  fugitif  :  Syagrius 
eft  remis  en  la  pui  (Tance  de  fon  vain- 
queur ,  qui  lui  fait  couper  la  tête. 
Cette  vidoîre  fui  fuivie  de"  h  prife 
de  Soiflons  •,  &  la  mort  du  Général  dé   ' 
l'Empire  emporta  U  réduction  de  tou- 
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tes  les  places  qui  tenoient  encore  poot 

les  Romains. 

Clovis  qui  vouloir  s'attacher  par  la 
douceur  ceux  qu'il  avoir  fubjugucs 
par  les  armes  >  fit  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  pour  arrêter  la  licence  ef- 
frénée d'une  armée  viélorieufe.  Ce- 
pendant il  ne  put  empêcher  le  pillage 
de  quelques  cglifes.  Tous  les  hifto- 
riens  parlent  du  vafe  facré  redemandé 
par  S.'l  Remy  de  Reims.  On  admire 
également  l'infolence  du  fujet  qui  re* 
fiife  fon.  maître  ;  la  modération  du 
fouverain  qui  fçait  diffimuler  fon  ref- 
fentiment ,  &  la  vengeance  qu'il  en 
tire  a  la  revue  générale  de  fes  troupes 
An  4t7.  ^^^  ^^  champ  de  Mars.  Les  armes  du 
foldat  fe  trouvoient  mal  en  ordre  t 
Clovis  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de 
fa  francifque.  Cejl  ainfi  ^  lui  dit-il  ^ 
^ue  tuf  râpas  le  vafe  dans  Soijfons^ 

Une  exécution  fanguinaire  de  la 
tnain  d'un  Roi  révoltera  fans  doute 
dans  le  fîécle  où  nous  fommes.  Néan- 
moins cette  aftion  qui  nous  paroît 
indigne  de  la  Majefté ,  infpira  plus 
Ccqacc'é- *^^  refpedl:  que  d'horreur-:   c'èft  la 

toit  que  les  remarque  de  Grégoire  de  Tours. 

affembiëesdii       Qn  voit  pat  cette  relation  que  le$ 

champ  4€  .  K  i      y   rr 

Mtft.  François  avoiçm  coutume  de  $  auem« 
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l>ler  chaque  année  dans  un  champ  * 
quon  appelloit  le  champ  de  Mars^ 
parce  que  ces  Diettes  fe  xenoient  au 
^commencement  du  mois  <Jui  porte  ce 
nom.  C'eft  par  la  même  raiion  que 
dans  la  £iite  il  fut  nommé  le  champ 
de  May.  Ces  aflemblces  avoient  plu- 
sieurs objets  :  on  y  faifoit  la  revue  des 
troupes  ;  on  y  dclibéroit  de  la  euerreôc 
de  la  paix  ;  on  y  travailloit  à  la  réfor*- 
mation  des  abus  du  Gouvernement:, 
de  la  Juftice ,  &  des  Finances,  C  ctoit- 
là  qu'on  donnoit  des  tuteurs  aux  Rois 
mineurs  j  qu'on  faifoit  le  partage  des 
tréfors  &  des  Etats  du  monarque  dé- 
font -,  qu'on  déterminoit  le  jour  &  le 
lieu  pour  l'inauguration  du  Prince  fuc- 
cefïèur  au  trône  ;  qu'on  inftruifoit  le 
procès  des  grands  criminels  :  c'étoit- 
ià  enfin  que  les  Rois  recevoient  tous 
les  ans  le  don  gratuit*  On  appelloit 
ainfi  le  préfent  volontaire  en  argent , 
'€n  meubles ,  ou  en  chevaux ,  que  les 
"Grands  du  Royaume  faifoient  à  leur 
Souverain,  Ce  nom  lui  eft  toujours  de- 

"*  LerMSrovmgieAS  comtnen^îenc  ViOiVkét  éa  jour 
•iie  cette  rcTue  :  les  OrioTingîens  la  conunen^îent  è 
'Moel.  Ce  fut  CharlesIX.  ^ui  en  fixa  le  commencement 
■  au  premier  de  Janvier.  Cette  vartatîan  c^ufc  un. grand 
taabtsras  pour  U  date  préciic  ans  év^nciacnti* 
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iîieuré,  quoique  par  la  fuite  il  aît  ceflê 
d'être  libreieRoi  préfîdoit  àcesDiettes 
générales  de  la  nation.  U  étoit  accom- 
pagné des  grands  officiers  de  la  Cou-  ' 
xonne,  du  Maire  du  palais,  de  TApocri- 
iîaire  ou  Aumônier ,  du  Chambellan, 
du  Connétable ,  du  grand  Echanfon , 
&c  du  Référendaire  ou  Chancelier.  Les 
Evêques  &  les  Abbés  n'étoient]  point 
difpenfés  de  s'y  trouver*  ' 

On  y  mandoit  auflî  les  Ducs  &  les 
Comtes.  Ces  dignités ,  héréditaires  de 
nos  jours ,  n  etoient  alors  que  de  fim* 
pies  commiflîons ,  que  le  Prince  don- 
noit  pour  un  tems.Le  Roi,  ou  le  Maire 
de  fon  palais  ,  propofoit  les  queftions 
qu'on  devoit  examiner  :  Taflemblée 
déliberoit  :  la  pluralité  des  voix  em- 
portoit  la  décifîon  :  ce  que  la  Diette 
avoir  prononcé ,  devenoit  loi  de  l'Etat. 
Quelques  années  après  l'entrée  des 

An.  491.    François  dans  la  Gaule  ,  Clovis  apprit 
'  Conquête  de  l'invafion  fubite  de  Bafin  roi  de  Turin-  - 
"^  "^*     ge  fur  la  partie  de  fes  Etats  qui  étoit 

Gcft.Ftanc.  fîtuée  au-delà  du  Rhin.   Il  aflfembla 

f)romptement  fon  armée ,  fe  jetta  fur 
es  terres  de  fon  ennemi ,  y  pona  le 
fer  &  le  feu  ,  &  lui  impofa  un  tribut 
perpétuel.  Il  fongea  enfuite  à  s'alliec 

paac 


C.  10. 
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par  un  mmage  digne  de  lui  à  quel- 
qu'un des  Princes  qui  regnoient  dans 
les  provinces  voifines  du  beau  pays 
qu'il  venoit  d'enlever  à  l'Empire. 

Gondebaud  roi  des  Bourguignons  Mariage  de 
avoit  une  nièce  d'une  rare  beauté.  La  ^^"' 
réputation  de  fes  charmes ,  de  fon  ef- 
prit  &  de  fa  vertu ,  toucha  le  cœur  de 
Clovis  *,  il  la  fit  demander  par  fes  am- 
bafladeurs.  La  cour  4e  Bourgogne  n'o- 
fa  le  refufer  :  elle  craignoit  d'irriter  un 
jeune  conquérant ,  que  la  viftoire  fui- 
voit^par  tout.  La  princelTe  Clotilde 
fut  donc  époufée  au  nom  du  roi  par 
Aurelien ,  illuftre  Gaulois  ,  qui  lui  c.^ï?*«-  "^^ 
offrit  félon  la  coutume  un  fol  &  un 
denier.  Cette  coutume  futlongtems 
obfervée  en  France  :  les  maris  donnent 
encore  aujourd'hui  quelques  pièces 
d'argent  a  leurs  nouvelles  époufes.  Il 
n'y  afde  différence  que  dans  le  nombre 
&  La  valeur.  Aiv  49i« 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  de  la 
nouvelle  Reiue,  elle  fe  mit  en  chemin 
montée  fur  une  efpece  de  chariot 
qu'on  appelloit  une  hafternt.  C'étoic 
la  voiture  la  plus  décente  &  la  moins 
rude  de  ces  tems-là.  Elle  étoit  tirée  par 
des  boeufs ,  dont  la  marche  plus  lente 
que  celle  du  cheval ,  eft  auflî  beau- 
coup plus  douce.  Le  mariage  fut  célé- 
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bré  à  Soldons  aux  acclamations  des 
Gaulois  &  des  François. Le  ciel  benlc 
crtf.Tut.  1.  cette  heureufe  union  :  Ciotilde  devint 
^  Gcft^Frini.  ^^^^  ^'^^  Ptlnce ,  qul  reçut  le  batcme 
«•  ï4.  Ju  cbnfentement  du  Roi  fon  père ,  & 

vicReaiig,  hit  nommc  Ingomer.  La  mort  dun 
enfant  fi  cher  infpira  à  Clovis  de  l  e- 
loignement  pour  la  religion  chrétien- 
ne ,  que  la  Reine  tachoit  de  lui  perfua- 
der  ":  cependant  il  confentit  qu  elle  fit 
^  batifer  Ion  fécond  fils.  Mais  à  peine 
les  cérémonies  du.  batcme  furent-elles 
achevées ,  que  Clodomir  fut  att^uc 
d'une  violente  maladie  qui  fit  défef- 
àn.4^4.  perer  de  fa  vie,  La  pieufe  Reine  eut 
recours  au  ciel ,  qui  touché  de  fes  lar- 
ones ,  lui  accorda  la  fanté  de  ce  Prince , 
&  diflîpa  les  inquiétudes  du  Roi  fon 
époux.  Cette  faveur  fut  fuivie  d'une 
autre  plus  grande  encore,  je  veux  dire, 
de  la  cohverfion  de  Clovis  au  chriftia- 
nifme.  Voici  comme  Thiftoire  raporte 
ce  célèbre  événement. 

Les  Allemans  ,peuples  belliqueux , 
V''  *  s^  ctoient  jettes  dans  la  Gaule  pour  s'y 
faire  un  etabliflement  a  1  exemple  des 
nations  qui  en  avoient  chafic  les  Ro- 
mains. Clovis  averti  de  cette  irrup- 
tion ,  vole  à  leur  rencontre  ,  &  les 
joint  dans  les  plaines  de  Tolbiac  ,  où 
il  fe  donne  une  fanglante  bataillai» 
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t>éja  Tarmée  Françoife  commençoit  à 
plier  5  lorfque  le  Monarque  levant  les 
yeiix  ail  ciel  s'écria:  Dieu  de  la  reine  Gftg.Tuftr. 
Clotilie  a  fi  vous  maccordei  la  viSoi--  'î- 
re  a  je  fais  vœu  de  recevoir  le  batime  &  c,%.  '""' 
de  n  adorer  déformais  ^ue  vous.Lz  prière  ^*'"'  *•  ** 
étoitimcére>  &  elle  futexaacée.Bientôt 
Tordre  fe  rétablit  dans  fes  troupes ,  il 
les  ramena  à  la  charge ,  enfonça  les 
bataillons  ennemis  >  8c  les  mit  en 
fuite.  Il  entra  enfuite  dans  rAllema* 
gne  9  diflîpa  les  reftes  ^e  l'armée  vain- 
eue ,  impofa  le  joug  à  ime  nation  juC» 
qu'alofS'  indomptaUe  >  8c  fe  la  rendit 
tributaire.  Fidèle  i  fapromeffe,  il  fe 
fit  inftruire  des  myfteres  de  la  religion 
chrétienne.  Ce  fut  S.  Rémi ,  archevê- 
que de  Reims ,  homme  célèbre  par  fa 
naiflance ,  par  fa  piété  ,  &  par  fa  doc- 
trine,qui  lebatifa  le  jour  de  Noël  dans* 
réglife  de  S.  Martin  hors  des  portes  de 
la  ville.  Alboflede  fa  fœur ,  &  plus  de 
trois  mille  François  fuivirentFexemple 
du  Prince ,  8c  dès-lors  la  piété  de  la 
nation  commença  d'être  célèbre  par 
toute  la  teA. 

On  raconte  qu'une  colombe  def-  ^  "'jçJJJ'-  *^ 
cendue  du  ciel  aporta  une  fiole  pleine 
de  baume ,  dont  Clovis  fut  facré  ou 
confirmé,  Ceft  ce  qu'on  appelle  la 
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Sainte  Ampoulé.  On  la  garde  prc- . 
cieufement  à  Reims ,  &  l'huile  qu  elle 
renferme ,  fert pour  londion  de  nos 
Tois  dans  la  cjércmonie  de  leur  f^cre-^ 
Cependant .  aucim  autour  çontenipor\ 
rain  ne  parle  de  ce  miracle»  On  dit, 
auffi  que  ce  Princet  xeçttt  ^s  mains 
d'un  ange  un  écu  d'azur.  Cerné  de 
fleurs  de  lis  :.  mais  U  paroîc  conftanc 
que  l'ufage  des  açmbiries  çft  de  beau-, 
coup  poftérieur  au  fîécle  où  il  rçgnpit. . 
nénmon  âes      Le  çhrffianifme  4e  Clovis  ne  ra- 

joy^J^^a^"  lentit  point  fon  ambiti^niLe  Bcabant^. 

fiance.  le  pays  de  Liégè  ,  &  une  f  arjtiç  de  la 
Flandre  maritime  n'ayoieht  point  en- 
core fubi  le  joug  du  nouveau  conqué- 
rant de  la  Gaule^  Les  plus  çonfidéra- 
bles  de  ces.pejaples  ctdient  l^s  ArbcMri-. 
ques,h^ion  cnrétiênnô ,  fort  attachée 
à  fa  religion^  ik  par.  cette  raiibn  enne- 
mie des  François  qui  écoieftt  payons* 
Le  batême  du  Souverain  &  d'une  par- 
tie de  fes  fujets  ,  diminua  cette  aver- 

«  w^clth:  fîo*^-  Lès  Arboriques.  consentirent  à 
s'allier  avec  ejix  :  infenfiblementils^n 
vinrent  jufqu'i  recônnqiire  Clovis 
pour  leur  roi ,  &  les  deux  peuples  rfett 
firent  plus  qu  un^  Les  garnifons  Ro- 
maines imitèrent  cet  exemple  ,  capir 
tiilcrcnt ,  &.  remirent  toutes  les  place* 
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que  l'Empire  pofTecbir  encore  vers  la 
mer  Se  fur  les  bards  du  Rhin.  Les 
principaux  articles  du  traité  furent 
qu'ils  vivroient  fMon  leurs  loix ,  qu'ik 
s*habilleroient  a  leur  mode  ;  enfin  qu'à 
la  guerre  ils  auroient  leurs  drapeaux 
particuliers.  Cet  évcnement fur locca- 
fîon  de  l'ctabliflèment  de  la  fameufe 
loi  appellée  Ripuaire ,  du  nom  des 
foldats  ou  peuples  qui  gardoient  oa 
habitoient  les  rivages  de  la  Meufe ,  du 
Rhin,  &  peut-être  même  de  l'Océan» 
Cette  loi ,  qui  a  beaucoup  de  .refïènv- 
blance  avec  la  Loi  Salique,ordonne  que 
le  Ripuaire  fera  traité  comme  le  Fran^ 
çois.  On  y  voit  des  veftiges  de  queU 
ques- coutumes  Romaines  relie  con- 
tient  pluiîeurs  articles  qui  ont  un  rap- 
port direél  à  la  religion  chrétienne. 

L'union  de  Axbonques  &  des  Fran-     An.4^ 
çois  fiit  fuivie  d'un  événement  dont      q^^^^  ^ 
Clovis  fçut  tirer  de  grands  avantages.  Fran<,ois  co»- 
Gondégefîle    regnôit    en   Bourgogne  ^^j  ^^  ^^' 
avec  Gondebaud  fon  frère.   Ces  deux 
princes  conçurent  de  la  jaloufie  l'un  i.c"fl^'*'  " 
de  l'autre.  Le  premier  £e  ligua  fecret-    ceft.  iranc» 
tement  avec  :1e  monarque  François.,  *^'^ 
qui-  Itii  promit]*  mai  promt-  fecours.  Les  c.^f?*^'  *^** 
circonftances  étoient  extrêmement  fa- 
vorables pour  couvrir  les  mefur^  que 
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Ton  prenoit  en  France.  La  révolte  éfy 
peuples  de  Verdun  fourniflbit  un  pré^ 
texte  d'afTembler  les  troupes.  Clovis 
les  mena  contre  les  rebelles  :  mais 
prêt  à  saccaeer  leur  ville ,  le  S.  {>rètre 
£ufpice  fléchit  fa  colère  »  &  obtint  le 
!«•  Jo«i  pardon  des  coupables.  L'armée  fe  mit 
auflitôt  en  marcne  vers  la  Bouigogne  ; 
on  fe  joignit  fur  les  bords  de  la  petite 
rivière  aOufche.  La  viftoire  ne  fut 
pas  longtems  indécife  :  Gondebaud 
trsUû  par  fon  frère  9  ôc  obligé  de  pren^ 
Are  la  fuite ,  fut  pourfuivi  vivement , 
Se  afliégé  dans  Avignon  ,  où  il  s  etoit 
enfermé  avec  ce  qu'il  avoir  pu  ramaf» 
fer  de  troupes.  Cécoit  l'homme  du 
monde  qui  avoit  le  plus  de  refiburces 
&  le  plus  de  préfence  d'efprit  dans  les* 
malheurs  :  il  fçut  ménager  Toccafion  fî 
adroitement  ,  qu*il  engagea  Clovis  à 
traiter  avec  lui.  Les  conditions  furent 
que  la  Bourgogne  feroit  tributaire  du 
vainqueur  ,  &  que  Gondégefîle  de- 
demeureroit  en  poireflîon  devienne 
&  de  quelques  autres  places  qu'il  ^voit 
conquifès.  Mais  à  peine  fe  vit-il  en  li- 
berté par  le  départ  des  François  , 
qu'oubliant  fa  promeffe  5  il  déclara  la 
guerre  à  fon  trere  »  laifiégea  dans 
Vienne  qu'il  fimiirit  ^  &  le  pourfuivic 
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jufqu'au  pied  des  autels  où  il  le  fie 
xnaflfacren 

Clovis  croit  alors  occupe  de  la  rc-    ^^  *^'* 
du6tion  des  villes  Armoriques.    Da-  Réduaîoodei 
bord  il  tenta  de  les  foumettre  par  les  ^iU",  ^°*^ 
armes  :  cette  voie  n  ayant  pas  reuili ,  il   Grec.  rur.  d« 
eut  recours  â  la  négociation.  Elle  fut  8^<»'*'*^^'^*'*' 
il  heureufe  que  les  Bretons  confenti- 
rent  à  lui  remettre  toutes  leurs  places» 
On  fit  un  traité  où  il  fut  ftipulé  qu'ils 
n  auroient  plus  de  Rois,mais  des  Com-    ia««R  j^m^ç. 
tes  ou  desDucs  qui  releveroient  du  mo-  ^  '"'*• 
narque  François.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent que  l'armée  Françoife  s  empara    nJlJ"*"^*" 
de  la  ville  de  Vannes ,  &  que  cet  ex-    Aiœoin.i.  4. 

Eloit  fut  fuivi  de  la  conquête  de  toute  ^^"^^^^^ 
t  Bretagne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Clovis 
eut  à  peine  terminé  cette  grande  affaire, 
que  ae  concen  avec  Théodpric  roi  des 
Oftrogots  y  il  recommença  la  guerre 
contre  Gondebaud. 

Le  Roi  de  Bourgogne  avoir  eu  le  ^"»  ^^^ 
rems  de  faire  les  préparatifs  néceifaires 
pour  une  vigoureule  défenfe.  Le  pre- 
mier de  fes  foins  fut  de  gagner  le  cœur 
de  fes  fujets  par  une  conduite  pleine 
de  douceur.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il 
fit  publier  la  fameufe  Ordonnance  qui 
de  ion  nom  fut  apelléeLoi  Gombttte.L^ 
butpiincipal  de  cette  nouvelle  loi  étoît 
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ae  tendre  fes  peuples  heureux  î  ^Ue 
défend  furtout  de  maltraiter  les  Gau- 
îexBurr.Tit.  ^^^^  ^^^  vivoient  dans  toute  1  étendue 
^i-  de  la  Bourgogne  :1e  quarante-cinquiè- 

me article  déréf  e  le  duel  i  ceux  qui  ne 
voudront  pas  s  en  tenir  au  ferment. 
Gondebaud  >  après  ces  préparatifs  plus 
politiques  que  chrétiens  ,  fe  mit  en 
marche  contre  les  François  >  dont  il 
vouloit  prévenir  la  jonftion  avec  les 
***•  5® !•  Oftrogots.  Le  fuccès  ne  répondit  point 
à  fes  efforts:  fon  armée  fut  taillée  en 
•pièces ,  &  fon  royaume  fubjugué.  Mais 
il  lui  fut  auflîtôt  rendu.  On  ignore 
quel  put  être  le  reflbrt  de  cet  événe- 
ment inefperé.  Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  le  prince  Bourguignon  fe 
xendit  tributaire  de  Clovis ,  qu'il  s'atr 
tacha  pour  toujours  à  lui ,  &  qu  il  prif 
même  une  charge  dans  fa  maifon. 
Cette  opinion  eft  fondée  fur  un  paf- 
fage  du  S.  Evêquel  Avitus ,  où  il  eft: 
cîSdov!**'  ***  dit  que  Gondebaud  étoit  foldat  ou  che- 
valier du  Monarque  François. 
An.  J07.  La  conquête  du  royaume  des  Vifï- 
coi  qnéte   aots  fuivit  de  près  une  expédition  fi 

du     royaume  *^i      •       r        t  r-  • 

dçsyifigots.    glorieule.    Les    François    en   partant 

pour  cette  guerre  ,  jurèrent  de  ne  fe 

point  faire  la  barbe  ,  qu'ils  n'euffent 

.vaincu  leurs  ennemis.  Ces  fortes  de 
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vœiix  étoient  fort  ufités  chez  les  an-    creg.  Tur.i. 
ciens  Francs.  Tout  eft  plein  de  mer-  *  RÔtic.  i.  4, 
veilles  dans  ce  qui  précède  la  vi6koire    cèit.  Franc, 
de  Clovis  fur  Alaric.  Lufàge  de  ces    Aimoîn.i.x* 
teins  étoit  de  tirer  augure  du  verfet 
qu'cm  chantoit  à  l'Office  au  moment 
qu'on  arrivoit  à  TEglife.  Les  envoyés 
du  Roi  à. leur  entrée  dans  S.  Martin., 
entendirent   ces  paroles  du  Pfaump 
XVII  :  Vous  rnavt\  revêtu  de  forte  pour 
la  guerre  ;  vous  aueifupplanté  ceux  qui 
s  étoient  élevés  contre  moi  ;  vous  ave^ 
mis  mes,  ennemis  en  fuite^^  &*  vous  ave^ 
exterminé  ceux  qui  me  haïjfoient.  Ce 
qui  arriva  ûir  les  bords  de  la  Vienne, 
fut  une  confirmation  de  cep  heureux 
pronofbiG.  Uarméene  fçavoit  où  paflTer  ' 
cette  rivière:  une  biches  élança àila  vue 
de  tout  le  camp ,  &  leur  découvrit  uir. 
gué^qu  on  nomme  encore  aujourd'hui 
le  Pas  de  la  Bicfte. Un  troifîéme  prodige 
plus  frappant  encore  ne  kiffa  plus  .au- 
cun' dpute.  fiir  le  fuçcès  de  cexte-  en- 
treprife.   On.  vit  en  l'air   un  feu  qui: 
fembloit  s'allumer  fîir  te  haut  de  Fé^ 
glife  de  S..  Hilaire*^.  il  vola^  au-delTus; 
du  camp  j  &  vint  fe  pofer  fur  la  tente- 
de  Clo vi?  y,  où  il  acheva  de  fe  coniix- 

Cependant,  les  4eu3c  armées  le  ron*  \c6mu4 
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procot».  4e  montrèrent  dans  les  plaines  de  VouîUé 

bdi.  Got'.>.  près  de  Poitiers.  On  en  vint  aux  mains* 

G«t,  Les  deux  Rois  sapperçurent ,  le  joi- 

gnirent &  fe  choquèrent  :  Clovis  plus 
vieoureux  ,  ou  plus  adroit ,  renverfa 
AÏaric  de  defTus  fon  cheval ,  &'  hii 
porta  un  coup  dont  il  expira.  Rien  ne 
xéfifta  iplus  au  vainqueur  :  il  fournit 
i  fon  Empire  tout  le  pays  qui  s'étend 
depuis  la  Loire  jufqu  aux  Pyrénées. 
An.  5o«.         Ce  fut  au  retour  de  cette  expédi- 

i.^^fs  ^"*  '*  ^^^  ^^  reçut  dans  la  ville  de  Tours 
Geft.  Francp  les  Ambaflàdeurs  d'Anaftafe  ,  empe- 

*'-7'  reur  d'Orient ,  qui  lui  envoyoit  le  titre 

&c  les  ornements  de  Patrice  ,  de  Conful 
&  d' Augufte.  Clovis  donna  une  gran- 
de fête  à  cette  occaflon  :  il  monta  à 
cheval ,  le  diadème  en  tête  ,  revêtu 
de  larobbe  &  du  manteau  de  pourprej 
jetta  "beaucoup  d'argent  au  peuple ,  & 
prit  dès-lors  la  qualité  d' Augufte ,  nom 
toujours  cher  &  vénérable  aux  Gau- 
lois par  la  longue  habitude  qu'ils  a- 
Toient  eue  avec  les  Romains. 

Le  nouveau  Patrice  i  après  avoir 
congédié  les  Ambaflàdeurs ,  revint  â 
Paris  j  dont  il  fit  la  capitale  de  fon 
Empire.  Il  y  avoit  au  midi  de  cette 
ville  un  palais ,  ancien  féjour  des  em- 
pereurs Julien  &  Valentinien  premier  ; 


c  eftJà  qu'il  fixa  fa  demeurcî  II  avoit 
été  jufques4à  toujours  heureux  >  tou- 
jours grand  ;  la  fortune  &  rhéroïfme 
Tabandonnérent  en  mème^tems.  La  Afl^yo^rck. 
défaite  de  fes  troupes  devant  Arles  ^   crcj;.  Tur.  i. 
quoique   luivie   dune  paix   ayanta--   srcdeg.Eck^ 
geufe  ,  aigrit  fon  efprit.  Il  devint  fan-  ""*1'  *^ 
guinaire  lur  la  fin  de  fa  vie^^  On  ne 
le  rappelle  qu'avec  horreur  les  cruau- 
tés qu'il  exerça  contre  les  Princes  defon 
fang ,  dont  il  envahit  les  Etats.  Sigi- 
bert  roi  de  Cologne  &  fon  fils  CÎo- 
doric  qu'il  fit  périr  par  fes  intrigues  ; 
Cararic  roi  ces  Morins  &  fon  fils»         ' 
d'abord  rafés ,  *  enfuite  maflacrés  par 
fes  ordres  j  Ragnachaire  roi  deCam* 
bray ,  &  fon  frère  Riguier  qu'il  tua  de 
fa  propre  maim  Renomer  roi  du  Mans» 
&  fon  frère  afiaflînés  par  des  gens  qu'il 
avoit  fubomés ,  font  autant  d'aélionsi 
également  cruelles  &  injuftes ,  qui  fié- 
triflent  fa  mémoire  &  la  réputatiori* 

Ceft  peut-être  pour  effacer  la  honte  ^iDfcrmn- 
de  tant  de  crimes,  qu'il  fonda  un  grand  ^"*  ^*^''^' 
nombre  d'Eglifes  &  de  Monafteres* 

^  Ceft  Ift  première  foU  qu*ît  eft  pftrM  ànM  ftotie  tàCm 
CoIk  défaire  cuoper  k4  chevet».  C^toît  une  marque 
^l'un  Prince  FrançMsrenonçok  an  trône.  Onncverr* 
Mr  la  iiiitt  ^  trop  ^ntmflc$  4<  ççtU!  çoctuise  bai« 
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Pratique  afïez  commune 'dans  ces  fié--' 
clés  d'ignorance ,  où  Ton  s'imaginoit 
que  toute  la  Juftice  chrétienne  confîf- 
toit  à  élever  des  temples ,  ou  à  entre- 
tenir certain  nombre  de  Moines  qui 
dévoient  vaquer  à  k  prière  &  à  la 
ân.Uu  méditation,  Cefut  auffi  probablement 
.par  le  même  principe  qu'il  aflembla 
,  ,«  ^  ,  dans  k  ville  d'Orléans  un  Concile  de  - 
Aurei.priin.ad  trente -trois  Evcques.  Lhiftoire  rap- 
porte  que  non-leuiement  il  rut  con- 
voqué par  fes  ordres ,  mais  qu'il  dé- 
termina les  articles  fur  lefijuels  on  de- 
voir délibérer  ,  Se  que  les  Pères  lut 
écrivirent  pour  le  prier,  d'approuver' 
leurs  décinonr.  Les  plus  remarqua- 
bles regardoient  le  droit  d'àzyle  ou  de 
franchife  pour  les  églifes,  &  la  con- 
defcendance  dont  on  devoit  ufer  i 
•  t'égard  à^  Clercs  héréticpies,  qui  pa- 
roiflbient  fe  convertir  fmcéremenr. 
Le  Concile  ordonne  auffi  que  perfon- 
ne  ne  fera  admis  à  k  Cléricature  qu'a- 
vec la  permiffion  du  Roi  ou  du  Juge  j 
&  qu'aucun  efckve  ne  fera  reçu  aux 
ordres  facrés  que  du  confentement  de 
ceqnecvftfo»  Seigneur. 

que  laRcgai^.    Le  célcbre  Auteur  du  nouvel  Abrégé 
^âŒ*  chronologique  de  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce ,  prétend  qu'on  trouve  encore  dans 
ce  C;:>ncile  les  vrais  principes    de 
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la  Régale.  Ceft  ainfi  qu  on  appelle  ce 
droit  unique ,  qui  fait  rentrer  à  cha- 
que vacance  les  fruits  de  l'Evêché 
dans  la  main  de  nos  Rois  ,  &  leur 
donne  la  nomination  aux  bénéfices 
qui  en  dépendent  &  qui  n  ont  point 
charge  d  âmes ,  jufqu  a  ce  que  le  nou-  -^ 
veau  pourvu  leur  ait  prêté  ferment  de 
fidélité ,  &  qu'il  ait  obtenu  des  lettres 

{patentes  de  main  -  levée  de  la  Régale , 
efquelles  doivent  être  enregiftrées  en 
la  chambre  des  Comptes  de  Paris.Maîs 
npus^  avons  en  main  ^|||  aâ:es  de  ce 
concile ,  le  premier  qur  fe  foit  tenu 
dans  la  Gaule  fous  la  domination  des 
François  ;  &  après  une  lefture  réflé- 
chie ,  nous  ne  craignons  point  d'a- 
vancer qu'on  n'y  découvre  rien  qui 
regarde  cette  glorieufe  prérogative  de  Recher.  de  r* 
la  Couronne.  Pafquier  en  a  fait  la  re-  WT^i^]^'!^^ 
marque  avant  nous^. 

Ceft  pourquoi ,  s'il  eft  vrai  que  ce 
privilège  fbit  aulïî  ancien  que  la  Mo-  . 
narchie ,  il  n'en  faut  point  chercher 
l'origine  ailleurs  que  dans  la  nature 
du  droit  féodal.  On  fçait  que  de  tout 
tems  nos  Rois  ont  donné  des  terres 
à  condition  du  fervice  militaire  ,  ou 
de  quelque  autre  redevance.  On  voit  t.  x»  r.  7^ 
par  un  paflTage  d'Aimoin ,  que  Clovis 
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inveftit  le  comte  Aurélien  de  la  feu 
gneurie  de  Melon ,  pour  la  tenir  de 
lui  en  foi  6c  hommage.  Le  nom  de 
ces  fortes  de  gratifications  du  Souvê* 
rain  n  a  pas  été  le  même  dans  cous 
dh  Gange  au  igj  ^^^^  .  ^^  [^  appelloit  Bénéfice 

^  fous  lesMérovmgiens  :  on  les  nomma 
Fiefs  fous  les  CarlovingieHs  :  mais  les 
uns  &  tes  autres  emportoient  égale* 
ment  l'idée  de  vaflèlage  ,  &  l'obliga- 
tion d  être  fidèle  au  Prince.  Or  ces 
Bienfaits  ,  toujours  viagers ,  étoient 
réverfibles  ièf  Couronne  à  la  more  du 
poflTeflèur.  Efes  revenus  rentroient  alors 
dans  la  main  du  Monarque ,  &  n'en 
fortoient  que  par  une  nouvelle  invet 
timre.  Cette  loi  ne  fouffroit  aucune 
exception  :  elle  affeCloit  généralement 
tous  les  fiefs ,  tant  eccléuaftiques  que 
laïcs.  On  peut  donc  la  regardercom^ 
me  le  fondement  &  la  bafe  du  droit 
de  Régale  ,  qui  avec  le  tems  s'eft 
étendu  fur  tous  les  biens  de  l'Evêché. 

Ce  qui  ne  paroît  que  probabilité  au 

premier  coup  d'œil ,  devient  prefque 

Ordonn.  de  certimde  ,  lorfqu'on  examine  atteiiti- 

Philip.  leBd  vement  certaines  anecdotes  de  la  Mo- 

*^'**'         narchie.  On  voit  par  le  teftamentde 

Ordonn.  de  Philippe  Augufte ,  &  par  plufieurs  Or- 

SSil'^;,'^!^*' doru^      des  ilois  f«  fuccelTe^rs» 
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qu'il  y  âvoit  des  Eglifes  qui  ne  va- 
quoient  point  en  Regale.  Quelle  peut 
être  la  raifon  de  cette  exception  ?  On 
ne  la  trouvera  certainement  ni  dans 
les  aétes  du  concile  d'Orléans  ,  qui 
fuivant  le  fyftême  de  notre  illuftre 
auteur  foumet  généralement  tous  les 
Evêchés  à  ce  droit  de  la  Couronne  i 
ni  dans  la  qualité  de  protefteurs,  tou- 
tes les  Eglifes  étoient  également  fous 
la  garde  de  nos  Rois  ;  ni  dans  la  pré^ 
rogative  de  fondateurs  &  de  patrons  : 
elle  eft  commune  à  tous  les  Souve- 
rains ,  qui  cependant  ne  jouiflent  pas 
tous  de  ce  privilège.  Il  faut  donc  la 
chercher  dans  la  nature  des  biens  qui 
conftituoient  les  revenus  de  ces  Egli- 
fes :  elles  n  étoient  point  fujettes  à  la 
Régale ,  parce  quelles  ne  tenoient  au- 
cun fief  du  Roi.  Auffi  voyons -nou?" 
que  les  fiefs  eccléfiaftiques  font  nom- 
més Régales  dans  quelques  -  uns  de 
nos  vieux  auteurs.  Ils  difent  que  les 
évêques  d'Orléans  &  d'Auxerre  ayant 
refufé  d'amener  les  hommes  qu'ils 
étoient  obligés  de  fournir  ,  Philippe 
Auçufte  fe  faifit  de  leurs  Régales,c'eft- 
à-dire  ,  fuivant  l'explication  de  Ri- 
gord ,  de  tous  les  biens  qu'ils  tenoient 
de  Sa  Majeftc.en  fi>i  &  hoaunage* 
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Quoi  qu'il  en  foit  de  lorigine  de 
cette  prérogative ,  "Grégoire  de  Tours 
aflTure  que  les  Rois  de  la  première  race 
eh  ont  joui  malgré  les  oppofkions  de 
quelques  Evcques.  Les  Papes  Inno- 
cent III.  élément  IV.  Grégoire  X. 
lont  reconnue  par  des  bulles  autenti- 
ab.  1274.  ques.  Le  concile  de  Lyon  Tautorife 
dans  les  Eglifes  où  elle  -étoit  étabSe 
par  la  fotidation  ou  par  quelque  cou- 
turhe  ancienne  ,,  mais  il  défend  en  mê- 
me-téms  de  l'introduire  dans  celles, 
où  elle  n'étoit  pasreçue- 

Le  Parlement  de  Paris ,  feul  juge  de 
ces  matières,  a  toujours  tenu  pour  cons- 
tant, que  la  Régale  étaiit  un  droit  de*la 
Couronne,  elle  devoir  affeâîer  généra- 
lement tous  les  Evêchés  du  royaume. 
Enfin  en  1^7?.  Louis  XIV.  donna  un 
Edit  tjui  déclare  le  droit  de  Régale 
inaliénable  *  &  univerfel  ^ans  tome 
rétendue  de  fes  Etats.  Il  fut  vérifié' au 
Parlemert  :  le  Clergé  affemblé  y  fouf^ 
cri  vit  autentiquement  r  les  feuls  evc- 
ques d'Alet  &c  de  Pàmiers  s'y  oppofe- 
•  rent.  Le  Roi  fit  faific  leurs  revenus  : 

♦  Le  Roi  efiarks  VIT.  &  là  plû]»art  de  fc*  fucccffçurr 
avoîçnt  cédé  les  rcvenusdc  LrRcgalc  àla  Sre  ChapHtUe- 
de  Paris  :  Louis  XIII.  les  retira, ft  lui  donna  en  échâiigç: 
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le.Pape  Innocent  XI.  fulmina  quelques 
bulles  d'excommunication  en  leur  fa- 
veur. L'affaire  fut  accommodée  fous 
Innocent  XII ,  &  l'univerfalitc  de  la 
Régale  folemnellement  reconnue. 

Le  concile  d'Orléans  fut  le  dernier  WortdcCip- 
événement  remarquable  du  régne  de  trait,  °**^'* 
Clovis.  Il  mourut  dans  la  même  an- 
née ,  âgé  de  45  ans.  Il  fut  enferré  dans  gio7.êonftilr.c! 
l'églife  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul ,  ^*" . 
qu'il  avoit  fait  bâtir.   L'hiftoire  rap- 
porte que  quelques  mois  auparavant 
on  y  avoit  tranfporté  le  corps  de  fainte 
<jénévieve ,  &  qu'un  mort  refufcita  ' 
fur  fon  tombeau.  On  a  beaucoup  dif- 
puté  fi  ce  Prince  étoit  plus  guerrier 
que  politique  5  la  Gaule  mbjuguée  par 
lés  armes  &  confervée  par  fa  pruden- 
ce ,  eft  une  preuve  qu'il  étoit  auflî  fage 
dans^le  conleil  que  redoutable  à  la  tête 
d'une  armée.  On  admire  le  commen- 
cement de  fon  règne  ,  c'eft  un  enchaî- 
nement de  viiStoires  :  on  en  dérefte  la 
fin ,  c'eft  un  tiffu  de  cruautés.  L'ufur- 
pation  des  petits  Etats  des  Princes  de 
fon  fang  a  fait  difparoître  le  héros  :  & 
l'homme  injufte  &  barbarre  ne  s'eft 
que  trop  montré. 
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icM«x!'  ""'  C^  Lo  V  I  S  laifTa  quatre  fils  ,  qui 

ciodoliir  roi  V^  partagèrent  fon^  Royaume.  Les 

d'Oriéaiif,     Seigneurs  François   étoient  alors  en 

cio^re  roî  pofleflîon  de  faire  ces  fortes  de  par- 

^  °*  ^  •    tages.  Ils  s'a(ïèmblcrent^  &  firent  qua- 

Greg.Tur.  I.      ^    ,  .     ^  .    ,  /* 

3.  CI.  tre  lots,  qui  furent  tires  au  lort  : 
ncft-^^FiMcfc*  Thierri ,  quoique  né  d'une  concubine, 
'«^  *  fut  roi  de  Metz  j  Clodomir  ,  d'Or- 

léans ;  Childébert  de  Paris  \  Clotaire, 
de  Soiflbns.  Les  hiftoriens  ne  mar- 
quent point  les  limites  précifes  de 
tous  ces  Etats.  Mais  on  voit  par  les 
circonftances  de  l'hiftoire  ,  que  le 
Royaume  de  Metz  comprerioit  le 
Rouergue  ,  l'Auvergne ,  l'Albigeois  , 
toutes  les  frontières  de  la  Provence 
&  du  Languedoc  ,  la  Champagne, 
les  trois  Evêchés ,  le  Luxembourg ,  la 
Lorraine ,  l'Alface ,  les  Eleâiorats  de 
Trêves,  de  Mayence,  de  Cologne  , 

*  Childébert  ii^<Seolcq«e  le  troifîéme  des  enfants  de 
Clovis.  Mais ,  comme  Parts  cft  devenue  la  capitak  de 
rEmptreFrançoîs,rafage  a  prévalu  de  ne  mettre  au  nom- 
bre'des  rois  de  France ,  que  ceux  qu!  ont  régné  dans 
cette  ville.  Noos  nous  7  conibriiietoos  dans  U  fuîcc  dt 
cçcte  hîAoirti 
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8c  toute  l'ancieniie  France  au-deU  du 
Rhixi  jufqu  à  la  Veftphalie.  Celui  de 
Paris  $*étendoit  le  long  de  la  mer  de-' 
puis  la  Picardie  jufqu  auprès  des  Py- 
xénées.  La  Beauce  »  le  Maine  ,  l'An- 
jou ,  la  Touraine  ,  le  Berry  compo- 
foient  celui  d'Orléans.  Le  Royaume  de 
Soidbns  ,  plus  borné  dans  fon  éten- 
due ,  étoit  refTerré  entre  la  Champa- 
re,  rifle-de-France ,  la  Normandie, 
Mer ,  &  l'Efcaut.  Mais ,  quoique  di- 
vifés  &  gouvernés  par  des  Princes  ^ 
également  indépendans  y  *  ces  quatre 
Etats  ne  fuivoient  qu'une  même  Loi , 
&  ne  faifoient  qu'un  corps  de  Mo- 
narchie. Les  Seigneurs  des  quatre 
Royaumes  s'aflèmbloient  en  un  mê- 
me lieu  :  on  traitoit  des  affaires  géné- 
rales de  la  nation  :  on  jugeoit  en  com- 
mun les-procès  qui  intérefToient  l'Em- 
pire ,  ou  par  l'importance  du  fujet ,  ou 
par  la  qualité  des  parties* 

Les  premières  années  du  règne  de      "•*■*• 
ces  Princes  ne  furent  troublées  par  au-  ).l!*f!  ^"'**' 
cune  guerre.  La  France  joîiiflbit  de  la  c.  19.'*^""*' 
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*  Ce  partage  du  rayautne  de  Clovts  fiit  Toccafioa 
d'une  nouvelle  divi/îon  de  la  Frapoe.  On  nomoui  Auf- 
nafîe  cette  partie  des  Gaules  qui  tlï  6wée  vers  TOrient 
entre  le  Rhin  ,  la  Meufe  9c  la  Mofelle.  On  appelU  Neuf- 
trie  la  partie  qui  s'étend  au  Couchant  encre  la  Menff  le 
U  Loire  jurqu'à*  l'Ocâm* 
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{)aix  la  plus  profonde ,  lorfque  Cocîit- 
iac,  qui  prétendoit  defcendre  deCk>- 
dion  5  fe  jetta  fur  les  terres  du  roi 
d'Auftraiie.  Thierri  fut  oblige  d'en- 
voyer contré  lui  une  armée  confidé- 
rable  ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  Théodebert  fon  fiU.  Ce  jetme 
héros  joignit  le  prince  Danois ,  lors- 
qu'il étoit  fur  le  point  de  fe  rembar- 
quer ,  le  défit  &  le  tua  de  fa  propre 
main.  Il  paroît  par  les  relations  de  ce 
tems ,  que  la  France  avoir  dès-lors  une 
Marine.  L'hiftoire  rapporte  que  la  flot- 
'  te   Françoife  prit  celle  des  Danois  > 
leur  enleva  tout  le  butin  ,  ^  remit  en 
liberté  les  prifonniers  François.  Cette 
expédition  fut  fuivie  d'une  autre  dans 
^•.5io«    la  Turinge  ,  où  Baldéric  perdit  Ces 
Etats  &  la  vie.  Le  roi  d'Adftrafie  de- 
voir partager  cette  conquête  :  telles 
étoîent  les  conditions  du  traité.  Mais 
Hermanfoy ,  auflî  perfide  vis-à-vis  de 
.  fes  alliçs  que  barbare  envers  fon  frère  » 
lui  manqua  de  parole.  Thierri  diflS- 
mula  fon  reflfentiment ,  &  remit  à  un 
autre  tems  la  vengeance  de  cette  qra* 
hifon. 
^  Tu^i       Cependant  les  trois  fils  de  Clotide 
3.c^*l;  "'^*  'déclarent  la  guerre  au  roi  de  Bour- 
^Gcft.  Franc,  gogne  ,  qul  retenoét  injuftemem  le. 
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bien  de  leur  mère ,  lui  préfeneent  la 
bataille  ,  mettent  fon  armée  en  dé- 
route, &  s  emparent  de  fes  Etats.  Si- 
giûnond ,  la  Reine  fon  époufe  &  fes 
enfants  furent  livrés  à  Clodomir ,  qui , 
malgré  les  oriéres  &  les  menaces  du 
(aint.  Abbe  Avitus,  les  fit  maflacrer 
&  précipiter  dans  un  puits  :  vengean- 
ce trop  ordinaire  dans  ces  tems  bar- 
bares de  la  Monarchie. 

Gondemar ,  rentré  dans  la  Bourgo- 
gne ,  avoir  reconquis  le  Royaume  de 
ton  frère.  Le  roi  d'Orléans ,  ligué  avec 
Xbierri ,  marcha  contre  lui ,  le  joi- 
gnit auprès  de  Vienne ,  &  le  défit  en- 
tièrement. Mais  emppné  par  l'ardeur 
de  là  pourfuite  9  il  fut  furpris  par  quel- 

3aes  Bourguignons  qi^î  le  percèrent 
e  plufieurs  coups  dont  il  expira.  La 
mort  du  roi  Clodomir  ,  loin  de  ralen- 
dr  le  courage  des  François  ,  le  chan- 
gea en  fureiu:  :  ils  pafferént  au  fil  de  Té- 
pèe  tout  ce  qui  fe  prèfenta  devant  eux  : 
vieillards ,  femmes ,  enfants ,  rien  ne 
fut  épar^  ,  &  ils  ne  quittèrent  la 
Bourgogne  qu'après  rayqir  èntîére^^ 
mçnç  dèiolée.  ' 

Ainfî  périt  au  milieu  de  la  viâoire  i^^jjj*'**^* 
le  jeune  Clodomir.  Quelques  années  p^ocop^^* 
après,  les  rois  fes  frères,  Se  Théodebert  ^^f""^'  *•  ** 
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fbn  neveu  ,  vengèrent  fa  mort  par  fft 
conquête  de  la  Bourgogne  qu'ils  par-^ 
ragèrent  entre  eux.  Il  y  avoit  près  d'un 
fiecle  que  ce  royaume  croit  fondé  , 
lorfqu  il  fut  réuni  à  la  monarchie  Fran- 
érer.Tur.i.  çoife.  Le  Toi  d*Orléans  laiflbit  trois 
'  ccft.Franc.  ^^  >  Théodcbert ,   Gontaire  &  GW 
*  F«d    E  •  ^^^^^®'  Elevés  fous  les  yeux  &  par 
c-57.   '  ^*  les  foins  de  leur  pieufe  ayeule;  rien 
nauroit  manqué  à  leur  bonheur,  s'ik 
avoienr  eu  des  oncles  ou  moins  cruels» 
ou  moins  ambitieux.  Ces  Princes  xifé-i 
rent  d'artifice  pour  les  tirer  des  main^ 
de  la  reine  Ciotilde.  Mais  ces  inno- 
centes vidimesne  furent  pas  plutôt  en 
leur  pouvoir ,  que  levant  le  mafque^ 
ils  envoyèrent  a  cette  Princefle  une' 
épée  &  des  cifeaux  ;  lui  laiflaiït  le' 
choix  de  l'un  des  deux.  Ciotilde ,  em- 
ponée  par  la  douleur ,  s'écria  incond- 
dérément  ,  qu'elle  aimoit  mieux  les 
voir  au  rombeau ,  qu'enfermés  dans 
Maflàcredcf  un  cloître.  Ces  paroles  ne  furent  que 
ci^°"  ^^     ^^^P  fi^^l^c"^^"^  rapportées.  Clotaire 
**""^*     fur  cette  réponfe^è  faifirde  laîné  qui 
n  avoit  que  dix  ^  >  le  renverfe  par 
.  terre  ,  &  le  poignarde,  te  cadet  ef- 
frayé fe  jette  aux  pieds  de  Childébert , 
lui  eînbrafle  les  genoux ,  lui  demande 
h  vie.  Ce  Prince  attendri  ne  peut 
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retenir  fes  larmes  :  Clotaire  lui  repro- 
che fa  foiblefTe ,  lui  arrache  l'enfant , 
&  regorge  fur  le  corps  de  fon  frère. 
Le  troifieme  eut  le  bonheur  d'échapper 
aux  fureurs  de  ce  Prince  barbare.  Il 
fe  fit  couper  les  cheveux ,  &  fe  confa- 
cra  au  fervice  des  Autels.  On  Tinvo^ 
que  aujourd'hui  fous  le  nom  de  St. 
Cloud.  Nous  avons  cru  devoir  rap- 
poner  4e  fuite  ces  deux  événements , 
quoiqu'arrivés  plufîeurs  années  après 
la  mort  de  Clodomir.  *  L'attention  du 
ieâeur  eft  moins  partagée. 

Cependant  le  roi  d*Auftralîe  n'a-     ^^Si\' 
voit  point  oublié  la  perfidie  d'Her-  Conquête  de 
manfroy.  Aidé  de  Clotaire  fon  frère ,  ^'^^^i^ 
il  porta  la  guerre  dans  la  Turinge  y 
empona  d'aflaut  la  capitale  ,  &  s'em-   oee.Tiit.i. 
para  de  tout  le  Royaume.  Chaque  3-'|- 
événement  de  ces  fiécles  barbares  eft  c.".*'^""^* 
marqué  au  coin  de  la  cruauté.  Le  roi  c.^it***'  ^^*' 
de  Turinge  fur  la  parole  de  Thierri 
le  vient  trouver  à  Tolbiac.  Un  jour 
lu'il  fe  promenoit  avec  fon  vainqueur 
ur  les  murailles  de  la  ville ,  quelqu'un 
de  la  fuite  du  monarque  François  le 
pouflTe  &  le  précipite  dans  le  foffé, 
x)ù  il  expire.  Clotaire  époufe  Tincom- 

T  UpreRÙercn534»  k  fccotul  ca  5|)« 
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f)4rable  Radegonde ,  &  fait  aflTaflîner 
e  frère  de  cette  Priiicefle.  Mais  peu 
s'en  fallut  que  lui-même  ne  fut  im- 
molé à  l'ambition  ou  à  la  jaloufîe  âk 
Thierri.  Ce  Prince  lui  avoir  demandé 
un  entretien  fecret.  Le  Roi  de  Soifibns 
apperçut  en  entrant ,  les  pieds  de  quel- 
ques foldats  cachés  derrière  une  ta- 
piflerie.  Il  fit  fîgne  aux  Seigneurs  de 
fa  cour  de  le  luivre.  Ainfî  efcorté ,  il 
fe  préfenta  devant  fon  frère ,  qui  fans 
paroîtrè  déconcerté  le  combla  de  ca- 
refles  &  lui  fit  préfentd  un  riche  bfliflîn. . 
C  croit  le   prefent  à  1^  mode    dans 
ces  anciens  tems.  Grégoire  de  Tours 
rappone  que  parmi  les   chofes   pré- 
cieufes  que  Chilpéric  envoyoit  à  Ti- 
bère Conftantin  ,  empereur  d'Orient , 
X.  g.c.  2.     il  y  avoir  un  baflîn  d'or  enricfhi  de 
pierreries ,  qui  pefoit  cinquante  livres. 
Guerre  contre      Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient 
ic9  vifigow.    dans  la  Turinge  ,  le  Roi  de  Paris  ven- 
procop.i.  I.  geoit  fa  fœur  des   outrages   &  des 
li.  cruajztes  d  Almaric.lon  époux.  Le  rruit 

Grcg.Tur.  I.  de  Cette  expédition  fut  la  délivrance 
de  Clotilde  ,  la  mort  du  roi  des  Vifî- 
gots  5  la  prife  Ôc  le  pillage  de  Nar- 
bonne  ,  ou  l'on  trouva  foixante-douze 
vafes  d'or ,  qu  bn  prètendoit  avoir  été 
enlevés  du  temple  de  Salomon.  Lo.rf- 

que 
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^oc  Childebert  étoit  en  chemin  pour 
cette  guerre  ,  il  fe  rcpandit  un  faux 
bruit  que  le  Roi  d'Auftrafîe  avoir  été,  i^àenu^i  ^ 
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tué.  Cette  nouvelle  lui  fit  changer  de  ^i«<kg.epifl. 
route  :  il  fe  rendit  auflî-tôt  en  Auver-  ^'^^'-  u:* 
gnequi  lefoumit  avec  joie  a  fa  do-^*** 
mination.  Cette  démarche  impruden- 
te eut  des  fuites  bien  funeftes  pour  les. 
Àuvergnacs.  La  viûorieux  Thierri  en- 
tra à  main  armée  dans  leurrais,  s'em- 
para de  Clermont  ^  força  le  château 
de  Volorre  ,  brûla  celui  de  -Tiern  ,  ré- 
duifit  le  fort  d'Oliergue  qui  pafïbrt 
pour  une  place  imprenable  >  fit  af- 
faflîner  Mundéric  qui  foutenoit  les 
xeftes  duj)arti  rebelle ,  &  laiiOTa  par- 
tout des  marques  de  la  plus  impla- 
cable  veiigeance.  Mott^éf 

Cette  expédition  fan2umaire&  la  ™^"^*  ^ 

réconciliation   de    Tmern    avec  les     aiu  f  5-^ 

frères,  font  les  dernières  actions  mé- 

înorables  de  fon  régne.  Il  n  eut  rien 

de  médiocre  ^  ni  vices .,  ni  vertus. 

Grand  Roi ,  méchant  homme  >  jamais 

Monarque  ne  gouverna  avec  plus  d  aur 

torité  5  jamais  .politique  ne  refpeda 

moins  les  loix  de  l'honneur  &  de  Thn-  creg.  1^4,5; 

manité.  On  voit  par  Thiftoire  de  ce  "  ' 

Prince  qu'anciennement  nos  Rois  ncm- 

moient  aux  Evêchés  ians  attendre  fe 

fuiFrage  du  peuple  ,&  du  Clergé.  L'E* 

Tome   !♦  D 
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■^4  "HisTOiM  Di  France. 
îglife  d'Auvergne  avoit  élu  un  fuc- 
«ceiOfeur  à  TEvêque  Euphrafius.  Thierri 
,^ui  n  approuvoit  pas  ce  choix ,  conféra 
îl'Evêché  au  Prêtre  ApoUinaris  qui  fut 
*4:eçu  &  facré.  Celui  -  ci  étant  ;nort 
«4juelqiies  mois  après  ,  le  Roi  choifit 
^our  le  remplacer  faint  Quintien 
j  f4|ue  les  Ariens  avoient  chafle  de  fon 
vfiége-  Les  Eyêques  voiSns  s'aflemblé- 
sent ,  rinftallérent  dans  la  Chaire  de 
d'Eglife  de  Clermont ,  &  le  préfenté- 
jtent  au  peuple  qui  le  reconnut  pour 
fon  légitime  Pafteur.  Les  Papes  ne 
.«ïîS  etoiént  point  encore  attribué  le  droit 
-de  confirmer.  On  leur  envoyoit  fîm- 

})lement  une  confeflîon   de  foi  :  on 
eur  demandoit  leur  communion  :  c'é- 
toit  le  fèul  hommage   qu'on  rendît 
,.  alorè  à  la  cour  de  Rome. 
-'fMoacbctt      Le  fils  &  le  feul  héritier  du  Roi 
''^à'Aa&rA'  d'Auftrafie  étoit  en  Auvergne  pendant 
la  maladie  de  fon  père.  Théodebert, 
éfclave  de  la  belle  Deuterie ,  fembïoit 
avoir  oublié  le  refte  du  monde.  Déjà 
Childebert  &  Clotaire  prenoient  des 
inefures  pour  démembrer  la  fuccef- 
fion  de  Thierri  ,  lorfque   ce  jeune 
Mca.iMd.   Prince  s'arrache  enfin  des  bras  de  ùl 
.^,:*o.  lîiaîtrefle ,  arrive  à  Metz  ,  fe  montre 

;à  fes  Sujets  ,  &  diffipe  tous  les  projets 
>dô  fes  oncles.  Le  commencement  a'ua 
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fi  beau  régne  fut  deshonoré  par  une 

ôélion   bien  criminelle.    Le  nouveau 

Roi  répudia  Wifigarde  fa  fenïtne  pour 

cpoufer  Deuterie  qui  avoir  fôn  mari. 

Ces  défordf  es  fcandaleux  n'ëtoient  que 

trop  communs  dans  ces  premiers  tems 

de  la  Monarchie.  Car  fans  parler  du 

mariage  de  Clotaire  avec  la  veuve 

-de  fon  frère  ,  ce  Prince  eut  en  même 

tems  trois  femmes ,  dont  deux  étoient 

fœurs  ,    &  ne  fe  fit  aucun  fcrupu- "«"*•*•  ^«-^ 

le  d  cpoufer  Waldrade  v^uve  de  foîf 

petit  -  neveu.  Ces  mauvais  exemples 

ctoient  imités    par    les    particuliers, 

qui  peut-être  portèrent  la  licence  plus 

ioin  encore.  C'eft  du  moins  ce  qu'on 

peut  conjeAurer  d'un  Canon  du  fécond    , 

Concile  d'Orléans ,  qui  défend  d  cpou-  c«icH.  tom.4» 

Ter  fa  belle-mére  ou  la  .femme  de  fon 

père.  - 

Cependant  une   nouvelle   carrière     An.  5^^. 
s'ouvre  à  la  valeur  Françoife  au-delà  t^g^"^*  *^^ 
des  Alpes.  Voici  quelle  en  fut  l'occa- 
(îon.  Théodat  devenu  Roi  d'Italie  par    Procop.i.  i. 
Amalafoiïte  fa  femme  ,  eut  la  cruauté  '  jornaid  ^ 
de  faire  mourir  celle  dont  il  tenoit  la  "  *    *• 
Couronne.  Juftinien  entreprit  de  ven- 
ger cette  mort.  Ce  fut  dans  cette  vue 
qu'il   rechercha  l'amitié  des   Princes 
François  :  le  craicé  fut  conclu.  Mais  lei; 

i>4 
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jOftrogots  trouvèrent  moyen   de  le^ 
détacher  de  cette  nouvelle  alliance  en 
leur  abondonnant  la  Provence  &  une 
partie  des    Alpes  >Rhétiques.    Ce  fé- 
cond traité  n«  fut  pas  obfervé  plus 
^dellement  que  le  premier.  L  année 
iiii vante  Théodebert  parut  en  Italie  à 
4a  tête  <1  une  puiiTante  armée ,  fondit 
iur  les  Qftrogots  ,  enfuite  fur  les  Ro- 
jnains  ,   qu'il  défit    fucceflîvement  ♦ 
jravagea  la  Ligurie. ,  faccagea  la  ville 
4e  Gènes ,  &  chargé  d'un  prodigieux 
butin,raména  fon  atméeen  France.  Ce 
Cut  là  tout  le  fruit  de  cette  entreprife. 
^ito.  ^40.        Théodebert  de  retour  dans  fes  Etats 
chiidcbcrt  fe  ligua  ayec  Childebert  contre  le  Roi 
^Théodebert  jç  SoiflTons.   On  ignore  le  motif  de 

prennent  les  t  >i  •  n    •  r 

jfvvaes  contre  Cette  guerre.  L  niltoire  rapporte  um- 

xiouirc.      plement  que  Clotaire  plus  foible  que 

Grcg.Tur.i.  ^^^  eunemis  fe  retrancha  dans  la  foret 

^Geih'Fjanc.  Bf^tonne  ou  de  Routot  dans  le  pais 

^^^  de  Caux ,  réfolu  d'y  périr  ^   fi  on  en- 

treprenoit  de  l'y  forcer.  Déjà  les  deux 

Rois  av oient  tout  difpqfé  pour  l'aflfaut, 

lorfqu'un  orage  furieux,  vint  fondre 

;fur  leur  camp.  Le  bruit  du  tonnerre., 

la  violence  des  éclairs,  une  pluie  me- 

'lée  de  grêle  &  de  pierres  ,  difent  les 

JHiftoriens  ,  portèrent  la  confternatioii 

4lans  .cou$  les  cœurs.  Lqs  Princes  ligué^ 


recotinoillènt  h,  main  de  Dieu  ,  &  fé 
réconcilient  avec  Clotaire  ,  dont  oit 
dit  que  la  teiTtpêté  avoir  refpedé  le 
quartier.  On  attribua  ce  miracle  aux 
prières  de  Ste.  Clotilde. 

Geftà  cette  même  année  quonrap-     Roy*«Œ»-*: 
porte  rérabliflTement  du  royaume  dl- 
vetot.  On  raconte  que  le  Toi  Clotaire  gJfnhm.iPî; 
ma  de  fa  main  dans  l'Eglife  de'  Soifl  >«^«-<^^^*- 
fons  un  nommé  Gautier ,  Seigneur  de 
cette  Baronie.  Ce  Prince  revenu  de 
fon  emportement  condamna  lui-mê- 
me cette  adion  violente,  &pour  ré^ 
paration   érigea. la   terre  dlvetot  eii 
royaume.  C  eft  une  hiftoire  apocriphe. 
LesSeigneurs  du  Bellay  qui  ont  eu  cettô  ch«S«*d«'u 
Seigneurie  par  fucceflîon  del'eurs  an-  f»n««i*î*c.7. 
cêtres,  conviennent  qu  ils  n'ont  aucun 
titre  juftificatif  de  cette  royauté  im^a- 
ginaire. 

La  réconciratien  des  Rois  de  Paris      cwidcbert 
&  de  Soiflfons  fiit  fmcére.  Ils  joigni-  Hgui^/^;;,^^ 
renc  leurs'  troupes ,  entrèrent  en  Ef-  les  vifinow* 
pagne  ,  prirent  Pampelune  ,  ravagè- 
rent là  Bifcaye  ,  TArragon ,  la  Cîitalo- 
gne ,  &  vinrent  mettre  le  fiége  devaiîc 
Sarragoce   ,    qui   pour    fe    racheter 
du    pillage  leur    donna  k    tunique 
de  {aint  Vincent  martyr.  Cette  pré-  ^  ^||^*  ^""^ 
âeufe  relique  fut  dépofée  dans  l'Eglifo 

Diij, 


3ue  GhildAert  fit  bâtir  hors  des  mut*, 
e  Paris  fous  le  nom  de  Ste  Croix  & 
de  S.  Vincenti  On  Tappelle  aujour- 
d'hui S.  Germain-deSrPrez.  Ceft  aind 
que  nos  auteurs  racontent  ce  fait.  Les 
mm^  Kfp.  Éfpagnols  difent  au-concraire  que  les- 
■W.USU  ^j^^  p^^^^  furent  entièrement  défaits- 
devant  cette  place.Les  vainqueurs  s  em- 
parèrent aufll-tôt  des  gorges  des  Py- 
rénées. Les  Princes  ne  pou  voient  leur 
échapper ,  (î  le  Général  Vifigot ,  gagné 
Wr  argent,  ne  leur  eut  accordé  le  pa£ 
Sige  pendant  un  jour  ôc  une  nuit.  Le 
refte  de  l'armée  fut  taillé  en  pièces. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroît  certain  que 
Tannée  fuivante  >  les  François  attaquè- 
rent &  prirent  d'aflaat  la  petite  ville 
de  Cette  ,  battirent  les  trouves  qui  vct 
aoientjpaur  la  fecourir  :  tout  fut  pris 
ou  pafle  au  fil  de  l'épée.  Cette  vi6toire 
cependant  n'eut  d'autre  fuite,  qu'une 
paix  un  peu.  plus  ftable  avec  les  Vifi- 
5ots. 
tîgttede  Lltalie  étoit  toujours  le  théâtre  de 
Trhéodtbcrt  la  guerre  la  plus  fanelante.  Juftrnien 

contre    l'cm-        ^     »  ^-t         ^i    n*      •  •  »-t 

j>treai  jvifti-  convaiucu  qu  il  ne  reuffiroit  peint ,  s  ii 

i|û«a^  ^avoit  les  Princes  FrançDis  pour  emie- 

mis ,  leur  envoya  une  célèbre  am- 

«roeop.  1 5,  '^^^^^  ^^^^  ^  ceffion  pure  &  fimple 

étïKUj  «ou    de  tout  ce  qu'il  pou  voit  prétepdre^lur 


^  Provence.  Il  leur  accordoit  le  droir 
de  pre/îder  comme  les  Empereurs aux- 
jeux  qui  fe  célébroient  dans  l'araphi- 
théâtre  de  la  ville  d'Arles  j  ilxlonna  de* 
plus  un  £dit  qui  ordonnoic-que  la 
monnoie  d'or  parquée  à  leur  coin  & 
empreinte  de  leur  image  auroit  cours- 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  C'é- 
roit  une  'prérogative  unique  ,  qu'on- 
avoit  toujours  refusée  même  au  grand 
jRoi  de  Perfe.  Toutes  ces  avances  éa-- 
rent  inutiles.  Théodebert  traita  avec^ 
Totila  à  qui  il  venoit  de  refiifer  fa  fiUe^ 
qui  5  difoit-il ,  ne  pouvoit  être  deftinée^ 
qu'à  un  Roi.  Le  motif  dexette  ligue    Agat^i.-itf 
ctoit  que ,  Juftinien  dont  leç  troupes 
avoient.  été  fî  fouvent  battues  par  les 
François,  prenoit  cependant  le  ntrù' 
faftueux  de  Francique.  Le  Roi  d'Auf- 
rrafie  entreprit  de  lui  faire  perdre  ou 
mériter  ce  glorieux  furnom.  Il  com-  - 
mença  par  faire  frapper  des  médail- 
Tes  ,  où  il  étoit  reprélenté  non-feule- 
ment avec  toutes  les  marques  de  la^ 
dignité  Impériale  ,  mais  encore  avec  * 
le  titre  de  Seigneur  &    d'Augufte,^ 
qui  n  appartenoit  qu'aux  Empereurs» 
Il  foniçea  enfuite  à  intérelTer  dans  cette  ' 
querelle  les  Gépides  ,  les  Lombards  ,s 
ir  toutes  les  nations  qui  groffidoieco:'-       ^  \ 

Div 
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fo  lifte  des  peuples  domptés  par  Xuf- 
tinien.  Son  deflein  étoit  de  porter  la: 
guerre- jufques  dans  la  Thrace  &  dans 
ilUyrie.  Mais  un  accident  funefte  fit 
évanouir  tous  ces*  grands  projets. 
aith.T4t.;.  Ce  Prince  ,  le  plus  accompli  des 
Mort  de    enfants  de  Clovis  ^  fut  enlevé  de  ce 

Thcodebert&.  i  «        ,  ,,  , 

feiiéio^..  monde ,  ou  par  la  chute  dun  arbre 
Agath  1  »  ^^^  ^^  blefla  fi:  dangereufement ,  qu'il 
€rc5.  Tur.Y  en  moutut  le  même  jour  ,   ou  par 

K<^i«^  une  longue  maladie  ou  les  Médecins 
déployèrent  envain  tout  leur  art.  Car 
les  Hiftoriens  ne  s'accordent  point  fur 
le  genre  de  fa  mort  :  mais  tous  s'ac- 
cordent à  lui  donner  les  plus  grands 
éloges.  Vaillant ,  hardi  ,  intrépide  ,  il 
croît  à  peine  forti  de  l'enfance ,  qu'il 
mérita  par  la  vi6fcoire  qu'il  remporta 
fur  les  Danois  ,  le  furnom  de  Prince 
Utile  :  expreffion  fînguliére  qui  pré»- 
fente  l'idée  d'un  guerrier  capable  des 

Elus  grandes  entreprifes.  Bienfaifanr, 
umain  ,  fenfible  a  la  mifére  de  fes 
peuples-,  il  n'eut  rien  de  cette  férocité 
qui  deshonore  la  mémoire  de  fon 
ayeul,  de  fon  père  8c  de  fes  oncles» 
Adoré  de  Tes  fujets ,  recherché  de  fes 
Toifîns  ,  rédoute  de  fes  ennemis  ,  ja*- 
.mais  Prince  ne  foutint  plus  glorieufe- 
iîS£^  ^    ment  la  dignité  deia  Couronne.  L'E^- 
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vêque 'cfe  Làufane  ,  Matins  ,  ne  l'ap- 
pelle que  le  grand  Roi  dés  François.  On 
admire  fur-tout  la  belle  réponfe  qu'il 
fît:  à  l'évêque  Didier.  Ce  Prélat'  lui 
rapportoit  une  fomme  confîdérâble 
qui  avoir  été  prêtée  aux  habitans  de 
Verdun  fur  te  tréfor-royal.  Le  Monar- 
que refufa  de  la  reprendre.  Nousfom^ 
mes  trop  heureux ,  lui  dit-il ,  vous^^  de 
m* M/oir  procuré  Voccafionie  faire  du 
lien ,  &*  moi:^  de  ne  V  avoir  pas  laijfi 
échapper.  Il  ne  lailïôit  qu'un  fils  qu'il 
avoit  eu  de  Deuterie.- Ce  jeune  Prince 
nommé  Théodebalde  ou  Thibaut  lui 
fticcédà  fans  ancune  contradiâion  de 
la  part  de  fes  oncles  :  ce  qui  prouve 
que  dans  ces  premiers  tems  les  ba* 
tards  n'étoient  point  exclus  des  fuc-* 
ceffîons. 

La  mort  de  la  pieufe  Reine  Clo-^ 
tiide  fuivit  de j)rès  celle  du  Roi  d'Aufl 
trafie.  Cefitt  un  modèle  de  patience,^ 
de  piété  ,  de  zèle.  Gh  tranfporta  fort 
ccnrps  de  Tours  à  P^ris ,  où  il  for  en-* 
terré  dans  i'Eglife  de^Sainte  Geneviève  ' 
à  côté  de  Cloviîs.  Ellea  çtè  mife  air 
nombre  des  Saints.  /n,  ^49% 

Théodebalde  étoità  peine  far  le  T^^/^-i*^ 
trône ,  que  Jtilfanien  lui  envoya  des  fic^- 
/CmbaiOfadeurs  vpQUi:  lui-demaoder  foij^ 
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alliance  &  la  reftitution  des  places  de làk 
Ligurie  &  du  païs  de  Venite.  Le  jeune:: 
Monarque  fit  partir  pour  Conftanti- 
nople  quatre  Seigneurs  François ,  qui. 
terminèrent  heureufenient  Timpor- 
tante  négociation  dont  ils  croient  cnar- 
gcs.  La  paix  fut  conclue  entre  la  Fran- 
ÏJ6C05.Î.4.  ce  &  l'Empire,  Les  François  reftérent 

dbt  bell.Got.  c.  rr  m*"        t     t  a  i>t 

M.  i<*         en  pofleflion  de  leurs  conquêtes  d  Ita- 
lie. Le  pape  Vigile  fut  traite  avec  plus 
d  égard  :  l'Empereur  remit  laffàire  des 
vaffaîrt  dés  troix    Chapitres   à   la  décifion    d'un 
^  ^oapi-  ÇQ^^^Q  général.  Ceft  ainfî  qu'on  ap- 
pellbit  la-  fameufe  queftion    qui  fur^ 
agitée  dans  le  fîxiéme  (îécle ,  fi.  on  de- 
voit  condamner  quelques  écrits  de 
Théodoret  évêque  de  Cyr  ,  une  lettre 
d'Ibas  évcque  d'Edefïè  ,  la  perfonne; 
enfin  &  les  œuvres,  de  Théodore  de 
Mopiuefte.  Tous  ces  ouvrages  étoient 
légitimement  fufpeârs  •,  les  deux  pre- 
miers.:, parce -qu'ils  avoient  été  corn- 
pcrfés  en-  faveur  de  Nèftorius  contre  t 
S.  Cyrille  d'Alexandrie  j  les  dèrniersvv 
parce  qu'on  le$  regardoit  avec  raifon^ 
comme  la  fource  ou  l'Evcque  de  By^- 
lânce*  avoir  puifé  fês  erreurs.  Mats; 
'I!héQd6ret&  Ibas  avoient  été  recon-- 
nus;;  pour,  orthodoxes,  par  le  >  Concile^ 
de.  Calcédoine  y,  &:  Théodore:  étifit: 
msttaiàas.  le  :fexxt.de.rEgUre.  Ces  com- 


^ératiôns  ne  caufoient  pas  un  mé- 
4iocre  embarras.  Cependant  lés  trois 
Chapitres  furent  condamnes  dans  le 
cinquième  concile  général  de  Conf- 
Giminople.  Le  pape  Vigile  rrfufady 
ibufcrire.  Pelage  fon  fucceffeur  le  con- 
firma folemnellement.  Childebertre- 
garda  cette  démarche  comme  un  at- 
tentat contre  l'autorité  du  concile  de 
Calcédoine  ;  il  s*en  plaignit  au  Pape  > 
qull  força  de  lui  envoyer  fa  proîef- 
fi'on  de  foi.  Cetre  lettre  fut  aflêz  ef£-  • 
cace  pour  arrêter  le  fchifme  prêt  à  s'é- 
lever en  France  v  mais  elle  ne  put  diffi^ 
pertous  les  préjugés  de  la  nation  fur 
la  prévarication  dont  elle  accufoir  le  ^ 
fôuverain  Pontife. 

La  paix  avec  l'Empire  ne  fur  pas    Arf.n4- 
de  longue  durée.  Le  roi  d^Auftrane ,   Nouyeiie  îr*. 
contre  là  foi  du  dernier  traité ,  permit  option  &  dé- 
à  Leutharis  &  a  Bùcelin  de  conduire  J^^lTiS 
féixante-quinze  mille  Hommes- au  fe- 
cours  des  Oftrogpts.  Ces  "  deux  péné-^ 
«aux  fe  faififenr de  Parme,  battirent    fï«co|>;<i.}. 
wn  détachement  de  riarmée  Impériale    Ag»aui.»* 
commandé  par  Fulcaris ,  portèrent  là^ 
défolation  par-tout  où  il^  paflerentv* 
Se  s'avancèrent  jufqu'àu  Samnium  où^ 
i^  fe  fcparéfent  en  deux  corps;  L'un" 
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avoir  couru  toute  la  Fouille  &  la  Cai 
labre,  vint  périr  de  la  pefte  fous  les: 
murs  de  Padoue.  L'autre  fous  le  com-^- 
mandemenr  de  Ducelin  ,  après  avoir 
ravagé  la  Lucanie  &- le  pais  des  Bru- 
tiens  ,  fiit  taillé  en  pièces  i  quelques 
lieues  deCapoue^  Le  carnage  ,  au  rap- 
port des  Hiftoriens ,  fiit  fi  horrible  r 
que  de  trente  mille  hommes  ,  il  ne  fe 
fauva  que  cinq  foldats.  Tout  fut  pris 
ou  pafle  au  fil  de  Tipée.  Cette  dé-» 
faite  fit  perdre  aux  François  toutes  les^ 
places  qu'ils  occupoient  dans  la  Li* 
gurîe  &  dans-  le  païs^  de  Venife.  Il 
ne  leur  refta  de  toutes  leurs  conque- 
res  que  le  feul  paflage  des  Alpes. 
Aa»nt^  La  nouvelle  de  cet  échec  étoit  à 
!««:  tte  peine  parvenue  en  France ,  que  Théo-  > 
•^^^^^'^^"debalde ,  jeune  Prince  de  peu  de  fan- 
t€^ >  mais  d  un  efpf it-  excellent  , .  ter-» 
mina>  &  languiflTante  vie?  dans  laTep** 
tiéme  année  de  fon  règne;  Il  ne-laifi 
£bit  point  d'enfants^  &  quoiqu'il  euD 
deux  feursv  Wifigarde&  Ragnitru-* 
a^4,  d[ç^kloi  du  païs^  dirAgathias,  ap** 
pellpit^à  la  fucceffion  Ghildebart  Sa 
CJbtaire-cçmmofes  plus  proches  pa-^ 
lîentsk  Ceft  le:  premier  monument  hif^ 
(K^quQ  de  la  loi  fondamentale:  qui 
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Ite.  te  Roi  de  Paris  attaqué  d'une  tIo^ 
lente  maladie  ne  fe  trouvoit  pas  en. 
état  de  recueillir  la^  fûcceffion  de  fon* 

Eetit-neveu.  Clotaire  fçut  profiter  de* 
i  circonftance  ,  gagna  les-  Seigneurs 
'   Auftrafîens-,  &  força  fon  frère  à  lui  . 
faire,  une  ceffion  autentique  de.  tous 
fes  droits.  Childebert ,  pour  fe  ven- 
ger de  cette  violence  j  mit  le  trouble 
&  fema  la  difcorde  dans  la  famille  du 
I      Roi  de  Soiffons.  Lorfque  ce  Prince  y 
I      d^abord  vainqueur  à^s  Saxons  ,  en- 

lliite  obligé  deleur  demander  la  paix ,    chramoe  i^r 
ramenoit  en  France  les  débris.de.fonfévoitc contre- 
armée  >  il  apprit  que  Chrarimele  plus  pç^ç]'"^    *"* 
cher  de  fes  enfants  ,  sctoit  révolté* 
contre;  lui.   Il  prenoit  Aqs  mçfures»  creg.  Tur.  u 

Êour  le  faite  rentrer  dans  le  ^svoir,.'**^^®'^'^^^^ 
>rfqu'il  fe  vit  forcé  de.  marcher  con-  «•  ^7. 
are.  ces  mêmes  peuples  qui  venoient: 
d^  lui  donner  la  Loi.  Il  envoya  contre: 
le  rebelle  deux  autres  de  fes  fils*,Ca- 
ribert  &  Gontraa.  Ces  deux  Rois , 
Xtous  les  Enfants  de  France  portoifent    Mercuiphc  k 
alors  cep  augufte- nom  )  entrèrent,  en. 
Auvergne  ,j5rent  lever  le  blocus-de* 
Clermont,&:  ^avancèrent  jufques  dans^ 
^     fe  Limouiîn  pour  combattre  l'armées 
ennemie.  Mais  un  faux  bruitr-,  que: 
.^sm:  i^e.aTOk.écé  tue  >.  leur  fit  re-* 
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prendre  rout-à-coup  le  chemin  de  li' 
Bourgogne. 
'/•ïîîJ.        Le  retour  de  Clotaire  &  la,  mprt 
Mort  de     de  fon  frcre  mirent  fin  à  cette  guerre 

t^'t^t'L^ciyïlt.   Cbramneprivéderappuide. 

fon  oncle ,  implora  la  miféricorde  du 

Frcdcg.  epi^.Roi  ,  qui  lui  pardonna.    Childeberr 

**"^^'  étoit  dans  la  quarante-fepticme  année 

de  fon  règne  ,  lorfqu'il  mourut.  Toufi 
les  Ordres  de  l'Etat  reflTentirenf  vive- 
ment cette  perte.  La  Noblefle  perdoit 
un  cHef  ,  dont  les^  manières  affables 
&  pleines  de  bonté  captivoient  tous 
les  coeurs  :  le  peuple  regrettait  un 
Souverain  équitable ,  qui  le  gouver- 
'  noit  avec  beaucoup  de  modération- 
&  de  fagefle  :  la  Religion  pleuroit  un- 
proteâ:feur ,  dont  le  zcle  ne  connoif- 
fôit  point  de  bornes.  Quantité.de  Mo- 

.Tbm.  I.  ca-nafteres  &  d'Hôpitaux  bâtis  &  fondés 
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avec  une  magnificence  vraiment  roya- 
le ,  une  Charte  publiée  fous  fon  auto- 
rité pour  abbattre  les  idoLes  &  les  fi- 
guras confacrées  au  démon  dans  tou* 
te  rétendue  de  fon:  Royaume  ,  quatre 
Conciles  tenus  fous  fon  règne  &  par 
fes  ordres ,  un  à  Orléans  ,  un  Arles  5 , 
cièux  à  Paris  ,  font  .autant  d'îlluftres 
monuments  de  la  piété  de  ce  religieux-: 
Etince*  On  lui.  reproche,  avec  jufticet: 
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là  mort  de  fes  neveux^  Mais  s'il  eut 
afïez  d'ambition  pour  projetter  lé  cri- 
me ,  il  n'eut  pas  du  moins  aflez  de 
cruauté  pour  l'exécuter,  U  fut  enterré 
dans  TEelife  de  faint  Germain  -  des- 
Prez  ,  ou  Ion  voit  encore  fon  tom- 
beau. On  lui  attribue  la  fondation  de 
ÎIotre-Dame  de  Paris  :  c*eft  une  erreur.  ^^^^^  *•  ^ 
Il  eft  vrai  qu'il  l'embellit ,  qu'il  la  dé- 
cora de  vitres^  ornements  jufqu'alors 
inconnus  dans  lés  Eglifes  de  cette  capi- 
tale :  mais  il  n'eut  point  la  gloire -de: 
)à  bâtir.  U  laiffoir  deux  filFes ,  Crot- 
berge  &  Chlodofinde  ,  qui  n'eurent. 
aucune  part  L  la  Couronne.  Cèft  en- 
core une  confirmation  de  la  Loi  qui 
déclare  le  Royaume  Terre  Salique^. 

Lé  Roi  de  Soiflbns    devenu  feul  AB.jifo.^<*. 
maitre  de  tout  l'Empire   François ,        ^^* 
éprouva  que  le  trône  -le  plus  puiflant    ciouîre  rc- 
ne  dcrend  m  des  chagrms ,  ni  de  l  en-  f^jt  brûicrfon  • 
nui.  Chramne  fe  révolta  de  nouveau  iî»«chramBe. 
8c  fe  ligua  avec  le  Comte  de  Breta-  5")^^  ck'^. 
gne.  Ce  péte  informné  fe  vit  obligé  veau* 
de  prendre  leS'  armes  contre  celui  de 
fes  enfants  qu'ilavoit  le  plus  tendre-  ^^Jf-^""*' 
ment  aimé.    Les   Bretons  furent  dé-    Fred«g.epitt. 
feits  5  leur  chef  tué  ,  le  malheureux  ^'  ^^^ 
Chramne  pris ,  enfermé,  étranglé.,. &~ 
hculé.  avec  toutei  fa  .famille4^ 


Ubn  de 
j^lotaire. 


^BSnfius  in 
•luon. 
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Clotaire ,  depuis  cette  funefte  vîc^'- 
toire  ,  vécurdans  la  plus  profonde 
triftefle.  Il  mourut  à  Compiegnç  dans 
la  cinquante  &  unième  année  de  foa 
règne ,  qui  fut  un  tiffii  d  adultères  > 
d 'înceftes  ,  de  cruautés  , .  de.  meurtres: 
&  d'horreurs.  On  a  remarqué  que  C^ 
fut  l'année  d'après  la  bataille  de  Bre- 
tagne ,  le  même  jour  &  à  la  même' 
Heure  qu'il  avoir  tair  périr  fon  fils,  l! 
fut  enterré  dans  l'Eglife  de  fainr 
Medard  de  Soiflons ,  qu'il  avoir  com^ 
mencée  ,  &  qui  fut  achevée  par  Si- 
gebert  fon  fils.  Il  laiffa  quatre  enfants 
qui  lui  fiiccédéient  y  Caribert ,  Con- 
tran ,  Chilpéiric  ,  &  Sigebert.  Il'  eur 
pour  femmes  Ingonde  &  Arégondé 
qui  étoient  fœurs,  Chonféne,  Rade— 
gonde  ,  Gondiucque  fa  bqlle  -  fœur  , 
enfin  Waldradfe  YOttYÇ  de. fon  p,etk-s 
Acveui 
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GARIBERT. 

LîpMPiRE  François  fut  de  nouveau-    ^^  ç^,, 
[  divifc  en  quatre  Royaumes ,  qui  Contran  roî 
n'eurent  pas  les  mêmes  limites  qu'ils  «^cisourgognc^ 
av.oient  eues  d'abord»   On   ioienir  à:  .J^^^f"  "*^ 
celui  de  Paris  la  Tourame  ,  1  Albi-  chiipëric  roî 
geois  &  Marfeille.  On  réunit  à  celui  de  soîlom* 
d'Orléans  la  Bourgogne  ,  dont  il  prit 
le  nom , .  le  .Sénonois  &  une  partie  de    ^^^^iJ^^'  '" 
la  Champagne»  Châlons  fur  Saône  de-    G«ft.  Franc* 
vint  la  ville  royale-  Celui  deSoiflbns  'prties.epitè- 
fiit  «augmenté  du.  Tournefis ,  fi  toute- ^*  ^^* 
fois  il  n'en  avoit  pas  déjà  fait  partie^ 
Celui  d'Auftrafîe  en  perdant  quelquesL 
provinces  dans  la  Gaule  ,  fe  trouvoît 
agrandi  de  toute  la  Turinge  dans  lai 
Germanie,  Les  partages  n'étoient  point 
encore. faits  ,  que  la  divifion  fe  mit 
entre  les  .enfants  'de  Clotaire.  Chilpé- 
lic  vouloir  régner  dans  la-  capitale  de:  , 
l'Empire.  H  profita  de  l'abfence  de  fe» 
frères  ,  s'empara  de  Braine  ,  maifon- 
de  plaifance  où  étoient  les  tréfors  dû- 
(on  père ,  les  diftribua  aux  principaux: 
de  la  nation  ,  &  s'étant  mis  à  leur  tète  >. 
tiac  droit. à  Paris,  où  il  fe.  fit  recou-ï- 
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noître  pour  Roi.  Les  Princes  inaîgn&- 
de  cette  entreprife  ,  levèrent  des  trou- 
pes 5  raffiégérent  dans  fa  nouvelle  ville^. 
lobligérent  de  defcendre  du  trône  qu'il 
avoit  ufurpéj.&le  forcèrent  de  s'en 
rapporter  à  la  dccifion  du  fort,  cjtine 
lui  fut  pas  favorable.  Caribert  fut  Roi 
de  Paris  j  Contran  ,  de  Bourgogne  ; , 
Sigebert  ,  d'Auftrafîe  j  Chilpcric  de: 
Soiflbns. 
>ir.fé^        La  guerre  de  là  fucceflSon  étoit  à. 
Défaite  dc8  peine  terminée ,  que  le  Roi  d'Auftra- 

chu^nf  MF  ^^  -'ipptit  que  les  Abares  s'étoient  jettes  - 

Sigebert.       fur  les  Etats  au-delà  .du  Rhin.  Uvole, 
auflî-tôt  X  leur  rencontre ,  &:  tes  joint- 
dans  la  Turinge  qu'ils  avoient  fait  rc- 
TortMnat.  E  voitet.  Un  Pocte  celcbre  dans  ces  tems 

?.  «r^fr*  ^'  là-remarque  que  ce  jeune  Prince  fe  • 
mit  à  pied  aux  premiers  rangs  ,  &  la 
hache  à  la  main  chai;gea  ce§  barbares  - 
avec  une  intrépidité  héroïque  >  les  en- 
fonça ,  les  renverfa  ,  &  les  contraignit 
de  lui  demander  la  paix.  Elle  fut  con- 
clue d'autant  plus  promptement ,  qu*il 
venoit  de  recevoir  la  nouvelle ,  que 
ehilpétic  ,  après  s'être  emparé  de 
Rheims  ,  avoit  fait  le  dégât  dans  toute 
<3tt%.  Twr.  la  Champagne.  Il  rèpafle  le  Rhin  en: 

îkùi.c.  ij.      grande  hâte ,  vient  mettre  le  fiége  de- 
vant Soiilbns  qu'il  prend  avec  Théo» 
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dehttt  {on  neveu  ,  défait  fon  ftére  en 
bataille  rangée  ,  &  par  rentrémife  tle 
Çaribert'  &  de  Gontrai  lui  rend  fes 
Etats  &  fon  fils. 

Le  vidorieux  Sigebert  fbngea  en-    An.  ^éji 
fuite  à  s'altier  par  un  mariage  dig>ne    sîéebert  é- 
de  lui  dans  une  maifon  royale.  Bru-  \^f  ^^^^^ 
jiehaut  ^  fille  d'Âthanagiide  roi   des  roî  des  viii- 
Vifîgots ,  paflbit  pour  la  PrinceflTe  la  S®"- 
plus  accomplie  de  fon  fiécle.  Le  Roi   ^^  ^^^^ 
d'Auftrafie  la  fit  demander  par  Gogon  «•  $»• 
Maire  du  Palais.  C'efl  la  première  fois 
qu'il  cft  parlé  dans  notre  hiftoire  de 
cette  dignité  ,  fîfunefte  par  la  fuite  à. 
la  puifïànce  royale.  Le  Maire  étoit  an- 
ciennement ce  qu*eft  aujourd'hui  Ic^ 
Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi  r 
il  ne  commandoit  que  dans  le^  palai» 
&  aux  domefliques.  Il  devint  enfijite 
.  Miniflre ,  commandant  des  armées  ,.. 
chçf ,  prince ,  enfin  roi  de  la  nation^ 
Le  règne  de  Sigebert  Second  eft  l'épo- 
que de  l'élévation  de  cet  Officier  &  de 
l'abaiflement  de  la  Majefté.  La  négo- 
ciation de  l'Ambaflàdeur  François  eut 
tout  le  ^  fuccès  qu'on  pouvoit  defîrer. 
La  nouvelle  Reine  arriva  à  Metz  aux 
acclamations  de  tout  le  peuple ,  &  le 
mariage  fut  célébré  avec  toute  la  ma- 
ipùficeace  poffiblé.  Quelque  temsa* 
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près  elle  abjura  rArlanifme ,  &  fa  réi 
conciliation  à  TEglife  par  l'onâriondii 
S.  Crème  mit  le  comble  à  là  joie  du 
Prince  &  des  fujets. 
An  5^^.        Le  Roi  de  Soiflbns  ,  touché  de  Vé^ 
Ghipéric  é^  xemple  de  fon  frère ,  &  réfolu  de  re- 
Sinde  feur  ^oncer  à  fes  indignes  amours,  fit  dé- 
aînée  de  Bru-  mander  Galfiiinde  ,  fœur  aînée  de  la 
»ebAut,        Reine  BruneHaut.  Ce  ne  fut  pas  fans 
difficulté  qu'il  I  obtint.   On  connoit 
foitfoncaradtére  inconftant  &  volage. 
Le  Roi  d'Efpagne  fit  jurer  aux  Am- 
bafladeurs    qu'aucune   autre    femme* 
n'aurôit  le  nom  &  le  rang  de  Reine 
du  vivant  de  la  Princefle  fa  fille  :  ils. 
le  promirent  en  tirant,  agitant ,  &  fe- 
couant  leur  épée.  C'étoit  Tufage  des 
anciens  Francs,  lorfqu'ils  s'engageoient 
avf  c  ferment  de  faire  obTerver  quel- 
que chofe.  La  nouvelle  Reine  partit  de 
^Jwxm"?.*  **  Toiède  avec  de  grandes  richefles ,  8t 
arriva  à  Rouen  montée  fur  un  char 
d'argent  qui  étoit  de   figure  ronde. 
C'eftdans  cette   ville   que  fes  nou- 
veaux fujets  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité,  foit  que  ce  fût  la  coutume 
de  ces  tems-là  ,  foit  qu'Athanagildè 
Fèût  exigé  pour  la  rendre  plus  refpec- 
table  à  la  nation.  Le  Roi  en  Tépou- 
&nc  Jui  aflTura  gour-  appanage ,  fuif- 
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îrant  lufage  d'alors ,  le  Bordelois  ,  le 
Limoufîn ,  le  Querci ,  le  Bearn ,  &  le 
Bigorre.    Ceft  ce  qu'on  appelloit  le 
préfent  du  matin  ,  Morganegiba  ,  ou    creg.  Tur..i; 
Morsansebju  Qn  déterminoit  cette  dot  ^'1:  *''' 

^  I  ^         .  ,       ,  ,  Ducangc  «I 

avant  lejuanage  :  ia  donation  ne  s  en  mot  uor^^^ 
faifoit  que  le  lendemain  des  noces.      '*'^'^*- 

Chilpéric  ,  quoique  plein  de  xef-     Mort  de 
peâ:  pour  la  vertu  de  la  nouvelle  é-  ^*^^""^ 
poufe  ,  laifla  bien-tôt  rallumer  dans 
Ion  cœur  des  feux,  illégitimes.  La  Rei- 
ne  sien  plaignit  dans  uae  aflemblce 
des  Etats.  La  nation  obUgea  le  Roi  de 
^rer  qu'il  feroit  fidèle  à  fes  anciens 
ferments.  Mais  quelques  jours  après  ,  ^  Fr:dcg.  cjiK 
Galfuinde  fut.  trouvée  morte  dansfon 
lit.  Le  foupçon  de  cette  mort  tomba 
fur  Fredegonde,  feimne  d'une  grande 
beauté,&  d'une  méchanceté  plus  g^^an- 
de  encore.  Il  fut  pleinement  confir- 
mé 5  lorfqu'on  lui  vit  occuper  la  place 
&  le  trône  de  fa  rivale. 

Ces  alliances  fi  honteufes  pour  la    Caraftcit 
Majetté  ne  furent  que  trop  çommu-^^;^^^^^^^^^^^ 
nés  dans  la  famille  de  Clotaire.  Ca-i«faxnor^^ 
ribert  répudia  Ingoberge  pour  épou- 
fer  Mirefleur  fille  d'un,  artifan.  Celles 
d  fut  remplacée  parfafœurMarcoiie- 
f  e ,  qui   étoit  confacrée  à  Dieu  par 
Us  vœux  de  Religion.  Qn  vit  enfia 
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dans  la  perfonne  de  Theudegildé-,  1* 
.fille  d  un  fimple  berger  élevée  fur  le 
premier  trône  de  l'Empire  François» 
Ces  défordres  le  firent  excommu- 
nier par  S.  Germain  évèque  de  Paris. 
Les  Papes  ninterpofoient  point  en-* 
core  leur  autorité  dans  ces  conjonéhi- 
res  y  toujours  infiniment  délicates. 
Chaque  Prélat  avoit  toute  jurifdii5tion 
dans  fon  diocèfe.  S'il  arrivoit  quelque 
fcandale  ,  c'étoit  a  TEvêque  diocéfain 
fafquïer.re-  à  le  réprimer.  S'il  s'élevoit  quelque 

clieiches  de  la  a.*  r        i        J  /•! 

France,  chap.7.  conteltation  lur  le  dogme  ou  lur  la 
4».  183. 84.  Jifcipline  ,  elle  étoit  jugée  dans  un 
Concile  national  fous  l'autorité  du 
Roi.  S'il  s'agiflbit  de  quelque  privi- 
lèges ou  difpenfes  ,  les  Evcques  de  la 

1  Province  s'affembloient  y  accordoient 
ou  refufoient.  Ce  fut  dans  une  de  ces 
alïemblées  &  vers  ce  même  tems  que 
l'abbaye  de  S.  Vincent  fut  fouftraite 
a  la  jurifdi6tion  de  l'Ordinaire. 

^^  Caribert  régna  fix  ans.  Grégoire  de 
Tours  ne  parle  que  de  fes  vices.  For- 
k,c.catai.V  tunat  nous  le  repréfente  comme  un 
Prince  fage ,  modéré ,  dont  les  mœurs 
étoient  extrêmement  douces.  Ami  des 
belles-lettres ,  il  parloir  le  Latin  com- 
me fa  langue  naturelle.  Zélé  pour 
fobfervation  des  Loix  9  il  ne  s  occu- 


;poir  que  du  bonheur  &  de  la  tran- 
quillité de  fes  fujets.  Roi  pacifique  ^ 
.mais  jaloux  defon  autorité  ,  il  fçavoit 
la  foutenir  avec  autant  de  dignité  que 
de  fermeté.  Léontius  de  Bordeaux  idem.CMr; 
avoir  aflemblé  un  Concile  à  Xaintes.>  ***'**• 
oh  ion  avoit  dépofé  Emerius  évêque 
de/ cette  ville.  Le  prétexte  étoit  que 
ce  Prélat  avoit  été  facré  en  vertu  d'une 
jufSon  du  fiiu  Roi  Clotaire.  Caribert 
vivement  ofFenfé  de  cette  hardiefle  > 
•condamna  TArchevcque  à  une  amen- 
de de  mille  pièces  d  or ,  &  fes  fulFra- 
Jjants  à  une  fomme  proportionnée  à 
eurs  revenus. 

Ce  Prince  ne  laiïTa  que  des  filles  9 
Betthe  qui  fut  mariée  à  Ethelbert 
roi  des  Cantiens  en  Angleterre  ., 
Bertflede  &  Chrodielde  qui  prirent 
le  voile  5  la  première  à  Tours  ,  la 
féconde  à  Poitiers.  Les  Rois  fes  fré- 
-res  partagèrent  fa  fucceflîan.  Chacun 
vouloir  avoir  Paris.  Il  fut  enfin  arrêté  Greg.Tur.'i; 
qu'ils  le  poflTéderoient  par  indivis.  On  ^'^  ' 
convint  qu'aucun  des  trois  ne  pour- 
voit y  entrer  que  du  confentement  des 
deux  autres.  Ils  confirmèrent  ce  traité 
par  un  ferment  ,  fe  foumettant  à  It 
«malédidion  de  Dieu  &  des  Saints  « 
.*'ils  le  violoient. 


f6        Histoire  de  Jrancï. 
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.^n.j6r.  1*  A  France  ne  jouit  pas  long-tems 
.1-^  des  avantages  de  cette  paix.  La 
mort  de  Galfuinde  excita  une  guerre 

«o.  ^^'  '  ^'  ^*  civile  ,  qui  fembloit  ne  devoir  finir 
que  par  la  perte  de  Chilpéric.  Sige- 
bert  &  Contran  vivement  lollicités  pat 
la  reine  Brunehaut ,  fe  liguèrent  con- 
tre l'auteur  de  ce  cruel  auailînat.  Dé- 
jà ils  s'ëtoient  emparés  de  la  plus 
grande  partie  de  ïes  Etats ,  lorlque 
l'intérêt  ramena  tout-à-coup  la  tran- 
'  •  quilité  &  la  concorde.  Les  conditions 
du  traité  furent  que  le  Roi  de  Soi(îbris 
céderoit  à  la  Reine  d'Auftrafie  les  do- 
maines qu'il  avoit  donnés  à  Galfuinde 
pour  fa  dot^Cette  querelle  étoit  à  peine 
-j  décidée  ,  que  Sigebert  fe  vit  obligé  de 
«igcbcrtcft  porter  fes  armes  contre  les  Abaresqui 

raicprifoiinicr  avoient  recommencé  leurs  courfes  fur 

UiTiél  '  les  terres  des  François  au-delà  du  Rhin^ 
Cette  expédition  fut  des  plus  mal- 

neureufes 

•  duoîque  CÎJÎIp^ric  n'ait  eu  qiTune  partie  du  Royau- 
.liie  ac  defla  ville  de  Paris,  cependant  Fa  plupart  de  tivïs 
I-liftoriens  le  mettent  au  nombre  des  Rots  de  cette  capi| 
fAie^loamédiatemenc  après  la  more  de  Cariberc.j^ 
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Iienreufes.  Le  Roi  abandonne  des  fien$5      ^ 
ûivéfti  par  les  ennemis ,  forcé  de  fc 
fendre  ,  fut  conduit  à  la  tente  du  vain- 
queur. Ce  barbare  frappé  de  la  figure,   ^^^ 
deJmtrépiditc&delamajeftéde  foai>*     ' 

{>rifonnier  ,  le   combla  de  carefles , 
ui  rendit  la  liberté  ,  &  lui  Jura  ime 
amitié  qui  fut  conftaiice. 

Pendant  que  ces  choies  fe  paffbient 
auKlelâ  du  Rhin  ,  les  Lombards  qui    Tr!!!J.î^*: 
venojpnt  de  ronder  un  nouveau  Royau-  défaite    c$ 
me  en  Italie ,  fe  répandirent  dans  la  ^'^^q^^ 
Bourgogne  ,  défirent  &  tuèrent  le  Pa- 
trice  Amé  (  c'étoit  le  nom  affedé  aux  la^n,  im.4u 
Gouverneurs  de  cette  Province  )  tail-  ^** 
lérent  en  pièces  l'armée  de  Contran , 
&  chargés  d'un  riche  butin  repaflerent 
les  Alpes.  L'avidité  du  pillage  jointe 
à  l'impunité  de  leur  attentat  les  rame- 
na bien-tot  dans  le  Dauphiné.  Mum- 
mol  5  le  plus  grand  homme  de  guerre 
qui  fût  en  Pçance  ,  les  furprit  aux  en- 
virons d' Ambrun ,  &  remporta  fur  eux 
une  viftoire  complette.  On  vit  en  cette 
occafion  une  chofe  jufques-U  fans 
cxemple.Salone  &  Sagitraire,tous  deux 
Evêques,  l'un  d' Ambrun^  l'autre  de       ***^' 
Gap ,  tous  deux  le  cafque'en  tête  &  Té- 
péeà  la  main^chargérent  l'ennemi  avec 
une  intrépidité  qui  eût  mérité  des  élo- 
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ges  dans  un  foldat  »  mais  qui  fut  uni- 
Werfellement  blâmée  dans  des  Prélats. 
L'irruption  des  Lombards  fut  fuiviô 
de  celle'  à^  Saxons  qui  les  avoienr 
;aidés  à  la  conquête  d'Italie»  Mumm^ol 
.^marcha  i  leur  rencontre  >  les  mit  en 
déroute  ,  leur  enleva  tout  le  butin 
.qu'ils  avoient  fait  ,  les  força  de  re- 
.tourner  dans  leur  païs  «  qu'ils  furent 
obligés  de  panager  avec  les  Suéves 
'^ui  s'en  étoient  emparés  pendamleuc 
abfence. 
yuî:^^/*       Pendant  que  la  Bourgogne  étoiten 
'fûiv.  proie  aux  incurfions  des  barbares ,  le 

ifs"«T^^r«  ^^^  d'Auftrafie ,  féduit  par  l'occafion  , 
•Prînccs  Frin-  S  empara  de  la  ville  d'Arles  fur  la- 
•S^-  quelle  il  avoit  quelques  iprétentions.^ 

£lle  fut  reprife  prefque  auffi-tôt  que* 
conquife.    L'armée  Auftrafienne   eft 
<;rci:Tw.c.  battue.  Les  vainqueurs  emportent  A- 
^'  vignon  qui  étoit  du  domaine  de  Si- 

gebert  :  mais  Contran  la^lui  rend  en 
taifant  la  paix.  Cet  accommodement 
inattendu  fut  un  coup  de  foudre  pour 
I^U.  c,.4*.  le  Roi  de  Soillbns ,  qui  profitant  de 
la  circonftance  avoit  fait  ime  irrup- 
tion dans  les  Etats  du  Prince  Auftra- 
fien/  Déjà  Tours  &  Poitiers  s'étoient 
rendus  à  Clovis ,  le  plus  jeune  de  fes 
fils ,  lorfque  Mummol  parut  à  la  tête 
ides  troupes  qui  venoient  de  iigualer 


leur  valeur  par  la  défaite  des  Lom* 
bards  &  des  Saxons.  La  feule  préfence  .;,. 

de  ce  Général  diffipa  l'armée  de  Chil- 
péric  '&  rétablit  par-tout  Tordre  &  la 
iubordination.  Ainfî  finit  cette  pre* 
miére  campagne.  On  vit  dans  la  fui- 
vante  un  de  ces  exemples  trop   fré- 

3uents  du  peu  de  fidélité  des  enfants    ' 
e  Clovis  à  obferver  les  traités  lev 
plus  facrés. 

Théodebert  malgré  fes  ferments  de 
ne  jamais  porter  les  armes  contre  fon. 
oncle  ,  le  jetta  dans  la  Touraine  qu'fl 
ravagea  ,  entra  dans  le  Poitou ,  défit 
Tannée  de  Sigebert  ,  &  maître  de 
toutes  les  places  voifînes  de  la  Loire 
s  avança  dans  le  Limoufin  &  dans  le 
Querci,  où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang; 
.  Le  Roi  d'Auftrafîe ,  épouvanté  de  ces 
fuccès ,  fit  entrer  en  France  une  formi-  ibi4.t!.^f^ 
dable  armée  d'Allemands  ,  de  Suéves  , 
de  Bavarois ,  de  Turingiens  &  de  Sa- 
xons. Chilpéric  trop  foiole  pour  tenir 
la  campagne  ,  abandonné  de  Gontratr 
qui  d'abord  s'étoit  joint  a  lui ,  fe  re* 
tira  &  fe  retrancha  dans  le'  pais  Chatfc- 
train  ^  d'où  il  envoya  faire  aes  propo- 
fitions  de  paix  à  fon  firére.  Elle  lui 
fot  accordée  par  Tentremife  des  Sei- 
gneurs François  -,  &  les  trois  frères  ^ph 
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jérent  de  ne  plus  rien  entreprendre 
Je&uns  contre  les  autres.  Les  troupes 
.Germaniques  avoient  compté  fur  le 
pillage  du  camp  de  Chilperic.  Fruf- 
xrces  de  leurs  efpérances  ,  elles  com- 
■  jnençoient  à  murmurer.  Sigebert  mon- 
te auifî-çot.à  cheval ,  fc  préfente  aux 
jnutins ,  &  les  déconcene.  On  arrête 
les  plus  féditieux  :  il  les  fait  lapider  à 
la  vue  de  toute  l'armée.  Ceft  le  feul 
exemple  qu'on  trouve  dans  notre  hif- 
toire  de  cette  efpéce  4e  châtimenr  mi- 
litaire,, ^trefois  en  ufage  parmi  les 
■Romains. 
AI1.Ï7Î.        Le  Roi  d*Auftrafîe  avoit  à  peine 
chîipéric  rc-  congédié  fes  troupes ,  que  Chilperic 
commence  u^  Théodebctt  fon  fils  reprirent  les 

guerre.  Mort*  .  ^ ^i 

Ac  (on  fils  armes.  Le  premier  entra  en  Champa- 
«Thëodcbcrt.  g^ç  ^  pillant ,  brûlant ,  faccageanttous 
si^.jf;^"''^' les  lieux  par  où  il  pafla.  Le  fécond 

Gcit.  Franc*  i  f*        ..*•  N*ir  / 

,f.  }t.  paarcha  en  Aquitame  ,  ou  il  rut  tue 

en  combattant  v^iillamment.  Cette 
mort ,  la  réconciliation  de  Contran 
avec  Sigebert ,  &  les  approches  d«  l'ar- 
mée de  Germanie  portèrent  la  conf- 
rernation  à  la  Cour  de  Soiflbns.  Le 
malheureux  Chilperic  fe  fauve  dans 
^  Tournay ,  où  il  s'enferme  avôc  fa  fera- 

jne  &  fes  enfants.  Tout  plie  fous  le 
Jpug  du  Prince  Auftrafien.  Paris  * 
^ouen  j  toutes  ie$  villes  du  Royau- 


me  de  fon  frère  le  recortrioiflent  pout 
leuf  maître.  Ebloui  de  ces  heureux 
fuccès ,  fon  cœur  fe  ferme  à  la  pitié  j 
la  perte  du  Roi  fugitif  eft  réiolue. 
Les  remontrances  de  S.  Germain  évc- 
que  de  Paris ,  les  prières  de  la  fainte 
Religieufe  Radegonde ,  les  vœux  de  la 
France,  tout  fut  inutile  :  rien  ne  put  lui 
faire  prendre  des  fentimens  plus  mo- 
dérés. Déjà  il  avoir  invefti  Tournav  , 
lorfque^deu^  fcélérats  envoyés  par  Fre^  sî^çcbert  cff 
degonde  raflaffiftérent  à-  Vitry ,  où  il  ^^^^* 
s'étoit  rendu  pour  recevoir  les  hom- 
mages de  fes  nouveaux  fujets. 

Ainfî  périt  au  milieu  de  Cqs  triom-  son  cara^cr»- 
phes  le*Monarque  le  plus  parfait  qui 
eût  encore  paru  fur  le  trône  François. 
Généreux  ,  libéral ,  bienfaifant  ,  ja- 
mais Souverain  ne  régna  avec  plus 
d'empire  fur  le  cœur  de  fes  fujets.  In^- 
trépide  dans  le  danger,  inébranlable 
dans  le  malheur  ,  il  fçur  jufques  dans 
les:  fers  fe  concilier  le  refpeâ:  Se  l'a- 
mour d'un  vainqueur  qui  avoir  à  pei- 
ne l'extérieur  de  l'humanité.  Réglé 
dans  fes  mœurs  ,  Roi  jufques  dans  fês 
inclinations ,  on  ne  le  vit  point  com- 
me fes  frères  s'attacher  à  des  objets 
dont  la  baflèffe  deshonore  la  majefté. 
On  peut  dire  que  fon  règne  fut  celui 
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de  la  décencer  &  de  Thonneur.  Il  eut 
été  celui  de:  toutes  les  vertus  >  fi  ce 
Prince  eut  pu  vaincre  le  reflentiment 
qui  Fanitnoit  à  la  perte  de  fon  frère* 
te  caraékére  de  Chilperic  eft  en  quel- 
que forte  fa  juftification. 

Sigebert  etoir  âgé  de  quarante  ans , 
îbrfqu'il  mourut  :  il  en  avoir  remé 
quatorze.  Il  fut  enterré  dans  FEglife 
de  S,  Medard  de  Soilïbns  où  Ion  voit 
encore  fa  ftatue.  îî'effi  repréfenté  en  ha- 
bit long  avec  le  manteau  que  les  Ro- 
mains appelloient  Chlamys.Cézoit  Tha* 
billement  des  enfants  de  Clovis ,  foit 
qu'il  leur  parût  plus  noble  &  plus  ma- 
jeftueux  ,  foit  qu'ils  regardaflfent  le  tir- 
tre  d'Augufte  comme  héréditaire  dans 
jeur  femille.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'ha-^ 
nnhîxïtmtût  bit  long  fut  pendant  plufîeurs  'fiécles^^ 
ifâu^"*"*  celui  des  perfpnnes  de  diftinéfcion.  Oiv 
le  bordoit  de  martre  ,  de  zibeline  , 
d'hermine ,  ou  de  menu-vait.  On  le 
chamara  de  toutes  les  pièces  de  fon 
ccu  fous  le  règne  de  Charles  V.  On  ne 
Gonoifïbit  alors  ni  fraifesni  coltètsi  Ce 
fut  Henri  IL  qui  en  introduifit  l'ufage* 
Jufque^là  nos  Rois  avoient  toujours 
eu  le  cou  entièrement  nud.  Il  en  faut 
cependant  excepter  Charles  Ife  Sage , 
qu'on  voit  repréfenté  par  tout  avec  un 
œllet  d^hermine^»  L'haoit  court ,  qu!oik 


né  portoît  anciennement  qu»4a  câm- 
,pagne  &  à  larmée ,  devint  le  feîïW.  la - 
mode  fous  Louis  XI.  On  le  quitta  fous 
Louis  XIL  On  le  reprit  fous  François 
I,  qui  introduifit  l'ulage  de  le  tailla- 
der.^ Un  pourpoint  ferré  &  fermé ,  des 
troufles  de  Pages  ,  un  petit  manteau 
qui  ne  pafïbit  pas  la  ceinture  »  étoit 
rhabillemant  favori  de  Henri  II  &  de 
i»  enfants.  Il  feroif  atiffi  long  qu*en- 
nuyeux  de  rapporter  les  divers  change- 
ments de  modes  depuis  Henri  IV  juf- 
qu  a  nous. 

L'habit  des  Dames  Françoifes  éprou-    OntmtntÈ 
va  les  mêmes  révolutions.  Il  ne  paroît  *  ^*^*"  *^**' 

>  11       r   r  •      -u  •  Dames  Fraa? 

pas  qu  elles  le  loient  beaucoup  occu-  çoU», - 
pées  de  parures  pendant  près  de  neuf 
Sécles.  Rien  de  plus  fîmple  que  leur 
eoëfiire ,  de  moins  étudié  que  leur  fri- 
fure ,  de  plus  uni ,  mais  en  mème-tems 
de  plus  fin  que  leur  linge.  Les  dentel-- 
les  ont  été  longtems  ignorées.  Leurs 
robes ,  armoriées  i  droite  de  Técû  de 
leur  mari ,  à  gauche  de  celui  de  leur 
famille  ,  étoient  fî  ferrées  ,  qu'elles 
laifïbient  voir  toute  la  finefle  de  leur 
taille ,  fi  haut  montées ,  qu  elles  leur 
couvroient  entièrement  la  gorge.  L'ha- 
billement des  veuves  avoit  beaucoup  ^ 
dereffemblance  avec  celui  de  nos  Re- 
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ligieufes^  Ce  ne  fiit  que  fous  Charle* 
VI  <ju  elles  commencèrent  à  fe  décou- 
vrir les  épaules.  Le  règne  galant  de 
Charles  VII  amena  l'u&ge  des  brace- 
lets ,  des  colliers ,  des  pendants  d'o- 
reilles. La  Reine  Anne  de  Bretagne  dé- 
daigna ces  frivoles  ajuftements  •,  toute 
roccupation  de  Catherine  de  Medicis 
étoit  d'en  inventer  de  nouveaux  :  le 
caprice ,  la  vanité ,  le  luxe ,  lacoque- 
terie  les  ont  enfin  portés  au  point  oii 
nous  les  voyons  aujourd'hui. 
/».  î7(S.        Jamais  révolution  ne  fut  plus  u.nî- 
Grc£.  Tur.  1.  verfelle^  ni  plus  fubite  que  celle  qui 
Gcft'.  Franc,  fuivit  la  mort  de  Sigebert.  L'armée 
*fcedcg,c. 71.  d'Auftrafie  leva  le  fiége  deToumay  : 
Toutes  les  villes  du  Royaume  de  Soif- 
fons  rentrèrent  dans  l'obéiflance-  :  la 
Reine  Brunehaut  fut  arrêtée  avec  fes 
enfants  ;  &  Chilpéric  ,  après  avoir  re- 
conquis fes  Etats  ,  fe  vit  au  moment 
de  monter,  ^ur  le  trône  de  fon  vain- 
queur. Déjà  Sigulphe  &  plufîeurs  au- 
K^ftrendaîre  ^^^^  Seigneurs  Auftrafiens  l'avoient  re- 
ou'^hancciîcr.  counu  pour  teur  maître.  Cet  exemple 
^,^fS!*P!^fiitfuivi  de  Sigon, grand Référendai- 

grès  de  cette  ^,   n    1         ^  %        j  •     r 

charge.         re.  C  eft  le  nom  qu  on  donnoit  fous 

les  Mérovingiens  à  celui  qui  gardoit 

le  fceau  Royal  >  expédioit  les  Lettres» 

.  fcelloit  les  Ordonnances.  On  Tappella 

.  Chancelier  fous  les  Carlovingiens  ^  ou 
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parce  qu'il  barroit  les  Lettres  qu'il  refu'» 
ibit,  ou  parce  qu'il  les  fcelloit  dans  un 
lieu  fermé  de  grilles  ou  chanceauXyCxiu    na  «iiet  1^. 
vant  le  langage  de  ce  tems  là.  Ce  n'étoit  *^** 
autrefois  que  la  cinquième  charge  du  ^  J^^^'^J^ 
Royaume*  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  wWm#.p,^ 
quen  1 214  oi>  lui  accorda  voix  déli- 
bérative  dans  laflemblée  des  Pairs  ,  & 
pàîdant  longtems  il  n'eut  place  au  Par- 
lement qu'après  les  Princes  ôclesEvê- 
ques.  H  eft  en&i  devenu  le  premier 
Officier  de  la  Couronne ,  le  Préfidenu 
né  de  tous  les  confeils ,  le  chef  de  U 
Juftice  >  le  difpenfateur  de  toutes  les 
grâces; ,  abolirions ,  &  pardons.  C'eft 
le  feul  homme  du  Royaume  qui  ne. 
^orte  point  le  deuil ,  le  feul  quire-- 
çoive  &  ne  rende  point  de  vifîtes*- 
{    Cependant    Chilpéric    étoit  entré 
Vdans  Paris  à  la  fuite  de  plufîeurs  ReU- 
iques  qu'il  fit  porter  en  pifoceffion.  Il 
.  *  ^Imaginoic  que  cette  dévotion  affedée^ 
détourneroit  la  malédidion  à  la<juellô- 
il  s'itoit-foumis ,,  s'il  violoit  le  traité  de 
partage ,  oiique  du  nioins  le  crédit  de 
tant  de  Sts.  contrebàlanceroit  celui  des 
Sts.  Pplieufte ,  Hilaire&M^tbi ,  qu'il 
avoir  pris  i  témoins.  On  ne  peut  ex--chîWébertn 
primer  quelle  fut  la  iïirprife  &  la  co-  5^  d'^ttû». 
ja:e.dè^e  Prince  ,.brfq[u'it  apprit  <]pLie 

*  Ev: 


le.  fils  &.  runique  héritier  de  Sîgebert: 
lui  avoit  échappéi  Ce  fut  Gondebaùd;; 
fun  des  plus  grands  Seigneurs  de  la\ 
Cour  du  feu  Roi ,  qui  le  tirarde  rétroi'*- 
te  prifon^  où  il  étoit  gardéi  On  le  def- 
,  cenditpar  une  fenêtre  dans  une  cor- 

beille* Un  homme  affidé  le  reçut  ,1e: 
remit  entre  les  mains  du  fidèle  Auftra- 
fîen ,  qui  leconduifit  heureufement  à^ 
Metz.  Les  Grands  du  Royaume  s'af- 
fèmblérent  le  jour  de  Noël  ;  &Chil-» 
debert  y>quî  avoit  à  peine  cinq  ans ,  fut: 
couronne  Roi  d'Auftrafiè. 
-  ytwfit é-      te  Roi  de  Soiflfôns  fë  vengea  de  l  e-V 
5^^*^^^"^^  vafibnde  iB^  prifonnier  fur  les  tréforsl 
ttutts^  de  Sigebert  qu'il  envahit,  &  fur  laj 

reine  BruneBaut  qu  il  reléguai  Rouen,! 
où  on  lui  donna  des  gardes*  Mais  lei 
coup  Te^Ius  fçnfible  pcfUr  cette  tendre  j 
mère,  fut  renlevemenrd'Ingpndèr&i 
dé  Chlôdofîhde  fés  filles  ,  que  l'oii^ 
conduifît  à  Meaux.  Auffitôt  Chilj[>éric  -^ 
«ivoya  un  de  fes  généraux  appelle  Ro- 
«oléne ,  pour- fé  rendre  maître   da 
Maine,  Se  Mérovée  fon.fils  ,  pouf 
^emparer  du  Poitou.  Le  premier  avoio 
ordcet  de  fe  faifîr  de  Contran  -.Boion»- 
crue  tè-Roi  foupçonnoit  d*àvoirtuéoit' 
4it  mer  Thébdfebert  Tàinc  de  fesen- 
fèïîtfe  Cet  ©fficier  s^éîjoit  fiitivé  dànfç 
myi^aî-Maitia  dh:Tom  ^ï^ 


Chtiperic  1/    ^      nrf^ 
Je  plus  refpede  de  tout  rEmpirefran- 
çois,  Rocoléne  ofa  violer  ce  iaint  lieu. 
Le  châtiment  fut  prompt ,  dit  Gregoi-    cteg.  tuk I4 
re  de  Tours.  Frapé  d'une  terreur  fu-  J»  «•*•*•  ^ 
Bite  ,  il  fut  force  de  fe  retirer  fans 
avoir  exécuté  ce  qu'il  avoit  projette  » 
&  mourut  quelques  jours  après  à  Poi- 
tiers où  il  s  ctoit  fait  tranfporter.  Le 
jeune  Mérovée  moins  ficelé  aux  or- 
dresvdu  Roi  fon  père  ,  fe  rendit  4 
Tpurs.   De^là  feignant  de  paflêr  au 
Mans  ,  féjour  d'Audoiiére  la  mère, 
il  tourna  tout  à   coup  du  coté  de 
Rouen  ,   où    i'évcque    Prétextât   le 
maria  avec  Brunehaut ,  dont  la  beauté 
n'avoit  encore  rien  perdu  de  fon  éclat. 
Fbrtunat  en  fait  une  féconde  Vénus.  L,^.câim.< 
Le  détail  dans  lequel  il  defcend  â  ce 
fiijet ,  prouve  .ou  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core Evcque ,  ou  que  lès  Prélats  d'a- 
lors ,  peut-être  irréprochables  dans 
leurs  mœurs ,  n'étoient  pas  fort  refer- 
més dans  leurs  expreffions. 

Chilpéric  ,  vivement  offenfé  de  la  Branchaut 
conduite  de  fon  fils  ,  s'avance  vers  2£r^^f»  tu 
Rouen  pour  punir  les  deux  époux,  à  faire  Jaguer- 
Ces  amants  ef&kyés  fe  f au  vent  dans  «^^^^^^^^^• 
FEglife  de  Saint  Martin  ,  bâtie  fur 
les  remparts  de  la  ville.  Ehvain  on  em- 

B^4 
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de  cet  aille.  Ils  n'en  fortent  que  fur  là 
promefTe  la  plus  autentique ,  que  non- 
feulement  il  ne  leur  fera  fait  aucuot 
mal  5  mais^qme  leur  mariage  fera  con- 
firmé, fi  les  Evêques  le- jugent  légiti- 
me. Le  Roi  5  après  cet  accommode- 
ment ,  obligea  Mcrovée  de  le  fuivre  à 
Soiffons ,  de  laiflfa  Brunehaut  dans  fon 
ancienne:  prifon  ,  d*oà  bientôt  il  la 
fenvoya  en  Auftrafie  avec  les  Princef- 
fes  fes  filles.  Elle  n  y  fut  pas  plutôt  arri- 
vée qu'elle  engagea  Chiidebert  fon  fils 
à  déclarer  la  guerre  au  Roi  fon  oncle^ 
Godin,  Tun  des  principaux  Seigneurs 
Auftrafiens  qui  d'abord  s'étoient  don- 
nés à  Chilpcric ,  reçut  ordre  de  mar- 
cher k  Soiflbns  pour  furprendre  Frede* 
•^  JTT»    gonde ,  qu'il  ne  manqua  que  de^uel- 

2 ues  heures.  Il  fut  lui-même  fiirpris, 
éfait  &  tué.  Le  foupçon  de- ce  foulé- 
vement  tomba  fur  Mérovée.  On  lui 
eta  fes  armes ,  on  lui  donna  des  gar^^ 
des.  La  défaite  de  l'armée  du  Limou- 
fih  acheva  der  le  perdre  dan&  l'efprit 
de  fon  pérei 

Contran"  s'étoit  joint  à  Chiidebert 
confire  le  Roi  de  Soiflbns ,  qui  avoit 
envoyé  deux  puifikntes  armées ,  Tune 
en:  SaintoiMje  fous  le  con^mandement 
deCWis  ton  fécond  fils  ^  l'autre  dans 
ItLùno^fin  &US  la  conduite  du  G^<» 
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néral  Didier.  Le  Patrice  Mummol  joi- 
gnit ce  dernier ,  l'attaqua ,  le  défit.  Le 
combat  fut  fî  fanglant  &  fi  opiniâtre ,.    Défaite  Jr 
qu'U  y  périt  vingt-cinq  miUeliommes  ^t:.rpt;i,/^ 
des  troupes  de  Chilperic  &  cinq  mille  s*en  prend  à 
Bourguignons.  Mcrovée,regarde  com-  J^^î^^^cf  ^^ 
me  l'auteur  de  cette  guerre ,  devint   Grcg.roiif. 
refpoBiable  de  ce  mauvais  fuccès.  On  *^^^  ^^^^ 
lui  fit  couper  les  cheveux.  U  fut  des-  c.  3*.* 
hérité  ,   ordonné  Prêtre  ,  &  confiné 
dans  un  monaftére.  Echappé  de  fa  pri- 
Ibn  ,  il  fe  fauva  dans  l'Eglife:  de  S* 
Martin  de  Tours,  dont  il  força  l'Eve- 
que  de  lui  donne»  les  Eulogies*  Ce- 
toient  les  reftes  des  pains  non  confa- 
crés  5  mais  offerts&  bénits  pour  le  fa- 
crificei  C'eft  par  cette  raifon  qu  on  ne 
les  diftribuoit  qu'à  ceux  qui  étoient 
dans  la  communion  de  l'Eglife.  Chil- 
peric y  après  avoir  inutilement  em*- 
ployé  les  menaces  ,  les  trahifons  ,  le» 
perfidies  ,  entreprit  de  l!enlever  de 
force  de  fon  afile.   U  en  écri-vit  i  S» 
Martin  dont  il  craignoit  de  s'attirer 
l'indignation.  La  lettre ,  qui  étoit  une 
efpéce  de,  confultation  ,  fut  dépofée 
fur  le  tombeau  dece  Thaumaturge  de 
la  France.  Le  Roi ,  teUe  étoit  la  fîmpli- 
cité  Se  l'ignorance  de  ces  tems  -là  »  ^ 

avoit  eu  la  précaution  de  la  faire  ac^ 
icojnpagïçi:  d'vm  papiçc  blanc  où  il  ef-r 
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peroitque  le  bienheureux  Pontife  ccri* 
roit  fadécifîon.  Mais  le  Saint  ne  Tho- 
nora  d'aucune  réponfe.  Le  papier  au 
bout  de  trois  jours  fut  trouvé  fans 
écriture ,  &ie  fuperftitieux  Monarque 
abandonna  fon  entreprife— 
Merevéceft     Mérovée  de  fon  coté  imploroit  la 

aflaffiné  par  motedion  dtt  même  Saint  contre  les 

ficigonic/  nireurs  du  Roi  fon  père.  Il  le  conju- 
roit  de  lui  éclaircir  fon  fort  par  les  en- 
droits fur  lefquels  il  tomberoit  en  ou- 
vrant les  Livres  Saints:  il  n'y  en  eut 
aucun  qui  lui  fût  favorable.  Tour  lui 
annonçoitune  mort  fonefte-,  dit  no- 
tre Hiftorien.  Le  malheureux  Prince  , 
depuis  cette  fatale  prédidtion  ,  ne  goû- 
ta ni  repos ,  ni  tranquillité.  Fugitif  ôC 
TRdeg  éfit. errant  tantôt  de  laTouraine  en  Ail- 
ftrafîè  5  tantôt  de  la  Champagne  en 
Artois  5  abandonné  de  fa  femme  qui 
laimoit  tendrement ,  mais  qui  ne  pou=* 
voit  rien  en  fa  faveur  j  pourfùivi  par 
fon  père  y  trahi  par  les  principaux  de- 
Teroiiane ,  il  fut  enfin  aflafliné  par  les  - 
gens  de  Fredegonde. 
V4rèfat'       Cette  Reine  porta  la"*  vengeance 

léfS^'"'  •*  plus  loin  encore.  Elle  n'avoit  point 
'         oublié  les  liaifôns  de  Prétextât  avec  le- 

otcg.ibi4.  Cf.  Prince  Mérovéè.  Elle  entreprit  de  faire, 
dépofer  ce  Prélat  en  un  Concile  te- 
nu^ à  Paris  dans  l'Eglifél  de  &e  Gene« 


vîève.  ônnefçait  lequel  doit  .le  plus  : 
Aonner ,  ou  le  perfonnage  du  Roi  qui. 
fiitlui-mème  l'accufateur ,  ou  l'embar- 
jay  des  Pérès  à  trouver  quelque  chofe- 
dercpréhenfîble  dans  la  conduite  d'un 
Bvêque  qui  venoit  de  marier  le  nevea. 
&  la  tante.  On  feroit  tenté  d'en  con- 
oterre,  ou  que  ces  fortes  de  mariages; 
fî'étoient  point  défendus  par  les  an- 
ciens Canons,  ou  que  Tônétoit  per- 
fiiadé  que  rOrdinaire.pouvoit  difpen- 
fèr  dans  ces  fortes  d'occafîbns..  Lafur- 
prife  augmente    encoje- ,    lorfqu  on 
vient  a  réfléchir  fur  la  foibleffe  de- 
laccufe^  qui  à!Japerfuafibnde<juel- 
ques  faux  frères  ,  avoiie  des  crimes 
qu'il  n*a  point  commis.  Mais  le  comv 
Ble  de  1  etonnement  eft  de  voir  le  Sou- 
verain fè  jétter  aux  pieds  des  Evcques . 
fés  vaflaux  pour  leur  demander  la  con- 
damnation d'un  de  fés  fujets.  Il  vou- 
Ibit  qu'on  déchirât  fa  robe  en  plein- 
Concile ,  qu'on  récitât  fur  lui  les  ma- 
lédiatons  contenues  dans  le  Pfeau^ 
me  cent  huitième,  ou  du  moins  qu'on 
l'excommuniât  pour  toujours.  Iln'obr- 
dht  ni  l'un,  ni  l'autre.  L'Evcque  cepen- 
dant fut  xondamné  fur  fa  propre  con* 
feflîon ,  enfermé  dans  une  prilon ,  en- 
fiiite  envoyé  en  exil  dans  une  des  ifles- 
éiiCotanùn.  LeLRpi  dé^fiaorgognei^ 
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aprè»  la  mort  de  Chilpcric ,  le  rétablît 
dans  fon  Evcchc,  malgré  Fredegonde  9 
qui  pour  s'en  venger  le  fit  poignarder 
au  milieu  de  l'office  divin.  Un  fi  hoi> 
rible  attentat  fit  fermer  toutes  les  Egli^ 
fes  de  Rouen.  Les  Evcques  qui  s'y 
trouvoient,  défendirent  la  célébratioa 
des.  faints  Myftéres  ,  jufqu'à  ce  qu  en 
eut  découvert  l'auteur  de  cet  efFroya.- 
ble  facrilége.  C'eft  le  premier  exem^- 
ple  que  l'antiquité  nousfournifle  d'ua 
lemblable  interdit. 
tJ^a^^      Mais  raflaiCnat  de  Merovée&Ia 
cl^vu  'dcr"  condamnation  de  Prétextât  n'étoient 
««f  ?nîfde  ^^^  ^^  préliide-  des  fureur^,  de  Frede- 
ISSJlSc"  ^  gpnde.  H  reftoit  l  Chilpéric  un  der- 
nier fils  du  premier  lit  :  c'étoit  ce 
même  Clovis  qui  commandoit  l'ar- 
mée de  fon  père  dans  la  guerre  con- 
tre le  Roi  d'Auftrafîe.  La  cruelle  ma- 
râtre réfolut  de  le  facriger  à  la  gran. 
deur  de  fes  enfants.  La  première  dif- 
pofîtion  à  Texécution  de  cenoirpro^ 
/et  fut  la  découverte  d'une  conjura- 
tion formée  par  Leudafte,  Comte  ou 
Gouverneur  de  Tours.   Cet  homme 
ofa  enfanter  le  projet  de  perdre  h 
Reine.  Le  moyen  qu'il  employa ,  pa^ 
roiflbit  d'autant  plus  infaillible  ,  qu'il 
ctoit  plus  détourné.  H  fuborna  des  té^ 
moins   qui  accuférent  Gr^oire  de 
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Tours  d'avoir  des  intelligences  avec  An.  T7^«  7>« 
Childebert,  &  d  avoir  parlé  indécem-      °*   ** 
ment  des  amours  de  Fredegonde  &  dé    creg.  Tiir.  /. 
TEvêque  dé  Bordeaux.  L'accufé  feju-  ^'  ^*  ^'^      ' 
ftifia  pleinement  de  ces  odieufes  im- 
putations. Les  accufateurs ,  appliques 
a  la  queftion ,  avouèrent  que  cette  in- 
trigue n'avoit  été  tramée  que  pour 
inlpirer  au  Roi  des  fbupçons  fur  la 
conduite  de  fon  époufe  :  que  le  delTein 
des  conjurés  étoit  d'afTalïïner  Chilpé- 
ric  ;  de  fe  défaire  des  enfants  qu  it 
avoir  eus  de  la  Reine ,  &  d'élever  Clo- 
vis  fur  le  trône.Ce  jeune  Prince  n  avoit 
aucune  part  à  la  confpiration,mais  il  é- 
toit  aimé  des  peuples.:  il  n'en  fallutpas 
davantage  pour  réveiller  toute  la  hai- 
ne de  Freaegonde.  Elle  venoit  de.per-    Marîus  i» 
dre   fes  trois  enfants  qui  moururent  ^^''°"* 
de  diffenterie  :  elle  fuborna  des  té-c.«x.****'^ 
moins  qui  accuférent  Clovis  de  les 
avoir  empoifonnés.  Il  fut  arrêté ,  en- 
fermé au  Château  de  Noifv ,  enfuite 
poign^dé.  La  reine  Audouere  fa  mère 
expira  fous  les  coups,  de.  cette  cruelle 
Reine ,  &  la  fainteté  du  lieu  où  elle 
s'étoit  retirée,  ne  la  défendit  point  de 
la  fureur  des  aATaffins.  Bafîne  fœur  de 
ce  Prince  infortuné ,  &  fille  du  Roi 
régnant  ,.  deshonofée  par  d'infâmes 
fatellites ,  fut  réléguée  aans  un  cloître^ 
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ciiî?n^"*  ^  On  dit  que  ces  cruelles  cataflxopfiey 
Fredeg.  ipk,  forent  précédées  des  effets  les  plus  fen- 
fibles  de  la  colère  du  ciel ,  de  tremble- 
ments  de  terre ,  d'inondations ,  d'in- 
cendies ,  de  famine ,  de  maladies  épi- 
démiques  ,  dt  fluyts  de  fang  ^  &  d'un 
bouleverfement  général  de  la  nature 

3ui  fit  paroître  des  fleurs  en  Janvier,& 
es  grappes  formées  en  Décembre. 
€oiitratt  â-      Pendant  que  le  royaume  de  Soillbns 
l)^rt%  il  dé-  ctoit  le  théâtre  de  tant  d'horreurs ,  les 
cUre  foa  hé-  deux  Rois  d'Auftrafie  &  de  Bourgo- 
**""  Z^^  >  s'étoient  rendus  à  Pont-pierre  -, 

Frcdcg.  epit.  pç^jj.  yiiig^gç  fur  \^  Meufe ,  pour  faire 

une  alliance  fincére  &  durable.  Con- 
tran qui  avoir  perdu  fes  deux  fils  , 
adopta  folemnellement  Childebert , 
&  le  déclara^  fèul  héritier  de  fes  Etats*^ 
tes  Auftrafîèns,  fiers  de  cette  union  , 
envoyèrent  redemander  à  Chilpéric 
les  places  qu'il  leur  retenoit ,  furtôut 
Poitiers  dont  il  s'étoît  emparé  tout  ré- 
cemment. L'ambaffadeur  ,  en  cas  de 
refus  5  avoir  ordre  de  lui  déclarer  la 
guerre.  On  méprifa  fes  menaces  ;  on 
ne  rendit  rien ,  &  la  Cour  de  Metz  ne 
fè  mit  point  en  devoir  de  tirer  ven- 
geance de  cette  infulte.  Mais  on  con- 
jè6hire  avec  aflez  de  vraifémblance , 
que  ce  fut  à,  fa  follîcitation  que  Waroc 
comtexle  Bretagne ,  refufa  l'hommage 
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au  Roi  deSoifTons.  Cette  révolte  pro- 
daiût  une  guerre  fanglante.  On  ignore^ 
comment  ce  différent  fut  terminé. 

Cependant  Chiidebert  oubliant  fon 
adoption ,  fe  ligua  avec  Chilpéric  con- 
tre le  Roi  de  Bourgogne.  Les  hoftilités 
commencèrent  par  la  furprife  de  cette 
partie  de  Marfeille  qui  avoir  été  du 
domaine  4u  feu  roi  Sigebert.  Cctoit    Ao.j^4. 
précifément  le  fujet  de^  la  querelle.  ^^  l^^" 
Une  guerre  civile  qui  s'alluma  dans  le  chiidebert 
royaume  d'Auftrafie,  empêcha  le  jeune  ae°i^urgoer 
Pxince  de  pouffer  fes  conquêtes  plus 
loin.  Contran  profita  de  cette. circotisr 
ftance  pour  faire  fa  paix  avec  le  roi  de 
Soldons  x.il  lui  abandonna  Perigueux  > 
Agen ,  &  toutes  les  places  dont  il  se-, 
«toit  emparé.  Mais  bientôt  la  Ligue  fiit  ^ 
renouvellée.  Il  y^ut  près  de  Melun  un 
combat  fanglant  ,  'dont  chacun  des 
deux  partis  s'attribua  l'avantage.  Le 
Prince    Bourguignon   marcha  contre- 
Chilpéric  ,  fit  attaquer  fon  camp,  lui 
eideva  quelques  quartiers ,  &  lui  tua 
beaucoup  de  monde.   Cette  vidtoire- 
devint  un  acheminement  à  la  paix.. 
On  convint  d'une  fufpenfibn  d'armes., 
tes  deux  frères  &  le.neveù  fe  jurèrent 
une  amitié  a  toute  épreuve* 

Cette  guerre  étoit  à  peine  termi-   chîrp^nc«ft 
ace^  que.  Leoyigildè:  roi  d'Efpagne     '  ""^"^ 
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envoya  demander  Rigunte  fille  de  Fre- 
degonde;pour  Récarede ,  le  cadet  de 
fes  fils.   La  Cour  de  SoilTons  affeéta 
quelques  difficultés ,  mais  enfin  le^  ma- 
riage fut  conclu.  C'eft  le  dernier  évé- 
nement heureux  du  règne  de  Chilfws- 
ric.  Thierri,  1  unique  fils  qui  lui  re- 
ftoit  ,   mourut    prefgue  fubitemenr. 
Childebert  &  Contran  lui  firent  une 
^     guerre  fanglante;  Oblige  de  fe  renfer- 
mer dans  Cambray  avec  tous  fes  tré- 
fors ,  il  ne  fe  montroit  que  rarement 
à  la  tête  de  fes  armées ,   &  toujours 
fans  ofer  rien  éntreprendrei  II  étoii 
venu  à  Chelles ,  maifbn  de  plaifance 
qui  faifoit  toutes  fes  délices  >  &  qui  fut 
pour  lui  un  lieu  bien  funefte.  Il  reve*- 
noit  un  foir  de  la  chaflTe  lorfqu'un  fcé^ 
lérat  le  perça  de  deux  coups  de  poi:- 
gnard  dont  il  expira  fur  le  champs 
#i1î:7i7"'*  *'  Grégoire  de  Tours ,  hiflbrien  contem- 
porain ,  ne  nomme  point  l'auteur  de 
ïrcdeg.  epii.  cct  horrible  attentat;  Fredégaire ,  qui 
•'  ^^'  femble  n'avoir  écrit  que  pour  flétrir  la 

réputation  deBrunehaut ,  lui  attribue 
cet  effroyable  parricide.  Un  écri\^in 
qui  n'efl  venu  que  deux  cens  ans  après, 

Gcft. franc    ^  rr  "^  •  r     S» 

«^  î  j .  nous  allure  au  contraire  que  ce  rut  I  our- 

vrage  de  Fredegonde.  Voici  comme 
il  raconte  le  fait.  Chilpéric  prêt  à  par- 
tir pour  la  chafle  >  étoit  monté  dans» 
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la  chambre  de  la  Reine  :  elle  crut  que 
c'écoit  Landry  avec  lequel  elle  vivoic 
dansiine  trop  grande  familiarité.  Cer- 
taines paroles  qui  lui  échappèrent,  dé- 
couvrirent toute  l'intrigue  a  l'homme 
du  mondera  qui  il  étoit  le  plus  impor- 
tant de  la  tenir  cachée.  Le  Roi.iortit 
bmfquement  &  d'un  air  rêveur.  Fre- 
d^goade  inftruit  fon  amant  de  cette 
fatale  avanture  :  le  malheureux  ,  pour 
éviter  fa  pene^  ofe  faire  aflàllîner  fon 
maître. 

Ainfi  périt  leT^éron  de  la  France^  cmôArf. 
qu*il  mit  en  combuftion  ,  le  bourreau    ^^^  ^ 
de  fa  famille  qu'il  fembloit  avoir  en-  iWd. 
trepris  d'exterminer ,  le  tyran  de  fes 
fujets  qu'ir  accabla  tellement   d'im- 
pôts ,  qu'ils  fe  virent  forcés  d'aban- 
donner leurs  pofleflîons.  Chaque  ar- 
pent de  vi|fne  payoit  une  barrique  de 
vin  :  on  exigeoit  tant  pour  chaque  et 
elave,  pour  chaque  efpéce  de  biens  > 
pour  chaque  perfonneTibre.Ce  n'eftpas 
que  ces  tributs  faflênt  abfolument  des 
nouveautés  :  la  plus  grande  panie  des 
tévenus  de  nos  premiers  Rois  ne  cx)n- 
fiftoit  qu'en  denrées  :  on  les  levoit 
comme  on  fait  aujourd'hui  les  dix- 
memnais  Chilpéric  les-  avoir  prodi- 
gieufement  augmentés.  Avide  d'argent 
jii^u'à  la  tyrannie,  il  étoit  magnifique 
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jufqu a  loftentation  dans  fes  meuble* 
&  dans  fes  équipages  :  voluptueux  juf- 
qu a  la  débauche.,  fon  incontinence 
n  avoit  point  de  bornes  j  &  s'il  fut  en- 
fin fidèle  à  Fredegonde  ,  ce  fut  par 
crainte  plutôt  que  p^r  devoir  :  impie 
jufqu  au  fcandale  ,  fuperftitieux  jufc 
qua  la  petitelfe  ,  croyant  à  peine  en 
Dieu,  dont  les  Miniftres  étoient  le  fujet 
éternel  de  fes  railleries  :  on  ne,  peut  ex- 
primer; jiifqu  où  il  portoit  le  refpeâ: 
pour  S.  Martin  &  la  crainte  de  l'irriter 
,  ^contre  lui.  Vain,  prèfomptueux ,  témé- 
Taire,  il  ofa  fonder  les  profondeurs  des 
rayftéres  de  la  Religion;  &  il  avoir 
<:oncerté  un  Editpar  lequel  il  défendoic 
de  reconnoître  aucune  diftinftion  dans 
les  perfonnes  de  la  Trinité,  Ce  ne  fiir 
^u  en  s'armant  du  zélé  le  plus  intré- 
pide que  Grégoire  de  Tours  &  Salvius 
«vcque  d' Albi ,  le  lui  firent  fupprimen 
Jaloux  de  la  réputation  d'Auteur  &  de 
bel  Efprit ,  il  compofa  quelques  vo- 
lumes de  méchante*  profe  ,  &  de  vers 
plus  mauvais  encore.  Il  voulut  ajou- 
ter à  l'Alphabet  Gaulois  toutes  les  le^ 
très  doubles  des  Grecs.  Il  ordonna 
non-feulement  de  les  employer  dans 
les  livres  nouveaux ,  mais  même  de 
les  inférer  dans  les  anciens.  Son  in- 
tention étoit  de  reprçfenter  par  un  feul 


il 
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^araûére  ,  ce  qui  ne  s'exprimoit  aupa- 
ravant qu'en  plufieurs.  Cet  ufage  ne 
dura  qu'autant  que  fon  régne.  * 

On  vit  à  la  mort  de  ce  Prince  un 
exemple  frappant  du  peu  de  fonds 
ue  les  mauvais  Rois  doivent  faire 
iir  les  hommages  d'une  Gour  idolâ- 
tre. C'eû  leur  rang  &  non  leur  per- 
fonne  que  l'on  encenfe  :  l'adoration  eft 
furies  lèvres,  le  mépris  &  la  haine 
font  dans  le  cœur.  Le  corps  de  Chil- 
péric ,  abandonné  de  tout  le  monde  9 
ieroit  demeuré  fur  le  heu  où  il  avoir 
été  percé  ,  fi  Malus  évêque  de  Senlis  , 
qui  depuis  trois  jours  foUicitoit  inu- 
tilement tme  audience  ,  rfeut  pris  le 
foin  de  le  tranfporter  à  Paris.  Il  fut 
enterré  dans  l'Eglifede  faint  Germain- 
des-Prez.  Il  ne  laiffoit  qu'un  fils  âgé 
de  quatre  mois ,  qui  lui  fuccéda  fous 
le  nom  de  Clotaire.  Il  eut  pour  fem- 
mes Audouére  qu'il  répudia ,  Galfuin- 
de  qui  fut  trouvée  mone  dans  fon  lit , 
&  Fredegonde  qui  le  précipita  dans 
jun  abîme  de  crimes  Se  d'horreurs^ 

♦Ces  Letwes  étoîcnt  €hpour  th  :  *  pour 
f  h  ;  X  pour  ch.:  i  pour  cs^:  ^  pour3>f. . 
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CLOTAIRE     IL 

Trtàegondc  /^  HiLDEBERT  Ctoit  À  McauX  ,  lorf- 

fcréfbgicdans  \^^  que  Chilpéric  fut  afTaflîné,  Le 
SdeParit!  voifinage  d  un  ennemi  fi  redoutable 
j,  porta  la  confternation  à  la  Cour  de  la 
7-  c'i-*         Reine ,  mère  du  jeune  Clotaire.  Ef- 
frayée par  le  fouvenir  de  fes  crimes } 
déteftée  de  fes  fujets  xju'elle  avoit  c- 
pi\iies  par  ifes  vexations;  peu  Itire  des 
Grands  qui  blâmoient  liautement  fes 
violences*^  pourfuivie  par  le  Roi  d' Au- 
ftrafie  qui  lui  imputoit  la  mort  de  fdn 

f)ére  ;  haïe  de  Contran  qui  redoutoit 
es  trahifons  &  fes  perfidies;  n'ayant 
d'autre  appui  qu'un  enfant  de  quatre 
mois ,  elle  fe  fauve  à  Parisv,  où  Tcvê- 
que  .Ragnemode  la  reçoit  dans  fon 
Eglife  comme  dans  une  retraite  affii- 
ree  contre  le  refTentiment  des  deux 
Rois.  Ce  fut  du  fond  de  cet  azyle 
qu'elle  écrivît  au  Roi  de  Bourgogne 
pour  lui  offrir  lia  couronne  de  Chil- 
péric ,  le  priant  de  tenir  lieu  de  père 
a  fon  neveu  ,  lui  proteftant  qu'elle 
fongeoit  moins  à  régner  qu'à  grofîîrle 
nombre  de  fes  fujets.  Ce  bon  Prince  » 

touché 
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rouchc  de  compaffion ,  fe  rendit  en 
diligence  dans  la  capitale  de  l'Empire 
François ,  prit  Clotaire  fous  fa  pro- 
tedion  ,  fe  déclara  hautement  pour 
Fredegonde  contre  le  Prince  Auftra- 
fien  ,  qui  lui  demanda  en  vain  juftice 
de  la  mort  d'un  pcre  ,  d'une  tante  % 
d'un  oncle  ,  &  de  deux  coufins-ger- 
mains.  On  lui  ferma  l'entrée  de  Paris^ 
on  renvoya  avec  ignominie  un  de  fes 
Ambafladeurs.,  aflez  hardi  pour  mena- 
cer de  poignards  &  d'afrafïînat-,  on  pré- 
vint fes  deflfeins  fur  Tours  &  Poitiers 
qui  avoient  autrefois  appartenu  i  fon 
père.  Ges  deux  villes  obligées  de  cé- 
der à  la  force  ,  prêtèrent  le  ferment  de 
fidélité  à  Contran ,  que  Ton  regardoit 
comme  le  tuteur  des  deux  jeunes  Rois» 
&  comme  le  chef  de  la  nation* 

La  conduite  du  Prince  Bourgnî-  ciotaîre^fl 
-gnon  fit  un  grand  effet  fur  Tefprit  des  rccounuroid^ 
Seigneurs  François.  Le  jeune  Clotaire 
fut  reconnu  roi  de  Soifïbns.  On  lui 
laifla  la  troifiéme  partie  du  royaume 
de  Caribert ,  qui  avoit  été  du  domaine 
de  Chilpéric  ion  père  :  mais  on  le  dé-; 
pouilla  de  la  Touraine,  de  la  Saint- 
onge ,  du  Perigord ,  de  l' Agénois  ,  du 
Limoufin  &  de  l'Albigeois  ,  qui  a- 
voient  été  ufurpés  fur  Childebertr  U 

Jcnu  L  F  ^ 
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voepatoit  pas.  cependant  quecejeunç 
Prince  ait   été  maître  de  Soifibns  : 
Contran  par  la  fuite  lui  céda  la  pro- 
priété de  Paris.  Fredegonde  fiit  dé- 
.clarée.  Régente.  Cétôit  anciennenient 
..comme aujourd'hui ,  le  privilège  des 
^Reines  Mé^es.  On  a  vuBrunehautfous 
Childebert  II ,  Batilde  fous  Clotaire 
III ,  Nantilde  fous  Clovis  II ,  Alix  de 
Champagne  fous  Philippe  Augufte , 
=^  Blanche  de  Caftille  fous  faint  Louis  , 
;^&  Louife  de  Savoye  fous  François  I , 
gouverner  l'Etat  avec  une  autorité  alv 
folue  pendant  k  minorité  ou  Tabfen- 
.-^ce  des  Rois  leurs  fils.  Cet  ufageapaffc 
du  trône  jufques  dans  les  familles  des 
particuliers.  Le  Droit  François   tant 
ancien,  que  nouveau  tranfmet   aux 
mères  la  tutelle  &  la  garde-noble  de 
leurs  enfants  ,  c  eft-à-dire  ,  dit  Paf- 
f»ech?rchesae  quier,  U  gaui/ernement  de  leurs perfour 
pll''*^"*  ^'^  nés  (f  4€,.leurs  hiens  f oit  fiefs  ^foit  ro^ 
tures. 

Le  pouvoir  du  Régent  égaloit  celui 

/utorît^  de  des  Rois ,  dont  il  touchoit  les  revenus 

uilegcncc.    f^^^^  ^^  obligé  d'en  rendre  compte. 

Cétoit  ^en  fon  nom  qu'on  rendoit  la 

Juftice  :  c'étoit  de  fon  fceau ,  lorfqu'il 

.  étoit  Prince  du  fang ,  & ,  s'il  ne  l'étoit 

psis  ,  -  d'un  fceau  particulier  pour .  U 


Régence  ,  qu'on  fcelloit  les  EditSjleB 
grâces  ,  les  patentes.  Cétoit  lui  qui 
difpofoit  de  toutes  les  charges  &  de 
tous  les  emplois  ;  qui  recevoit  les  foy  9 
&  hommages  5  qui  étoit  l'arbitre  fou- 
veraiti  de  k  paix  &  de  k  guerre.  Cette 
autorité  parut  fi  énorme  que  Charles 
y.  entréprit  de  la  reftraindre  du  moins 
dans  fa  durée  :  il  rendit  une  Ordon- 
nance ,  qui  déclare  les  Rois  majeurs 
â  quatorze  ans  :  jufques-îà  ils  ne  Ta- 
voient  été  qu'à  vingt  -  deux.  Charles 
VI  régla  que  Théritier  de  la  Couronne, 
quoiqu  enfant  ,  feroit  prodamé  Roî 
du  moment  de  la  mort  de  fon  pré- 
^écefleur.  Cétoit  un  ancien  préjugé  , 
que  le  Erince  fucceffeur  ne  pouvoir, 
ni  être  facfé  ,  qu'il  n'eût  atteint  l'âge 
de  majorité  ,  ni  prendre  le  titre  de 
Roi,  qu'après  k  cérémonie  de  fon  fa- 
cre.  C'eft  par  cette Taifon  que  Jean, 
.fils  de  Louis  Hutin  ,  ti'eft  point 
compté  an  nombre  de  nos  Rois.  Il 
paroit  par  une  autre  Ordonnance  de 
'Charles  V  que  la  Régence  étoit  quel- 
quefois diftinguée  de  k  Tutelle.  Ce 
Prince  déclare  que  ,  s'il  meurt  avant 
la  majorité  de  fon  fils  ,  le  Duc  d'An- 
jou ,  fon  frère  ,  fera  Régent  du  Royali- 
ste ,  &  que  la  Reiw  aura  la  mtelle  de 
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:fps  enfants  avec  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne &  de  Bourbon.  Blanche  de  Ca£- 
.tille  réunit  ces  deux  titres ,  qui  dans 
la  fuite  ne  furent  plus  féparés. 

Cependant  les  vexations  de  Frede- 
,-An.f%u  gonde  ,  la  moUeflTe  de  Contran ,  &  la 
Conjuration  foiblefTe  de  CÏiildebert  avoient  infpiré 

de     quelques    ,      ,    ^  j,    .  _  .     ,       ^ 

seign.  Fran-  a  plulieurs  Seigueurs  François  la  penr- 
<pU  en/aveur  (^q  j^  £q  donner  un  nouveau  maître. 

deOondeoaud  i     r      i       i  .  •  /  <    • 

cru  fils  de   l^es  ctiets  do  lia  conjuration    etoient 
ciotairc.i.     jg  Gçneral  Didier  qu'on  a.  vu  fi  fou- 

Tur  1  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  armées  de  Chilpéric, 
<î.  cv*4.  '  '  le  Patrice  Mummol  fi  connu  dans  no- 
»tre  hiftoire  par  fes  exploits  guerriers., 
.&  le  Duc  Bofon,  le  courtilan  le  plus 
adroit ,  Thopinie  le  plus  fourbe  qui  fût 
jamais.  Le  fujet  qu'ils  firent  paroître 
fur  la  fcéne  ,  n'étpit  point  un  de  ces 
avanturiers  ,  dojit  on  voit  tant ,  d'i- 
xemples^^s  les  faft^s  de  l'univers, 
C'étoit  Gondebaud ,  ce  célèbre  infor- 
tuné,  qui  paflToit  aflTez  conftammem 
pour  être  nls  de  Clotaire  1.  La  dif- 
grace  de  la  mère  caufa  celle  de  l'en- 
fant. Elle  le  .mit  fous  la  protection  de 
Çhîldebert  J ,  qui  le  reçut  favorable- 
ment ,  &  le  prit  en  amitié.  Il  fongeoit 
même  à  l'adopter  y  mais  il  n'eut  ç^s  le 
/Courage  de  le  refufer  aux  inftanceside 
ion  frére,>  qui  après  l'avpir  ^éfavo^é  > 
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fe  comenta  de  hii  faire  couper  les  che- 
veux. Une  fi^rande  modération  de  ia 
part  d'un  Ror  tel  que  Clotaire ,  de- 
vient une  préfômptioil  bien  favorable 
Jour  le  prétendu  impoftéur.  La  mort 
u  perfécuteur  réveilla  lÔs  efpérànces 
de  Gc«idebaud.  La  nouvelle  cour  de 
Paris  lui  fit  même  accueil  &  le  trahit 
de  même  que  l'aifcienne.  Caribert  qui 
Taimoit ,  le  livra  a  Sisebert  qui  le  per- 
fécutoit*  On  lui  fit  de  nouveau  cou- 
per les  cheveux  ,  &  il  fut  relégué  i 
Cologne.  Echappé  de  fa  prifon ,  il  fë 
fauva  en  Italie  ,  reprit  la  qualité  de 
fils  de   France  ,  fe   maria ,  &  de-là  ' 

pafla  à  la  Cour  de  Conftantinople  , 
où  il  joui:  d*une  grande  confidéra^ 
tion. 

Rappelle  en  France  par  quelques  fé-     n  efl  cou- 
ditieux  qui  lui  promettent  une  Cou-  [rX&W^^" 
ronne  ,  fécondé  par  Childebert  qui 
lai  donne  des  troupes  contre  Contran^    idem.  i.  7r 
il  fe  fait  proclamer  Roi  à  Brive-la- *^' ^^' ' 
Gaillarde,  d'où  il  envoyé  des  Amba- 
iTadeurs  au  Roi  de  Bourgogne.  Il  leut  ' 
donna  des  baguettes  ou  cannes  béni- 
tes :  c'étoit  une  fauve-garde  inviola- 
bleparmi  les  François.  Mais  on  les  fur- 
prit  ,  lorfqu'ils-  n'avoient  point  en 
main  cette- arme  facrée.  La  violence- 

Fiij^ 
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des  tourments   leur  arracha  tout  lè* 
fecret  de  la  conjuration,  Childebert 
inftruit  des  intelligenGes  du  nouveau 
Roi  avec  quelques  Seigneurs  de  £a 
Cour ,  fe  réconcilia  fincérement  avec 
ibn  oncle ,  qiii  l'adopta  une  féconde 
fois  en  le  montrant  à  fon  armée  &  lui' 
aiettant  &  lance  à  la  main.  C'étoit 
l'ancienne  façon  de  défigner  fon  fuc- 
ceflèur  à  la  Couronne,   Le  Roy  de 
Bourgogne  envoya  .auflî-tôr  une  puif- 
fante  armée  vers  la  Garonne  fous  la 
conduite  du  Duc  Leudegifile.  Gonde- 
Baud ,  fur  la  nouvelle  de  cette  mar^ 
che ,  fe  retira  vers  les  Pyrénées ,  &  fe 
faifit  de  Comniinge  où  il  s'enferma- 
La  place ,  forte  par  fa  fituation ,  pour- 
vue de  vivres  &  de  toutes  fortes  de 
munirions,  étoit  en  état  de  foutenir 
un  j(îége  de  plufieurs  apné§;ju  MiM4.1e. 
ibrt  dé  ce  Prince  tût  toujours  d'être 
trahi.  Livré  au  Général  Bourguignon 
par  ces  mêmes  traîtres  qui  l'avoient 
couronné  Roi  ,  il  expira  percé   de 
Baille  coups.  On  lui  arracha  les  che- 
veux :  on  traîna  ignomineufement  fon  ' 
corps  pai^tout  le  camp  :  oh  le  laifla 
fens  fépulture.  Le  châtiment  fùivit  de 
près  une  fi  noire  perfidie.  La  garnifon 
ie.Comnàjtîge  paflfée  au.  fil  de  répée> 
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&  Général  Mufifimol  aflàfliné  ,  l'Evè-  «'^f» 
que  Sagittaire  maflacrc  par  les  ordres 
du  Roi  ,  furent  autant  de  viâimes 
immolées  aux  mânes  d  un  Prince  qui 
ne  manquoit  ni  de  courage  >.  ni  de^ 
prudence. 

Ces  terribles  éxecutions  rétablirent    Frtde^nât- 
la  tranquilité  dans  le  Royaum^e  à^'^^'^^'^X- 
Contran.  Il  avoit  ,  avant  de  quitter  moins    que 
Paris  ,  compofé  un  Confeil  de  Régen.-  Kchiipt 
ce  pour  gouverner  avec  Fredegonde ,  ric^ 
dont  il  commençoit  à?fe  défier  •,  &  de 
peur  que  cette  femmeimpérieufetî  ac- 
quît trop   de  crédit  dans  la  capitale 
de  l'Empire  François,  il  l'obligea  de- 
fe  retirer  au  VaudreuiL  C'étoit  une  ' 
maifon   royale  à   quatre   lieues    de 
Rouen.    La  Régente    défefpéréè  de"- 
voir  fon  autorite  partagée ,  réfolut  la 
mort  de  Brunehaut ,  qu'elle  foupçon- 
noit  d'avoir  fuggéré  ce   delTein.  La' 
confpiration  fut  découverte ,  &  l'af- 
faflSn  ^envoyé  avec  mépris  à  Frede- 
gonde même  ,  qui  de  honte  &  de 
rage  lui  fit  couper  les  pieds  ôc  les 
mains.  Elle  dépêcha  en  mcme-tems  un 
de  fes  Chambellans  pour  traiter  aVec 
Gondebaud  ,  dont  elle  vouloit  fe  fer- 
vir  pour  fecoiier  le  joug  de  là  Cour 
deJBourgogiïeiMais  la  prife&  la:*nîoa 

Fiv 
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funefte  de  ce  Prince  lui  ôtérent  tour 
moyen  de  remuer.  Réduite  à  la  feule 
protection  de  Contran ,  elle  le  pria 
de  vouloir  tenir  fon  filr  fur  les  fonds 
de  Batême*  C'étoit  alors  le  tien  le 
plus  fort  &  le  garant  le  plus  aflurc 
d'un  attachement  inviolable.  Les  dé- 
lais quelle  affeétoit  d'apponerà  cette 
feinte  cérémonie  5  firent  naître  des 
jfouççons  fur  la  naifïànce  du  jeune 
pupille.  Le  Prince  Bourguignon  s  en  ^ 
expliqua  hautement.  La  Reine  effrayée 
*.i;c.5.    le  vint  trouver,  lui  jura  que  Clotaire 
étoit  le  vrai  fila  de  Chilpéric  ,  &  fit 
|iirer  la  même,  chofe  par  trois  Evê- 
i^aes  de  fés  amis  ,  &  par  trois  cents 
autres  témoins.  Ce  religieux  Monar- 
que n'ofa  plus   douter  de  la  vérité 
d'un  fait  attefté  par  les  plusgrands  fer-^ 
xnents  :  il  agréa  même  les  raifons  dô 
Ff edegonde  pour  différer  le  Batcme , 
qui  fe  fit  iîx  ans  après  au  village  de 
Nânterre. 
^«rî^niwma-       Telle    étoit   l'ancienne     manière 
t^'Ù  tt  ^e    conftater  les   chofes    douteufes. 
doiKcux.       L'accufé    n'étoit    reçu   à  fe  purger 
par  ferment  qu'en  faifant  jurer  avec 
cioffaîre^au  ^^^  ^^^  g^^^  de  fa' parenté  ,  de  fon 
»ot,  >w-  fex« ,  de  fa  profeffîon,  ou  du  moins* 
mtJUiMi^      de*foB  vpifinage.  Ces  témoins:  de- 


voient  ctre  irréprochables ,  eonnus-de- 
racoifateur ,  &  domiciliés  dans  le  lieu- 
où  ils  dépofoiem  ,  s'ils  étoienc  laïcs;;' 
Quelquefois  le*  Juge  les  nommoit 
dioffice.  D'autrefois  on  les  tiroir  au 
fort*  C'étoit  or-dinairement  l'accufé 
(juLles  préfentoit,  rarement  l'accufa* 
teûr.  Le  nombre^  dépendait  des  cir- 
conftances  r  il  en  falloit  plus:ôu  moins 
félon  rimportance  du  fujet ,  leméritej 
ou  la.  qualité  des  perfonnesr.^Le  Juge  i  l-  m^m*  a» 
pour  les  avertir*  de  prendre  garde  au  ^^^  ^^^"' 
témoignage  qu'ils  alloieiït  rendre ,  leur 
àroit  l'oreille  ,  ou*  leur  dontioit  urt 
léger  foufflet.  Le  ferment  ne  fe  prê* 
toit  qu  a  certains  jours ,  le  matin  ,  à 
jeun,  dans  une  églife,  fur  l'autel  y 
fur  la^roix-,  furie  livre  des  Evangi- 
'lés ,  fur  le -canon  de:là  Meflfe  ,  fur  lè- 
tombe^  des  Saints,  fur  lesChafles^ 
ou  fur  les  Reliquaires..  L'accufé  avoir 
Tes'  mains  étendues  fur  celles  des  té^ 
moins-,  lorfqu'tls  faifoient"  leurs  dé- 
portions-,' proteflant  à  haute  voix  qu'il 
étoit  innocent  des  crimes  qu'on  lui> 
imputôit.  Cette  cérémonie  ,  fource 
féconde  de  parjures,  le  déchargeoit 
de  l'accufacion  intentée  contre 'lui. 

Contran  ,  de  retour  en  Bourgogne  v  Second^ncî 
dîxma  fe&  of drej-  gour.  aHembler  ua.*^^^  *****»^ 
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cpnjme  otage  de  la  fidélité -d'Heritié^ 
nigilde  fon  mari  >  fiit  le  véritable  mo^ 
ti^iqui  détermina  Childebert  à  porter 
fes  armes  en  Italie.  Ces  detur  guerres  - 
n  eurent  as*cuii~  fuccès,. 

Les  Bourguignons ,  .rarement  vain- 

queuirs..^  fouvent  battus  ,  fe   virent 

obligés  de  s'accommoder  avec  Réca- 

rede  fils  &  fuccefleuc  de  Leuvigilde. 

La  paix-fut  aifément  conclue.  Ce  fage* 

Prince  qui  venoit  d'abjurer  TArianif-r^ 

ine,  la  defiroit  depuis  loiîg-tems.  Il 

ayoit  fait  demander  Chlodôfînde  fœup 

fiûL  Roi  d'Auftrafie»  Le   mariage  fu^ 

aj^rêtc  :  maisîln'époufa  ni  cette  Prin-r 

çcffèy  ni  Rîgunthe  fille  de  Chilpéric  ^.. 

^i  lui  avoir  été  également  promife» 

PéjV  cette  derniére^-étoit  en  chemi» 

i*«*ï^^Ç*"f*  pour  rEfpagne  ,  lorfque  là  mort  du* 

Roi  fon  père  fit  prendre-d  autres  me- . 

fiires.  .Le  Général  Didier,  mécontent 

dieFr-edeçondev  prit  cette  oecafion  de 

lui  faire  infulte^  dans  la.  perfbnne  de 

ik  fille  ^  il  fe  faifît  de  tous  les-  tréfor» 

qu'on  lui  avoit  données  pour  fzdou 

Ccïpîent  ,  outre    de  grandes  fom- 

inear   dtor    &;    d'ar^em'  monnoyé  ^ 

cinquante  grands  chariots  d'habits  Se 

Jh^  meubles  précieux-.  Toutfiir  pris.i, 

M»&mé  X  &ibeM  fott^.boon^  &^^^ 
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Eigunthe  rappellée  à.la  courdeClo- 
taire.,  y  vécut,  dans  un  libectinage  qui 
lui  attiroit  fouvent  de  ievéres  correc- 
tions de  la  part  der  fa  mère.  Leurs 
querelles  ,  difent  les  Hiftoriens  du. 
tems ,  étoienr  fî  w'îvqs  ^  -  ft  violentes , 
qu'elles  ^en-  venoient-  quelquefois  juf- 
qu  a  fe  battre.  La  Reine  feignit  un 
jour  de  vouloir  lui  donner  ce  qui  lui 
Eevenoit  des  tréfors  de,  fon  père.  L'a- 
vide Princeflè  avoir  la  tête  jpanchée 
iiir  un  des  coffres  qui  les  renfermoit , 
lorfque  fa  mère  le  referma  brufque-^  - 
mentv  fiir  elle.  C'croit  une.  nouvelle 
vidime  iminolée  aux  fureurs  de  cette 
impitoyable  femme  ,  fî.elle  n'eut  été 
promptement  fecourue.  Nous  ne  rap- 
ponons  ces  circonftances  que^  pour 
donner  une  idée  de  la  férocité  des 
mœurs  dans  ces  premiers  iiécles  dela.^ 
Monarchiew 

Lès  Auftcafièns  de  leur  côté  étoient    Guerre» 
paflcs  en  Italie  :  mais  gagnés  par  les  ^^  Fran^olf 
ibumiffions  &  les  préfents  d'Aûtharis  J^^  ^^  . 
qui  régnoit  fur  les  Lombards i  ils  ft.Loxnbardj. 
contentèrent  de  s'cti:e  montrés  au-de-r 
îi  des  Alpes.  Ce  fut  là.  tout  le  fruit 
de  cette,  expédition  &  d'uiie  autre  qui 
îà  fuivit  de  près.  La  divifion  fe  mit 
£a£iûlé&chdts.:rarmèe  demeora^dan;.^ 
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~  rinaftlon  ,,&  rentra  en  Francelan^ 
avoir  rien  entrepris.  Cependant  le 
Roi  d'Italie  foUicitoir  virement  la 
paix.  Elle  fut  enfin  conclue.  La  Cour 
d*Àuftrafié  reçut  fes  préfents ,  lui  pro- 
mit la  PrincdTe  Chlodofinde  ,  &  lui 

iT^'c^fS^^^'  manqua  dé  foi.  Le  traité  étoit  à  peine 
Grcg.  Tur.i.  figuc  ,  que  les  François  vinrent  fondre 

^'^*  *^'  de  nouveau  fur  la  Lombardîe.  Ladc^ 
faite  la  plus  fanglante  que  la  natiorr? 
ait  jamais  efTuyée ,  fut  le  jufte  prix  dé- 
cette  perfidie.  Le  Prince  Lombard  ne 
ménagea  plus  rien.  Il  engagea  Gari- 
balde  duc  de  Bavière  à  fecouer  le 
joug  des  Auftrafiens  ;  &  pour  le  met- 
tre plus  furement  dans  les  intérêts  , 
il, lui  fit  demander  Théodelinde  fa 
fille.  On  prétend  que  s'étanr  déguifé  , 
il  partit  lui-même  avec  fes  Ambafla- 
deurs.  La  Princeffe  ,  fiîivant  lufagè 
établi  chez  les  peuples  fur  lefquels 
-elle  alloit  bien-tôt  régner  ,  prélenta 

»«ïcg.c.34»''la  coupe  aux  Envoyés  :  Aùtharis  ,  éà 
la  lui  remettant ,  lui  ferra  la  main; 
Cette  hardiefle  la  fit  rougir  :  elle  foup- 
çonna  que  c'étoit  le  Roi  de  Lombar^- 
die  :  elle  fiit  confirmée  dans  (on  idée 
par  Tempreflèment  avec  lequel  ce 
Prince  baifi  la  main  qui  avoir  eu- 
Efeônneur  delà  toucher.  Getrait  nom 
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rappelle  un  article  curieux  de  la  Loi 
Salique.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  : 
Celui  qui  aura  ferré  la  main  d'unefem-  i.cx.saUc.T»t.. 
me  libre  fera  condamné  à,  un^  amende. 
de  quinze  fols  d^or.  On  conviendra 
que  fi  notre  fîécle  eft  plus  poli  que  • 
celui  de  nos  anciens  Lcgiflateurs  ,il 
neft  du  moins  ni  fi  refpeébieux ,..  ni 
fi  rcfervé. 

La  défaitedes  François  ne  fît  qu*ir-  Kifx  entre  iw 
riter  leur  courage.  La  ligue  avec  l'Em-  Lombard*/"* 
pire  fut  renouvellée.  CKildebert  en-      ^^^  j 
voya  en  Italie  une  nombreufe  armée ,  c.  i.  5.' 
qui  fe  fépara  en  deux  corps.  L'un-fous 
là  conduite  du  Duc  Audovalde,  perdit 
le  temsà  attendre  les  Impénaux  pour  i^'j"l:/3°i"J'^^'' 
former  le  fiëge  de  Milan  :  Tâutre  fous- 
le  commandement  du  duc  Cedin  fe- 
jêtta  fur  lé  païs  de  Trente  >.  où  il! 
emporta  neuf  ou    dix    places   for- 
tes. Tou»:deux  repaflerentles  Monts  , 
cKargés  d'un  riche  butin  ,  maisruinéiï 
par  les   maladies  ,  qui  ont  toujours 
cté  nos  plus  cruels  ennemis  dans  ce 
climat  brûlant.  Cette  confîdcration^, 
*là  médiation  du  Roi  de  Bourgogne, 
la  politique  enfin  qui  étôit  d'affbiblir 
È^s  Lombards  &  non  de  les  détruire,  chroîf?.*4l'! 
firent  concliire  la  paix  à  condition  d  un 
tribut  dfc.douzejnille..  fols  d'or.  Ils  le. 
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rachetèrent  4lans  la- fuite  par  une  plu»' 
grande  fomme  une  fois  payée- 
Ffcdcgonac     Pendant  le  cours  de  ces  expédi- 
fltteiue  piû-tions  militaires  5  il  fe  pafla  diverfeSf 
^"aSiJchoTes  ,  qui  donnent  une  idée.biea, 
Eôurcogiic  &  horrible  des  mœurs   de-ees^  anciens. 
dJAuîltafie.    jgj^^  Fredegonde  ,  qui  nenfantoit 
^^Greg.  1. 8.  c.  q^g  tl'afg^gux  projets ,  &  qui  trouvoit- 
toujours  des  icélcrats  prêts  à  les  éxé-r 
cuter ,  arma  deux  Clercs  de  poignards 
empoifonnés  ,  pour  afTaffiner  Te  Roi 
d^Auftrafie.  Les  aflTaffinsfurent  arrctéa 
à  Soiffons.  Les  douleurs  de  larqueftion 
leur  arrachèrent  Taveu  du-crime  qu'ils 
méditoient.  Oh  les  chargea  de  fers ,  & 
dans  ce^état  ils  furent  conduits  à  Chil-* 
debert ,  qui  les  fit  couper  par  mor- 
ceaux*  Le  Religieux  Contran ,  libéra-^ 
teur.  de  Fredegonde  >  le  père ,  le  tu4 
teur ,  lé  proteâôur  ;de  fon  fils ,  ne  fut 
point  à  Tabri  de  fes  attentats.  Un  jouB 
qu'il   entroit  dans  fà  Chapelle  pour 
entendre  Mâtine.,  il  furprit  un  affaffin 
qu  elle  avDJt  envoyé  pour  le  poignar^ 
der.  Une  autre .  fois  - ,  lorfqu'il  -  alloic 
communier  ,  un   homme  l'aborde  i  ' 
iftma.^€.3.inais  foit  remors  de^  confcience  ,.foit 
refpeârpour  laMajefté  ,  illaifle  tom-^ 
ber  fon  poignard.  On  le  faffit.  Il  avoua 
£ba'exéaable  deffein  >  qui  demeura 
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impuni ,  parce  que  le  coupable  avoifr 
été  pris  dans  l'Eglife  :  comme  fi  le 
droit  d  afyle  pouvoir  regarder  un  hom-* 
me  qui  en  viole  la  fainteté  par  le  .plus 
déteftable  parricide. 

Le  peu  de.  fuccès  de  tant  d'abomi-    Conjuration 
nables  entreprifesnefut  point  capable  ^''a^^uttra- 
de  rebuter  Fredegonde.  Intrépide  dans  (îc,découvcrtp 
le  crime ,  un  attentat  devenoit  pour  *  P"°**^- 
elle  un  acheminement  à  un  autre  en-  c^l*^'^'**' 
core-plus  grand.  La  mort  du  Roi  d'Au- 
ftrafie&de  la  Reine  fa  mère,  fut  de^ 
nouveau  réfotue.  La  réuflîte  de  ce  pro«^ 
jet  lui  paroiflbit  d'autant  plus  infailli- 
ble, qu'elle  y  avoit  fait  entrer  les  trois 
plus  confîdérables  Seigneurs  du  Royaux 
me  de  Childeberif.  Mais  ce  Prince  fut 
.  aflez  heureux  pout  découvrir  le  deflfeiir 
des  Conjurés ,  &  tous  furent  punis 
de  mort.  Raucingue  qui  fe  difoit  fils 
naturel  de  Clotaire  I  ,  fut  poignar- 
dé, lorfqu  il  fonoit  de  la  chambre  du 
Roi  qui  l'avoit  mande  fous  prétexte 
dafFàires.  Urfîbn  fut  percé  de  coups, 
en  défendant  vaillamment  fa  vie.  Le 
Duc  Berthefrede  ,  quoique  protégé 
de  Brunehaut ,  fut  écrafe  à  coup  de 
tuille  dans  une  Chapelle  où  il  s'étoic 
retiré,  L'Evêque  de  Vetdun  en  avoic 
refiifé  les  clefs  :  on  n  ofa  enfoncer  les 
fortes  3  mais  on  monta  fur  le  toit  donr 
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les  débris  fer  virent  d'armes  pour  accâ,-^ 

bler  le  malheureux  réfugie.  On  ne  fçait 

^  qu'admirer  davantage  ,  ou  le  préjugé 

des  franchifes  pour  des  crimes  qui 

font  frémir  d'horreur ,  ou  la'  fuperfti- 

tieufe  conduite  des   foldats  Auftra- 

ficns.  S'il  y  avoir  réellement  quelque 

droit  d'afile  pour  de  pareils  attentats , 

c  étoit  moins  l'éluder  >  que  le  violer. . 

Concile  de      GiUes  évêque  de  Reims  ,  futibup^ 

Mctxoù  Gii.  conné  d'être  compUce  de  cette  confpi- 

les  cveque  de         .  ,      •     m  i  i      i 

Reims  cft  dé-  ration.  Cecoit  1  homme  du  monde  le 
pofé.  pl^5  fourbe ,  le  plus  intriguant ,  &  le 

jgGreg.  1.9.  c.  plus  habile  lil  fçut  tellement  ménager 
lefprit  du  Roi ,  qu'il  échappa  pour 
cette  fois  au  châtiment  qu'il  mérrtoiti 
Mais  une  féconde  conjuration  qui  fiit 
découverte  quelque  tem^  après  ,  le 
convainquit  de  tant  de  crimes ,  qu  en>- 
fih  il  fuccomba.  Elle  avoir  pour  chefs 
le  Connétable  Sunégifile ,  le  grand  Ré^- 
férendaire  Gallus  >  &  Septimine  Gou*- 
vernantç  de  Theodébert  &  de  ThierrL 
Leur  deflfein  étoit  de  faire  répudier  la- 
Reine  Faileube ,  d'éloigner  Brunehaut^ 
ou  d'empoifonner  le  Roi  5  leurs  efpé- 
rences  ,  d'être  chargés  feuls  de  la  con- 
duite des  affaires  en  l'abfence  des  Rei- 
nes ,  oupendant  la  minorité  d^s  jeu^ 
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nés  Princes.  Childebert  n'aimoitpas  à 
répandre  le  fang  :  il  fe  conrenta  cle  les 
priver  de  leurs  emplois  &  de  les  en- 
voyer en  exiL  Cependant  le  Connéta- 
ble avoit  chargé  iEvcque  de  Reims. 
Gilles  fur  cette  acccufation  fut  arrêté , 
conduit  à  Met2 ,  &  confiné  dans  une 
étroite  prifon.  Quelques  Evcques  fe 
plaignirent  que  fur  la  fimple  dépofit- 
tion  d'un  Laïc  on  eût  enlevé  un  Prélat 
de  fon  Eglife.  Le  Roi,  touché  dé  Teurs 
remontrances ,  renvoya  le  prifonnier 
dans  fon  Siège,  &c  domina  fes  ordres 
pour  afièmbler  un  Concile  dans  fa  ca- 
pitale- Le  coupable  y  parut  :  on  lui 
produifit  les,  lettres  qu'il  écrivoit  à 
Chilperic  :.  elles  s'exprimoient  (Iclai-. 
rement  fur  l'abominable  defïein  da 
faire  périr  le  jeune  Childebert ,  que 
fes  juges ,  malgré  l^r  envie  de  lè  fâù-^ 
ver  >fe  virent  obligés  de  le  dégrader. 
Mais  ils  fe  jettérent  aux  pieds  du  Roi , 
le  conjurant  de  lui  faire  grâce  de  la  vie* 
Le  pieux  Monarque  fe  laiflTà  fléchir  ;  la 
dépofition,  l'exil,  &  la  confifcation 
furent  les  feules  peines  de  l'attentat  le 
plus  horrible  &  le  plus  exécrable  :  tant 
il  eft  aifé  de  confondre  les  droits  de  la 
giété  &  de  l'équité  L 
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ùuerre  de  .  Cependant  Waroc ,  comte  de  Bre- 
Brctagnc.      ^^^^^  ^  f^f^-^^  p^^  Ftedegonde ,  sétoiv 

"•^'®'    jette' fur  les  terres  de  France  du  côté 
^     ,  -   de  Rennes  &  de  Nantes.  Contran  en- 
c, 9^  iz.         voya  contre  lui  le  Difc  Beppolene  &  le 
Général  Elvachaire.  Ee  premier  ,  en- 
gagé^par  un  traître  dans  un  païs  plein 
de  défilés  &  de  marécages  ,  fut  furprisr, 
défait ,  &  tué  rie  fécond  s'empara  de 
Vannes ,  où  les  habitans  l'avoient  ap- 
pelle. Le  Comte  ,  effrayé  de  cette  per- 
te ,  vint  trouver  le  Général  ,  fe  re^- 
connut  fujet  &  vaffal  des  Rois  Fran- 
çois, jura  qu'il  leur  feroit  toujours  fi- 
dèle i  &  qu'il  ne  porteroit  jamais  les 
armes  contre  le  Roi  de  Bourgogne. 
Serment   violé  prefque  aufïitôt   que 
ch^onlitl   proféré.  Le  fils  de  Waroc  fond  fur 
l'arriére  garde  des  François,  dont  une 
'  partie  avoir  déjà  pafle  la'  rivière  de 

Villaine ,  les  met  en'  déroute  i  leur  tue 
beaucoup  de  monde  ,  &  fait  grand- 
nombre  de  prifonniers.  Elvachaire 
foupçonné  d'mtelligence  avec  le  Com- 
te,  fut  difgracié ,  &'reçut  ordre  de  ne 
plus  paroître  à  là  Cour. 
Mbit  de  Cou- .  La  guerre  de  Bretagne  &  la  cérémo- 
tr.^1.  Son  ca-  j^{q  jIu  baptême  de  Clotaire  font  les 
derniers  événements  mémorables  du 
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-règne  de  Contran.  Il  mourut  à  Châ-     An.  s^ 
Ions  fur  Saône ,  âgé  de  plus  de  foi- 
xante  ans.  Prince  médiocre ,  qui  fut 
toujours  mal  fervi  ,  parce  que  jamais 
il  ne  fçut  faire  refpeÂer  fon  autorité. 
Bon ,  mais  de  cette  bonté  qui  infpire 
la  licence  plus  que  la  vénération  :  il 
aimoit  fes  fujets  ,-&  n'eut  pas  la  force 
de  les  défendre  contre  les  vexations  de 
fes  Miniftres.  Doux  j-humain  ,  com- 
plaifant,  mais  plus  par  timidité,  que 
par  vertu.   On  nofoit  l'aborder  dan^ 
les  accès  ^e  fa  colère  :  fouvent  dans 
fes  premiers  tranfports  il  prononça 
des. arrêts   de  mort -pour  des  fujets 
aflez  légers.  Une  de  fes  femmes  fur  le  ^creg.  i.  5. 
point  de  rendre  l'ame ,  le  pria  de  faire 
mourir  deux  Médecins ,  dont  les  remè- 
des ,  à  ce  qu'elle  prétendoit ,.  a  voient 
caufé  fa  perte  ;  il  eut  affez  de  foibleffe 
pour  le  lui  promettre  ,  &  alTez  de 
cruauté  pour  être  fidèle  à  fa  parole. 
Un  jour  il  vit  dans  une  forêt  un  tau- 
reau fauvage.  nouvellement  tué  :  il  s'en 
prit  au  garde.  Celui-ci  en  accufa  un 
ChambeUan  nommé  Cliundon,qui  nia 
le  fait.  Le  Roi  ordoima  que  la  querelle    idjm. .  1. 1 •* 
feroit  décidée  par  un  combat.  L'accufé  ^'  '" 
étoit  vieux  &  infirme  y  il  mit  en  fa  pla- 
:ce  uade  fes  ney«x,quibleIIàjnQttel 
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lement  l'accufateur.  Mais  en  voulant 
fc  défarmer  ,  il  fe  tua  iui-mctne  du 
poignard  de  fon  ennemi*  La  mort  du 
champion  fut  regardée  comme  la  con- 
viÊtion  du  C  hambellân.  Le  Monarque 
le  fit  faifir  4  il  fut  lapidé  fur'le  champ. 
Voilà  ce  que  dans  ces  tems  barbares 
on  appelloit  amour  de  la  juftice.  Ses 
Hiftoriens  lui  donnent  un  grand  fonds 
de  piété.  Il  mênoit  une  vie  auftére  , 
faifoit  de  grandes  largefles  aux  pau- 
vres ,  aimoit ,  refpedoit ,  protégeoit , 
k  Religion ,  l'Eglife  &  Tes  Miniftres. 
Ceft  peut-être  ce  qui  Ta  fait  mettre  au 
nomore  des  Saints.  Grégoire  de  Tours 
lui  attribue  des  miracles  même  de  . 
fou  vivant. 
Ccqueiîgftî-  On  fera  fans  doute  furpris  que  dans 
^Lr^r  la  mïme  ligne  ou  ce  Prélat  faitFéloçe 
nomdc  conçu-  de  la  vettu  de  Contran ,  il  ajoute  quâ 
biae.  gj^j  ^^g  ^oncuhint  nommée  Fénérande^ 

L.  4.  c.  x5.     Mais  rétonnement  ce{ïèra ,  fî  l'on  fait 
réflexion  que  le  concubinage ,  nom 
devenu  intame  par  la  fuite  des  tems , 
étoit  alors  une  union  légitime  >  qui , 
quoique  moins  folemnelle ,  n'étoit  pas 
contubln  V*  ^^^^s  indiflbluble  <jue  le  mariage  or- 
l^uprum  ff.  ad  dinaire.  Les  loix  civiles  Tautorifoient , 
duiicr.'         lorfque  le  défaut  de  dot  ou  de  naiC- 
fance  de  la  part  de  la  femme ,  ne  lui 
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pennettaMtpas ,  félon  le  droit  Romain, 
de  contracter  avec  des  perfonnes  d'un 
certain  rang.  Or ,  quoiqu'une  conçu-  rtc^coîabk!*^' 
bine  ne  jouît  point  dans  la   famille  ^SiIm^  * 
de    la   même   confidération    qu'une 
wépoufe    de  condition    égale  ,  c'étoit 
cependant  un  nom  d'honneur  y  nom 
différent  de  celui  de  maîtreffe  ;  & 
£es  enfants  ,  fuivant  l'ancien   ufage 
des  François ,-  n'en  étoient  pas  moins 
habiles  à  fuccéder,,  lorfque  le  père  le 
vouloir.  L'Eglife  d'Occident  pendant 
plufîeurs  fiécles  a  regardé  cette,  forte 
d'alliance  comme  une  fociétc  légitime. 
Xe  premier  concile  de  Tolède  décide 
formellement  ,  qu^un  homme  ne  doit     can.^TO 
iw/oir  qu^une  femme  ou  qu'une  concubine 
Jtfon  choix.  S.  Ifidore  de  Séville ,  le 
Concile  de  Rome  fous  Eugène  II ,  un  • 
autre  tenu  dans  la  même  ville  fous 
Léon  IV ,  s'exprinient  de  la  même  ma-  concîi.  row. 
nîere.  *Si  ces  mariages  ont  enfin  cefle  c?^7.'^SlI€'â'. 
d'être  permis ,  ce  n'eft  j>as  qu'ils  fuf-  "°^^  p"'*  *' 
fent  illicites  par  eux-mêmes ,  fur-tout    concii.Leo. 
lorfque  l'engagement étoitréel  &pour  ^^' ^' ^' *^'*** 
toujours  :  c'eft  que  fouvent  le  défaut 
de  folemnité  faifoit  naître^mille  abus. 
C'eft  auflî  par  cette  raifon  que  les  loix 
jR.omaiiifis.>  quoiqu'elles  jregardafTeiK 
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comme  légitimes  les  enfants  qui  pro-^' 
venoient  de  cette  union  ,  ne  leur  ac- 
cordoient  cependant  point  le  droit  de 
fuccider. 
Ancienne  ma-      L'avanture  du  malheureux  Chun- 
'^reuve*  ar*ic  ^^^  ^°^*  rappelle  un  autre  point  non        \ 
4uci..  moins  curieux  de  notte  ancienne  Ju- 

rifprudence.  On  <voit  par  ce  tirait  dlii- 
Aoire  qu'autrefois  le  duel  étoit  permis 
;pour  défendre  ou  accufer  en  juftice  »  . 
dans  lesoccafions  où  Ton  ne  pouvoir 
avoir  preuve.  C'étoit  un  moyen  fi  or- 
dinaire pour  terminer  les  différents 
teP.LocDa-  des  NoSles  ,  que  les  Eccléfiaftiques 
chéri  dans  fon  mêmes  &  les  Moines  n'en  étoient  point 
Tamcvin!  difpenfés.  Mais  de  peur  qu'ils  ne  louil- 
laflent  dans  le  fanç  des  mains  defti- 
nées  à  offrir  le  facrifice  non  iànglant, 
on  les  obligeoit  de  donner  un  homme 
pour  fe  battre  à  leur  place.  Il  n'y  avoit 
que  les  femmes ,  les  malades  ,  les  eC- 
tropiés  ,  les  jeunes  gens  au-defïbus  de 
vingt  ans  ,  &  les  vieillards  au  -  deflus 
de  foixante  ,  qui  fuflent  exemts  de 
cette  épreuve  auflî  cruelle  que  bizarre. 
On  l'ordonna  d'abord  pour  toutes 
fortes  de  matières  s  tant  criminelles 
que  civiles  :  on  la  reftreignit  enfuite 
âux  feules  circonftances  où  il  s  agiflbic 
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ifc  Thonneur  ou  du  crime  capital. 
Cette  coutume  venoit  du  Nord  :  le« 
Bourguignons  en  avoient  fait  une  Loi  : 
les' François  ladoptérent  à  leur  entrer 
dans  la  Gaule.  La  Religion  &  la  raifoîi 
ont  fait  pendant  long-tems  d'inutiles 
efforts  pour  la- faire  abroger  :  elle  s'eft 
foutenue  pendant-près  de  douze  (lécles 
malgré  les  anathèmes  &  les  foudres 
lancés  contre  elle.  Le  combat  de  Jar- 
nac  i&  de  la  Châtaigneray  devant 
Henri  IL  eif  le  dernier  duel  fameux 
qui  fe  foît  fait^n  France  fous  l'autorité 
publique.  . 

La  forme  de  cette  procédure  fingu-  J^^^^J^ 
liere  mérite  l'attention  des  curieux  &  guUcrs. 
fournit  d'étranees  réflexions  fur  la  bi-  .   . 

5Kirrerie  humaine.  L  accule  &  1  a^cu-  de  fcs  rcchcr- 
wteur  jettoient  un  gage  que  le  Juge 
relevoit.  C'ctoic  d'ordmaire  un  gand. 
Auffi-tôt  les  deux  combattans  éfoicnt 
envoyés  en  prifon  ,  ou  mis  en  sûre 
garde.  Dès-lors  ils  ne  pouvoient  plus 
s'accommoder  que  du  confentement 
du  Juge.  C'étoit  le  Seigneur  Haut- 
Jufticier  qui  fixoit  le  jour  du  combat , 
qui  donnoit  le  champ  ,  qui  fournif- 
foit  les  armes.  On  les  portoit  au  fon 
des  fifres  &  des  trompettes  :  un  Prc- 
m  les  beniflfoit  avec  4e  grandes  cér^ 
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moniés.  Vaékïon  commençoit  par  des  ^ 
démentis  donnés  &  reçus  de  parc  &c 
îi^ÏÏSc"?  d'^^^f^e-  On  fe  radouciffoit  infenfible- 
fjDfitùffeUMm,  ment ,  &  oubliant  qu  on  alloit  s  égor- 
ger, on  redtoit  quelques  dévotes  priè- 
res •,  on  faifoit  fa  profeffion  de  foi  ; 
.  enfuite  on  en  yenoit  aux  mains.  La 
yidoire  décidoit  de  Tinnocence  du 
viârorieux ,  ou  de  la  légitimité  du  drott 
-qu'il  foutenoât.C'eftainfi  que  larepré- 
fentation -entre  les  petits  enfants  &  les 
c.  oncles  eft  devenue  loi  fondamentale 
v^n  Allemagne.  L'avantage   étoit  de- 
>meuré  au  brave  qui  combattoit  pour 
;.«lle  fous  l'empire  &  par  les  ordres 
,^'Othon  premier.  On  voit  néancmoins 
vun  exemple  du  contraire  dans  les  An- 
tRales  d'Efpagnc.   Les    efprits  étoient 
partagés  au  Tujet  des  Miflèls  Romain 
&  Mozarabique ,  on  ne  fçavok  auquel 
.  donner  la  préférence.  On  nomma  deux 
-Champions.  Celui  qui  étoit  entré  en 
:  lice  pour  le  Mozarabique  fut  vain- 
xpiewc  i  &  cependant  le  Romain  Tem- 
.  pona.  La  peme  du  vaincu  étoit  celle 
que  iriéritoit  le  crime  doiâ  il  y  avoit 
4iccufation.  Le  Champion  qui  fuccom- 
boit ,  fubiflToit  le  mcme  fort.  On  le 
rtraînoit  ignominieùfement  hors    du 
îCamp  avec  celui  qui  lempbyoit ,  on 
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3es  pèndoit  à  un  gibet ,  ou  on  les  brû-î' 
loit  fuivant  la  gricveté  du  délit. 

Contran  aimoit  les  belles-lettres  & 
%avoit  pkifieurs  langues.  L'hiftoire 
rapporte  tju  étant  à  Orléans^  il  fut  ha- 
rangué en  Hébreu'  ,  en  Arabe  ,  en 
Grec ,  en  Latin.  Il  eut  pour  femmes 
Vénérande  ,  Macc3U:rude  >  &  Auftrc- 
gilde.  Il  en  avoir  eu  deux  fils  qui  mou- 
nirent  en  bas  âge,  &  deux  filles,  Chlo- 
deberge  &  Clotilde.  Quelques  auteurs  creg.  i.  f .  ci 
prétendent  que  cate  dernière  lui  fur-  ***' 
vèquic  II  lui  laifîa  de  grands  biens 
avec  une  entière  liberté  a  eft  difpofer 
comme  elle  jugeroit  à  propos. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  'ttcon^tfwg 
"trouver  ici  quelques  éclairdfïèments  ^^/SIm^J 
fur  la  condition  des  Prineeflès  filles  premîcrcracc# 
dans  la  première^  Race.  On  leur  don- 
noitle  nom  de  Jîwitt.  Ceritre,qui  les    i<ïcm,K5.«» 
égaloit  aux  Rois  fans  les  rapprocher 
du  trône,  écoit  un  préfage  de  leur  fu- 
/tiire  alliance  avec  quelque  Sou veraèi. 
Car  on  n'en  connoit  aucune  fous  les 
Mérovingiens ,  qui  n'ait  ou  gardé  le 
célibat ,  ou  époufé  un  Roy.  Lorfqu'on 
parloir  d'elles  après  leur  i«Drt  ,  oii 
joignoit  à  leur  nom  la  qualification 
^^  glmeufe  ou  d^heureufe  mémoire,  pré-  >?J2Î;.ÏÏ7?- 
^ûgaîive  refervée  dès-lors  aux  feuleç 
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tètes  couronnées.  On  leur  affignoic  des 
terrés  ,  des  villes  mêmes ,  dont  les  re- 
venus puffent  leur  fournir  une  fub- 
fiftance  convenable ,  foit  du  vivant  de 
leur  père  ,  foit  après  fa  mort.  Mais 
elles  n'en  avoient  que  lufufruit  :  la 
propriété  demeuroit  inféparablement 
réunie  aufifc ,  dont  on  ne  pouvoir  les 
diftraire  que  pQur  un  tems.  Telle  étoit 
la  Loi  du  Royaume.  Si  Childebertg&: 
^  'Gontran  y  ont  dérogé  par  le  célèbre 
traité  d' Andelaw  9  l'un  par  bienveil- 
lance pour  ClodofVinde  fa  Sxut , 
l'autre  par  tendreffe  pour  Clotilde 
fa  fille  y  ceft  un  privilège  particulier., 

3ui  devient  une  nouvelle  confirmatioft 
u|droit  commun.Il  eft  même  à  remar-* 
^rey.  ^  ^«'  quer  que  dans  Tade  qui  leur  donnoit 
la  jouiflance  des  Terres  Fifcales ,  on 
ftipuloit  •  qu  elles  n'en  percevroient  les 
revenus  <ju autant  iqueUes  demeure- 
roient  en  France.  Tant  on -a  toujours 
ajiponé   de  précautions  ,  foit  pour 
oonferver  au  Royaume  les   richeflès 
qu'il  produifoit  v  foit  pour  empêcher 
que  les  Princes  étrangers  n'acquiffent 
im   fi.    ^  droi|>  fur  aucune  ponioix  de  la 
cMidcbert  Monarchie. 
ruccidt.  au         La  mort  de  GDntran  ne  parut  pas 

î  royaume  »«'     i,  'i        j  j  -^   i_ 

ifioatua.     .dabo»!  appottçr  un  gtmd  change-. 
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ment  dans  l'Empire  François.  Le  Roi 
d'Auftrafie  fe  mit  en  poffeffion  des^^""^^^^ 
royaumes  d'Orléans  &  cle  Bourgogne , 
fans  que  jperfonne  entreprît  de  s'y  op^ 
pofer.  Ses  titres  ctoient  une  double 
adoption  de  la  part'de  fon  oncle  ,1e 
fameux  traité  ci'Andelaw  qui  lui  aC- 
furoit  la  ■  Couronne  de  ce  Prince  au 
défaut  d'enfants  mâles  ,  enfin  le  TeC- 
tament  du  feu  Roi ,  qui  le  déclaroic 
ieul  &  unique  héritier  de-  fes  Etats. 
D'im  autre  côté  le  jeune  Clotaireren-  • 
tra  dans  tous  les  droits  de- fon  pére;' 
&  Soiflbns  qui  s'étoit  donné  à  raîné 
dés  enfants  de  Childebert  ,  retourna  coî?'  ^  ***' 
malgré  cette  éledtion  fous^l'empire  du 
fils  de  Chilpéric.  On  prétend  même 
que  les  deux  Rois  partagèrent  à  [l'ar 
miablé  la  propriété  de  la  ville  de  Par 
ris  :  mais  cette  bonne  intelligence  ne 
fut  pas  de  longue  durée. 

La  Cour  d'Auftrafie  n  étoit  plus  re-^    Gaerrccir- 
tenue par  la  confidération  de  Contran  :  ^^i'^^^^^^ 
Childebert ,  Prince  d'un  courage  vif    -    -   - 
& boiiillant ,  donna  libre^  carrière  au' 
jufté  reflentiment  qui  l'animoit  contre 
là  maifon  de  Chilpéric.  La  mort  de 
fôn  père  affaffiné  par  les  émiflaîres  de 
Fredegonde ,  le  danger  où  lui-même 
sxtoit  vu  expofé,  lorfqu'il  fut  arrêté 


•vec  la  Reine  fa  mérei  miMe  horri-' 
Mes  attentats  contre  fa  vie ,  la  naif- 
iance  équivoque  du  jeune  Clotaire  , 
1  ambition  ,  Imtcrêt,  tout  Texcitoit  à 
|K)urfuivre  un  Prince  dont  la  perte  le 
rendoit  feu!  Monarque  de  rEinijpire 
François,  fl  leva  donc  une  puiffante- 
armée ,  qu*il  envoya  dans  le  Soifïbn- 
nois  ,  où  die  fit  de  grands  ravages. 
Ce  fut  le  feu!  fruit  qu'n  retira  de  cette 
Tredef:.în    expédition.  Wiutrion  qui  comman- 

ckron.  c.  14.       ,  -k       ^  r  '  i-  • 

doit  les  troupes  ,  rut  mis  en  raite 
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ccftîs  Longo-  après  im  combat  opmiatre ,  ou  il  périt 
.  4.  C.4*  pi^^  de  trente  mille  hommes.  On  ne 
trouve  ni  dans  Fredegaire  ,  ni  dans 
Paul  Diacre  ,  auteurs  contemporains , 
aucun  détail  plus  circonftancie  de  cette 
aftion  mémorable ,  de  notre  hiftoire 
garde  un  profond  fflçnce  fur  les  fui- 
tes de  cette  guerte  meurtrière.  Ifpa- 
roît  cependant  à  travers  robfcuiité  où 
s*enveloppent  nos  anciens  auteurs  , 
que  le  Roi  de  Soiflbns  perdit  quelque 
A^»^  r    P®^^^^^  ^^  ^^  Etats.  Les  mouvements 

•.8)""*"*'  *  *  du  Prince  Auftrafîen  à  foccafioii  de 
îirruption  de  Waroc  fur  le  pais  de 
An.  J5>4.  Rennes  Se  de  Nantes  ,  la  promptitu- 
de avec  laquelle  il  marche  contre  ce 
yafTal  rebelle ,  la  fanglante  bataille  qui 
ie  dont»  entre  les  Breroft^&les  Fran- 
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^îs  du  royaume  de  Metz ,  Tacharne- 
ment  des  combattans  qui  fut  Ci  grand  >  ^ 
qu'il  ne  refta  prefque  perfonne  de  part  ' 
m  d'autre  •,  tout  prouve  que  cette  par- 
tie du  domaine  de  Chilpéric  avoir  été 
réunie  à  la  couronne  d'Auftrafie ,  & 
<^e  Tamour  de  la  gloire  étoit  puiflam- 
ment  excité  par  le  motif  d'intérêt.         .  ^Ma^^: 
L'Auteur  du  livre  intitulé,  les  faits  SS^dcDroifl  • 
des    Rois  de    France  j,  rapporte  la  fi  fufpcac 
défaite  de  Wintrion  avec  des  cit-^fl/^^^'Jll 
confiances  fînguUéres.    Fredegonde  j  ^'«<'«^i^'-4»-- 
dit-il ,  que  la  grandeur  du  péril  nef-  '** 
fraya  jamais ,  n'eut  pas  plutôt  appris 
l'invafion  des  Auftrafîens ,  qu'elle  don-  cTe!!'^'*""'' 
im  fes  ordres  pour  raffembter  promp- 
tement  jTon  armée.  Le  rendez  -  vous^ 
général  des  troupes  ctoit  à  Brçnne. 
Elle  en  fît  eUe-meme  la  revue  >  cou- 
rut de  rang  en  rang  tenant  fon  fils  en- 
tre fes  bras  ,  leur  montra  ce  précieux  , 
mais  unique  refte  de  la  famille  de  ' 
Chilpéric  ,.  leur  rappella  le  feroi^eat 
qui  les  obligeoitàle  défendre  ,  fe  mit 
à  leur  tète ,  &  les  mena  droit  à  l'en- 
nemi ,  qu'elle  joignit  au  village  de  ' 
Droiflî  à  cinq  lieues  de  Soldons.  Un  ^ 
ftratagcme  ,  qui  fuppofe  qu'en  ce  tems  ' 
fâ  on  connoiftbit  peu  l'utilité  des  ef- 
pions  ,  lui  procura  tout  ITiqnneur  de  • 

Gir 
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cette  célèbre  journée.  Cétoit  la  coïh 
cume  >  eu  paix  comme  en  guerre  y  de 
laifler  les  chevaux  paître  en  libc  r': , 
après  les  avoir  munis  d'une  clochette 
pour  les  retrouver  plus  facilement.  La 
Reine  fçut  tirer  avantage  de  cette  pra- 
tique. Elle  ordonne  à  chaque  CavaMIt 
de  fufpendre  unefonnette  au.  cou  de 
fon  cheval ,  leur  fait  prendre  de  groC- 
fes  branches  d'arbres  verds  \  dans  cet 
équipage  &  a  la  faveur  des  ténèbres 
de  la  nuit  elle  s'avance  à  grands  pa$ 
vers  le  camp  de  Childebert.  Les  Aut- 
tjrafiens  prirent  cette.cavalerie  pour  les 
chevaux  du païs  qui  paiflbient dansla 
plaine.  La  naiflànce  du  jour  les  jetta 
dans  une  nouvelle  erreur.  Ils  crurent 
que  c'étoit  une  véritable  foret ,  &  ne 
reconnurent  U  vérité  ,  que  lorfqu« 
Landry  qui  commandoit  fous  les  or- 
dres de  Fredegonde ,  fut  fi  près  d'eux , 
qu'ils  n'eurent  plus  le  loifir  de  fe  ranr 
;er  en  bataille.  La  déroute  fut  entière , 
è  carnage,  horrible  ,  la  viftoire  conv 
plette.  Quand  on  fait   réflexion,  que 
cet   enfant  qu'on  porte   de.  rang-  en 
rang,  avoir  alors  neuf  à  dix  ans ,  qu'au- 
cun auteur  contemporain  ne  rapporte 
ces  particularités  d'ailleurs  fi  remar^ 
quabieS)  Ôc.  que  celui  qui  les  trajoimet 
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A  la  poftérité ,  neft  venu^que  plUs  de 
cent  vingt  ans  après  j  on*  a  toiit  lieu 
de  iciaindre  que  ce  ne  foit  un  conte  / 

apocryphe ,  imaginé  par  l'amour  de  la 
Imeulatité  >  adopte  par  le  eoûtdu  mer-    a«.  ^^t- 

La  vrdoire  de-  Droiffi  ne  rafluroit  vames,  peu- 
point  Ei?edegonde.i  La  fupériorité  de  ^^^^  ^^^ 
Ghildebert,  maître  des  -deux  tiers  de 
4a  France ,  lui  caurfoit  de  vives  aliar^- 
mes.  Elle  ne  s'occupa  que  du  foin  de 
lui  fufciter  des  ennemis  de  toute  part. 
La.  révolte  de  Waroc ,  dont  on  vient 
^e*  parkc ,  étoit  un  coup  de  la  politi-* 
tique  de  cette  Princefle  :  elle  fçut  en*- 
core  ménager  une  autre  diverfion  à       : 
iViucre  extrémité  du  royaume  d'AuC- 
nrafie.  Elle  engagea  le  Roi  des  Varnes 
âvprendre  les  armes  contre  le  perfé*- 
cuteur  .de  fon  fils.  Les  Varnes  étoiem 
une  nationr<3ermanique  ,  établie*  fur 
les  bords  de  l'Océan  à  l'embouchure  de  - 
cette  partie  du  Rhin,  qui  portoit  au-  ^ 
crefois  fes  eznx  jufques  daRsla mer» 
mais  qui  après  avoir  baigné"  Ley de, 
fe  perd  aujourd'hui  dans  les"  fables',  Frcdcg.c.i$. 
au-Dourg  déjCatwick.  Les  intrigues 
de  Fredegonde  furent  la  caujfe  de  là 
perte  de  ce-  peuples  |ufqu  alors  très- 
|gû^j;ik..Childdbertle5.défit,les:fiil^:''  .. 
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jugua ,  &  lés  extermina  de  façon,  c^& 

le  nom  même  en  fut  éteint  pour  tou« 

jours. 

Att.f^s.        ^^   jeune  Prince  ne  furv-ccut  pas. 

Mort  at    long-tems  à  cette  viiStoire^  U  mourut 

çhiiaebert.    quelque  ^r^ois  après  ;  dans  k  vingt- 

€htonl:t7,   cinquième  année  det  fon  âge  j  &  la 

Gcft.  Franc.  Vingtième-  de  fon  règne  y  regretté 

^^  ^^  plus  pour  les.  belles  elpérahces  qu'il 

donnoit ,  que  pour  les  grandes  cho- 

fes  qu'il  eût  exécutées.  Il  avoit  pref- 

que  toujours  été  fous  la  tutelb^  de 

fâmére:  la  ReineFaileube  le  fuivitde- 

près.  Il  en  avoit  eu  deux  enfants*  qui 

lui  fuccédérent  fdus  la  conduite  de 

Brunehaut  leur  ayeule».  Théodeberr 

faîne  fut  couronné  roi  d*Auftrafîe  v 

Thieri  le  cadet  eut  pour  fon  partage 

le  royaume  de  Bourgogne ,  auquel  on 

ajouta  TAlfaçe ,  le  Sungaw^  le  Turgaw,. 

&  une  partie  de  la  CHampag^ei  Chil- 

deben  lavoîc  ainfî  ordonnée  Le  motif 

de  cette  difpofftion ,  fur  -  tout  pour 

l'Alface  ,  étoit  le  vœu  unanime  des    1 

habitans  de  cetteProvince. Ce* jeune 

Prince  avoit  été  élevé  parmi  eux  dans 

une  maifonr   de   plailance- nommée 

Marlem. 

Ce^  c'c-      Ce  fèroit  une  erreur  d'imaginer  que 

toit  oue^   lc$i  ./•  1        t   '  n  t 

«taiAws  d'    i^s  xuailons  de  plailance  de  no4  aa^ 
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tiens  Rois  ctoient  comme  aujourd'hui,  piaîfana  toi, 
des  habitations  deftinées  au  feul  agré-  '^J^*°*** 
ment.  Cctoient  moins  des  palais ,  que 
de  riches  métairies.  Un  bois  >  des  é- 
tangs ,  des  harras  ,  des  r/oupeaux  »des 
(rfelaves  occupés  i  faire  valoir  fous  les 
ordres  d'un  dimiefiiquç  ou  Intendant  j 
to'dt  annonçor  lutileplus  que  l'agréa- 
ble. On  en  comptoit  plus  de  <:cnt  foi- 
santé  dans  l'étendue  du  Royaume.Nos 

Îremiers  Monarques  paflbient  leur  vie 
voyager  de  l'une  à  î  autre.  Les  villa- 
ges    les  abbayes ,  les  châteaux  qui  fe 
trouvoient  fur  leur  route ,  étoient  obli- 
gés de  leur  fournir  ,  ceux-U  des  voi- 
tures pour  leurs  équipages  ,  ceux-ci  le 
logement  8c  l'entretien.   On  les  dé- 
ftayoit  magnifiquement  r  ce  n'eft  point 
aflez  :  on  ne  manquoit  pas  ,  à  leur  dé- 
part, de  leur  faire  quelque  préfenç 
en  argenterie;  Ce  qui  n'étoif  d'abord 
qu'un  don  de  l'amour  du  Vaflàl,  devint  . 
ipar  la  fuite  un  tribut  de  fon  obéiflan- 
ce.  Les  Rois  s'ennuyèrent  enfin  de  fne- 
ner  une  vie  errante  :  mais  ils  ne  yQUr 
lurent  rien  perdre  de  leurs  prérpgar 
tives.  Ils  exigèrent  un  droit  de   Gijle    Ductngc 
des  Prélats  &  des  Seigneurs  chez  qui  ^J^^^j^^j;'; 
î&  ne  loçeoient'  pliiy.  , 

GvJ 
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,       La  moxr  de  Childebert.  ralluma  Té- 
tçucofao  ga-  guerre  entre  les  deux' Cours  d'Auftra- 
ghécpar^cio-fie  &  de  Soiflons.  Fredègonde  fe  pré- 
'      d    '  d  ^^^^^  de  la  conjonfture  3  leva  unear- 
re  cg.i  1  .-^^^  ^  s'empara  deParis  &  de  plufiêurs 
autres  places  fur  Içs. bords. de  la  Seine* 
Un  Auteur  contemporain  remarque 
jue  cette  irruption  le  fit  à  la  manière 
les  barbares ,  fans  déclarer  la  guerre* 
Cela  fiippofe  ncceflairement  qu'il  y 
avoit  eu  un  traité'  de  paix,  entre  les 
deux  Couronnes  depuis  la  bataille  de 
"Droillî.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Brunehaut 
raflembla  promptemeht  les  troiipes 
des  deux  Royaumes  dé:fës  getits-ms,- 
&  les  fit  marcher  à  grandes  journées 
aufecojursdesprçvinces  défblées.  On 
iê  joiemtà  Eeucofào  dans.  les.  envir 
rons^deLaon ,  ou  près  de  Môreft  en 
Gatînois.  Car  les  auteurs  ù>nt  parta- 
gés fur  la.fîtuation  de.  ce  lieu,  inconnu 
aujoiird^Bui.  Le  combat  fut  un  dès: 
plus:  fanglànts .  qui  fè  fôient  donnés 
entre  les.  Princes  d'un  même  peuple*. 
Ees  Mftoriçns  n'en  rapportent  point' 
•fear  cîrconftançes::  ils  .nous  apprennent 
feulement,  que  lès  trois  Rois, dont  fe 
pfeisâgé  n'avoitqrie  douze  ans,étoient: 
ila  tête  de  leurs  armées ,  &:  que  IW 
^iœcs^<e.  dgmâora  sLClotairo^  ^ 


€taTÀiRE  II.         15^ 
Rredegonde  ctoit  au  plus  haut  point    n^rt  dé- 
de  la  profpcrité.  Une  .Couronneobte-  Frcdegondci 
nue  par  1  cclat  de  fes  charmes  ,  oonfer-    An.  S97»» 
yée  par  la  force  de  fon  génie ,  un  mari 
técablipar  fon  moyen  fur  un  trône  que 
fes  perfidies  lui  avoient  fait  perdre  , 
une  minorité  conduite  avec  tout  l'art 
de  la  politique- la  plus  confommée*, 
un  Régence  illufrrée  par  deux  célèbres 
viâoires ,  un  nouveau  Royaume  con* 
quis  &  aduré  au  Roi  fon  fils  >  tout 
publioit  la  gloire  de  cette  habile  Prin- 
cefle.  On  oublioit  prefque  que  cette 
femme  ambitieufe,  vihdieative ,  crueK 
le  ,  avoir  immolé  à  fa^grandeur  ou-,  d 
ÙL  fureté  un  grand  Roi  >  deux  ver- 
tueufes  Reines ,  deux  fils  de  Roi-  ôt 
Une  infinité  de  gens  de  condition.  Ce 
fut  ce  moment  de  triomphe  querlç 
ciel  choifit  pour  l'enlever  de  ce  mon- 
de &  terminer  fa  carrière  ',  comme  s'il  ' 
eut  appréhendé  que  br  brillant  éclat 
de  tant  de  fùccès  ne  diminuât  la  vive 
horreur  qu  on  devoir  à  tant  de  forfaits. 
Elle  fut  enterrée  auprès  de  Chilpéric 
dans  i'Edife  de  famt  Germain-des-  ^^^J^  ^«n^r 
Prez  >  ou  l'on  voit  encore  fon  tom«- 

tie^u  Brtmehaiic. 

V^*"  i>  -      t       /•         1     '    contribue  à  lav 

La-  mort   d  une   rivale  li  redou-  converiîoo  ai«^^ 
lable  donna-  lé  têms  à  k  reine  Bru-  royaume  àt 
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nehaut  d  afFermir  la  paix  de  tous  cotcsi  - 
Elle  s'accommoda  avec  les  Abaresr 
qui  après  la  mort  de  Childebert  s  e- 
«oient  jettes  fur  les  terres  des  Auftra-*  - 
fiens  :  elle  renouvela  les  anciens  trai- 
^$  avec  le  roi  des  Lombards  :  elle 
engagea  le  Pape  a  fe  charger  de'ter-^ 
miner  les  différents  qui  pou  voient  s'é- 
^^   îever  à  loccafion  du  Val  d'Aofte &  dt^ 

.  païs  de  Suze  i  que  le  feu  roi  Gontraxi 
avoir  conquis  fur  l'Empire.  Mais  les 
affaires  de  l'Etat  ne  lui  firent  point 
oublier  celles  de  la  Religion.  La  pieufe 

.  Reine  Berthe,  fille  de  Caribert  roi  de- 
Paris  ,  époufe  d'Ethelbert  roi  de  Kent,, 
avoir  difpofé  les  Anglois  àtecevoirla? 
lumière  de  l'Evangile.  Le  Souverain 
Pontife  fur  cette  nouvelle  leur  envoya: 
des  MifÏÏonnaires.La  Régentede  Bour- 
Btcîa  I.  i.c.  g^g^^  &  d'Auflrafie  leur  donna  pafïa-^ 
t%.  z6. 27.      ge  par  f^g  £^^,^5  ^  1^5  fit  accompagner 

Î)ar  des  Prêtres  François  qui  fçavoienr 
'Anglois  &  le  Latin  ,  leur  procura- 
toutes  les  facilités  pour  pailer  ifure- 
ment  à  Doroverne ,  aujourd'hui  Can- 
rorberi ,  enfin  les  protégea  de  façon  jr 
qu  après  Dieu  ^  dit  faint  Grégoîrej^, 
ÏAmUterre  lui  eftnievcèU  de  J^dcùnk 
yujion  au  Ckrijtianifme.. 
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Cependant  la  guerre  fe  ralluma  plus    Aii.^97;^ 
vivement  que  jamaisentre  tes  Monar-  ^  ^"î!!*  ^ 
ques  François.  On  ignore  h  1  envie  de  défaite  de 
recouvrer  Paris  arma  Théodeberr  &  ciocaîic. 
Thieri  ,.  ou  fi  Clotaire:,  enyvrc  de  fesL   Frcdcg.  iu. 
premiers  fuccès  ,  entreprit  de  porter '^*^^'*"'' *' ^**' 
plus  loiirfes  conquêtes^.  Ce  qull  y  a 
de  certain,  c'eft  que  ce   Prince  étoit 
entré  fur  les  terres  de-  Bourgogne,  c.l?*'^'*"**^ 
avant  que  les  deux  frères  euffent  pu    Aimoîn.i.î.^ 
joindre  leurs  armées.  La  rencontre  fe- 
fit  auprès  du  village-de  Dormeille  dans 
Je  Gâtinois.  Le  combat  fiit  des  plus 
meurtriers  de  part  &  d  autre.  On  ra- 
conte qu'on  vît  un  Ange  Tépéè  à  la*, 
jnain  :  on  ne  dit  point  pour  qui  ilt 
combattoit  :  mais^  la  viâbire  demeura' 
laux  deux  Rois;  Clotaire  ,  obligé"  de- 
prendre  la  fuite ,  fe  retira  d'abord  à 
'Melun  5  râfuire  à  Paris  ,  enfin  à  Àré- 
daune ,  aujourd'hui  la?  Forêt  Bretonne» 
Toutes  les  places  dont  il  s*étoit  em- 
paré après  la  bataille    de  Léucofao  ,. 
furent  reprifes  &  faccagéès.  Contraint 
de  demander  la  paix  ,  il -ne  l'obtint 
qu'à  des^  conditions  très  dures  r  il  céda^ 
:auRoi  de  Bourgc^netontes  les-  villes 
qu'il  poflédoit  entre  la  Loire,  h  Seine» 
TOcéan  &  les  frontières  de  Bretagnei^ 
Ilabandonna  au  Prince  Aufttafien  couc 
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le  Duché  de  Dentelenus,  qui  corn^- 
prenoit  Diepe ,  Atques ,  la  ville  d'Eu  ^ 
&  leurs  environs.  Ainfi  finit  en  Fran- 
ce le  fîxicme  fîécle.  Le  commencement 
du  fepriéme  fut  fignalé  par  la  défaite 
des  Gafcons» 
Ati.  6oi.       CetteNation,  chez  qui  Teiprittola^ 
•lîicodebcrt bravoure  femblem  héréditaires,  ne- 
çtThicrifub-çQ^j  point  encore  établie  dans  cett» 

fuguent  les  -^        j     t-  •       ^  • 

.aATcons.      province  de  France ,  qutporte  aujour-^ 

d*hui  Ton  nom.  Elle  habitoit  alors4à 

Navarre ,  une  panie  de  la  vieille  Caf» 

tille  &  de  l'Aragon.  Pampelune'fiC 

Calahorre  étoient  les  principales  vilte&' 

Tredeg.  in    Ce  fut  douc  au-derlà  des  Pyrénées  que 

ffcton.c.xi,   xhéodebert  ôc  Thierri  ponérent  leurs 

armes.  La  viâoire  fuivit  conftamment 

leurs  étendarts.   Les  .  Gafcons  furent 

défaits  &  demeurèrent  tributaires.  Ge 

neft  pas  la  première  fois  que  cetxean^ 

.  cienne  Gafcogne  fut  fubjuguée^par  les 

lacarc.  3^.  atmes  de  la  France.  Un  de  nos  an* 

ciens  auteurs  remarque  qu'elle  avoir 

eu  autrefois  un  Duc  François  >  ma 

chaque  année  faifoit  porter  au  trélbr 

de  nos  Rois  le.  tribut  que  ces  peuples 

-    .     ^       Se  lesr  Cantabres  leius  voifîris  étoienç 

cî^taîrc^fkî»  obligés  de  payer. 

me  îrruptîoa     Lorfque  les  Rois  de  Bourgogne  fdt 

^pw^r^^'Auftcafie  .àoieoc  occupés.  conixfiJ^i 
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Gafcons  ,  Clotaire  qui  ne  penfoit 
qu  aux  moyens  de  fe  vengée ,  ht  faire  Fredeg.  m 
fubitement  une  irruption  fjjr  les  terres  *^'°°'  ^'  *^' 
d'entre  la  Seine  &  la  Loire.  Mérovée 
ion  fils  >  jeune  enfant  de  cinq  à  fix  ans, 
commandoit  fon  armée  fous  la  con- 
duite du  Duc  Landri.  Ce  Général  » 
après  s'être  emparé  de  plufîeurs  plat- 
ces  ,  vint  inveftir  Orléans  ,  où  Ber- 
toalde  ,  maire  du  Palais  de  Bourgogne 
s^toit  mis  en  sûreté.  Thieri  fur  cette 
nouvelle  ralTemblapromptement  une 
armée ,  &  vola  au  fecours  de  cette 

5>lace.  Landri ,  trop  foible  pour  tenir 
a  campagne ,  fe  retira  vers  Eftampes ,  Bâtaîiic  d*Br^ 
réfolu  de  le  combattre  au  paflage  de  Ui^^^  '^ 
la  rivière  qui  porte  ce  nom.  L'avant-  dû. 
garde  étoit  à  peine  pafTée  ,  qu'il  la  fit 
charger  avec  toute  la  vigueur^  imagi- 
nable. Benoalae  qui  la  commandoit» 
fut  tué ,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur.  Mais  fa  réfiftance  donna  le 
tems  au  refte  de  l'armée  de  pafler  & 
de  fe. ranger  en,bataille.  Les  forces  fe. 
trouvèrent  alors  trop  inégales.  Lecar- 
nage  des  Neuftriens  fut  horrible;  La 
plus  grande  partie  demeura  fur  la 
place  j  l'autre  ne  fongea  plus  qu'à  pren- 
dre la  fuite  :  le  jeune  Mérovée  fut 
fait  prifonnier.  C'eft  tout  ce  qu'on  fçait 
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de  la  deftinée  de  ce  Prince.  L'hiftôîrif  ^ 
Recherche»  de  n  en  Dârfe  dIus.  On  fou»çonne  qu'on 
<l.^^  p.  491.  le  ht  moim^r  en  pnlon  :mais  ce  neit 
qu'une  iSmple  eonjedure. 
Paîx  entre     Théodebeit  de  fon  côte  ctoif  entré  ' 
cioraïre,    dans  le  Toyaume  de  Soiffons,  &  s'a- 
i]^^^^''^'*  vançoit  vers  Compicgne  où  Clotaire 
avoit  affis  fon  camp*  Déîa  les  deux 
armées  fe  trouvoient  en  prçfence ,  lors- 
qu'on apprit  la  défaite  de  Landri. 
Cette  nouvelle  obligea  le  prince  Neuf- 
trien  à  demander  la  paix.  Elle  lui  fut 
accordée  i  des  conditions  raifonna-. 
blés.  Le  Roi  d'Aùftrafiè  commençoiti 
craindre  fon  fxére  :il  vouloir  fe  faire 
xm  ami  contre  un  rival  fi-  redoutable. 
Lia  jaloufîe  étouffa  en  lui  l'amour  de 
fe  gloire  ,  &  lui  arracha  des  mains 
mxe  viâoire  prefque  affurée.  Cequ'it- 
y  a  d'étonnant ,  c'eft  que  le  vidorieux 
Thieri  fit  auffi  fon  accommodement 
avec  Clotaire  ,  fans  doute  pour  la  mê- 
me raifon  &  par  le  même  principe. 
Quoi  qu'il  en  fôit ,  la  divifion  fe  mit 
bien-tôt  entre  les  deux  frères. 
An.  «0  j.        Protade  venoit  d'être  nommé  Maire 
Thîcri  dé-  j^  Palais  de  Bourgogne.  C'étoit  le. 
a^RoiloSr^co^^  plus  délie  ,  l'homme  le 

traiîft,  plus  adroit ,  le  cavalier  le  plus  brave 

&  le  plus  accompli  de  fon  fiécle.lJ  - 
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'jtt'oùblia  rien  pour  aigrir  fon  maître  . 
contre  Thcodebert.  Raifons,  prétextes» 
tput  fut  employé.  Ea  paix  de  Com- 
picgne  conclue  fans  la  participation 
&  contre  les  intérêts  de  Tniéri,étoit  un 
îufte  fujet  de  mécontentement.    Le 
rufé  Miniftre  fçut  profiter  de  cette  cir- 
«confiance  >  &  ménagea  Ci  bien  refprit 
<lu  Prince  >  qu'enfin  la  guerre  fut  dé- 
clarée au  Roi  d'Auftrafie.  Il  y  en  a  ce- 
pendant qui  prétendent  que  cette  rup- 
ture eut  un  autre  motif ,  Se  que  ce 
iut  Brunehaut  qui  fema  la  diicorde 
^»tre  fes  petits-fils.  Cette  femme  vin-  jrede?.  î»' 
dicaave  n  avait  point  oublie  ,  dit-on , 
que  Théodebert  Tavoit  exilée  de  fa 
Cour.  Le  refièntimem  d'un  fi  fanglant 
outrage  lanimoit  vivement  à  la  nerta 
de  fon  auteur.  Elle  fit  entendre  i' 
Thieri  que  ce  Prince ,  qui  juifqu  alors. 
avoit    pafié    pour   fils    de    Childe- 
bert  ,.nétoit  en  effet  que  le  fils  d'un 
Jardinier.  Voilà,  fi  Ion  en  croit Fre- 
degaire  &  fon  copifte  Aimoin ,  la  vé- 
ritable caufe  de  la  guerre  entre  les 
deux  firéres. 

Mais  rien  de  plus  incertain  que  cet 
exil ,  rien  de  plus  fufpeâ:  que  cette 
Jiiftoriette.  L'année  même  où  l'on  feint 
-^ue  cette  Reine,  fuechaffée  du  royaur 
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me  d'Auftrafie ,  elle  engagea  les  deillt 
Rois  à  joindre  leurs  armées  pour  mAï* 
cher  contre  Clotâire  :  cette  confédéral 
tion  aiïurément  ne  témoigne  ni  haine» 
ni  méfintelligence.  Si  cette  Princeffe 
eut  effiiyé  un  fi  cruel  outrage ,  faint 
Grégoire  ,  fous  le  pontificat  duquel  oa 
place  cet  événement ,  nefit  pas  nian**. 
que  de  lui  écrire  ,  ou  pour  la  confo* 
1er ,  ou  pour  lui  faire  envifager  fa  dit- 
grâce  comme  un  jufte  châtiment  du 
ciel  Ce  grand  Pape  >  le  premier  qifl 
fe  foit  mçlé  des  affaires  de  France  5 
n'eût  pa&  laide  échapper  une  fi  belle 
occafion  d'exercer  fon  zélé  pour  Thon»- 
neur  de  fon  fîége  &  de  la  Religioir» 
On  fçait  qu'il  fe  fit  toujours  un  do- 
voir  d'inftruire  les  Têtes  couronnées. 
Le  Roi  d'Auftrafie  n'eût  point  été  2 
Tabri  de  fes  remontrances  fur  l'indi- 
gnité &  rhorreur  d'un  pareil  procédé. 
On  voit  au  contraire  par  toutes  les 
lettres  qu'il  écrivit  au  tems  dont  nous 
parlons  ,  que  l'ayeule  &  les  petits-fils 
vivaient  dans  unei  parfaite  union  ^  &: 
que  les  deux  Cours  fe  gouvernoient 
également  par  les  confeils  de  Brune- 
haut.  On  pourroit  ajouter  avec  Paf^ 
R«chcrch.  r.   quier  ,  qu'il  efl  grandement  croyable 
427.78.         <ju  elle  ne  fit  aucun  fejpur  auprès.  4^. 
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Théodebert ,  mais  qu  immédiatement 
après  la  mort  de-Childebert ,  elle  fui- 
nt  Thieri  en  Bourgogne.  C'ctoit  un 
royaume  nouvellement  acquis  ,  par 
ccmfcqaentpeu  allure.  L'affermir  étoit 
au-dellas  de  b  xrapacité  d'un  enfant  de 
neuf  ans  :  la  prélence  de  cette  Prin- 
ceflè  devenoit  donc  d'une  ncceflîté  ab- 
folùe.  Ce  qui  ne  paroît  d'abord  que 
probabilité  devient  prefque  certitude, 
lorfque  Ton  coniîdére  le  grand  nombre 
de  fuperbes  édifices  qu'elle  fit  élever 
dans  les  Etats  du  jeune  Prince  Bour- 
guignon. On  ne  voit  pas ,  continue 
nctrç  içavant  Critique ,  que  cette  Rei- 
ne à  qui  on  ne  peut  refufer  au  moins 
l'extérieur  de  la  dévotion,  ait  fondé 
aucune  églife  en  Auftrafîe.  On  trouve 
au  contraire*  mille  monuments  érigés 
dans  les  provinces  du  royaume  de 
Bourgogne  ,  ou  pour  fatisfaire  i  fa 
piété  ,  ou  pour  fervir  à  la  commodité 
du  publique.  Les  grands  chemins  & 
les  levées  qui  portent  encore  aujour- 
d'4ïui  fon  nom  ,  le  monaftére  d'Aul- 
nay  près  de  Lion  ,  i  abbaye  de  faint 
Vincent  de  Laon ,  celle  de  faint  Mar- 
tin d- Aumn ,  le  célèbre  hôpital  de  la 
même  ville  ,  tant  d'autres,  ouvrages 
dont  L'exécution  ne  pduvoit  être  que 
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de  plufleurs  années  »  commencés  BT 
achevés  ,  lorsque  faint  Grégoire  te- 
noit  le  fiége  de  Rome ,  toat  femble 
concourir  à  démontrer  que  longtems 
avant  fon  exil  prétendu  ,  elle  avoir 
fixé  fa  demeure  à  la  Cour  du  jeune 
Thieri. 

La  fuppofîtion  de  Théodebert  ne 
|>orte  pas  un  caraûére  plus  décidé ,  je 
ne  dis  pas  ,  de  vérité ,  mais  de  vrai* 
femblance  &  de  probabilité.  Une  ven- 
geance différée  fept  ans  par  une  fem- 
me irritée  >  par  une  Reme  qui  peut 
tout,  par  un  monftre  de  méchanceté 
&  de  cruauté  :  car  c  eft  l'idée  fou^  la- 
quelle on  nous  repréfente  Brunehaut  i 
ch.T7.i.  s.  cela  eft  bon  ^  dit  Pafquier,  pour  per- 
Z'^79.  Juader  à  des  Moines  auxquels  la  pa^ 
tienceejl  enjointe  par  le  vœu  de  leur 
obêijfame;  mais  non  à  des  gens  qui  vi--^ 
^ent  à  la  Cour  y  encore  moins  aux  Rois  ^ 
lorfquils  Je  croyent  vivement  offenféu 
Un  autre  problème  aufli  difBdle  à 
xéfoudre  ,  c  eft  que  le  Roi  de  Bourgo- 
gne fe  foit  laifïe  perfuader  que  Théo- 
debert n'étoit  pas  réellement  fik  de 
Childebert  5  perfuafion  fi  vive  ,  nous 
4it-on  ,  qu  il  jprit  les  armes  pour  le 
renverfer  du  trône.  Cependant  la  guer- 
re eft  à  peine  déclarée ,  que cePrince 
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rî  intimement  convaincu  de  la  fup- 
pofition»  fe  réconcilie  tout  à  coup  avec 
ce  prétendu  fils  de  Jardinier.  Ceft 
trop  peu  dire  :  non-ièulemeht  il  con- 
dut  k  paix  ,  mais  il  Tobferve  très-re- 
ligieufement  fous  les  yeux  &  par  le 
confeil  de  celle  qu'on  fuppofe  lui 
avoir  révélé  cet  horrible  iecret.  Ce 
font  là  de  ces  contradidions  qui  cho- 
quent tellement  la  raifon  &  le  boh 
fens,  qu'elles  ne  méritent  pas  même 

!    d'être  refutées. 

I       La  gi^rrç  ne  fut  jpas  plutôt  réfo-    Pretài  et 
lue,  que  les  deux  frcres  le  mirent  en  aflà^n^j^a» 

.,,  //•  ^*  tente  de 

campagne.  Déia  les  armées  étoient  en  tiûett. 

I    préfence ,  lorlque  les  troupes  de  Bour- 
gogne fe  (bulevérent  contre  Protade  9 

j    quelles  regardoient  comme  l'auteur 
■des  troubles  qui  divifoient  la  famille    ^^^^  ,^ 
Royale.  Les  principaux.chefs  delà  fé-  dhfon.c.'a, 
dition  étoient  Uncelenus  &  Wulfe , 
tous  deux.Patrices ,  tous  deux  jaloux 
de  l'élévation  du  Favori,  l'intrigue  fut 
tramée  fi  fécfétement,qtt  avant  qu'il  en 
eut  rien  tranfpiré ,  toute  l'arniée  avoir 
invefti  la  tente  du  Roi ,  où  le  Minifbce 
jouûit  aêtuellement  aux  échecs  avec 
le  premier  Médecin.   L'air   retentit 
tout  à  coup  des  cris  tumultueux  des 
Xoldats  Se  des  Généraux  ^  qui  de  conr- 
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cert  demandoient  qu  on  leur  livrât  le 
boutefeu  qui  avoir  allumé  la  guerre. 
Le  Monarque  furpris  de  cette  infolen- 
ce  y  fe  mit  en  devoir  de  fortir  pour  la 
réprimer  :  mais  fa  garde,  foit  zèle  pour 
fa  perfonne ,  £3it  intelligence  avec  les 
rebelles ,  ne  voulut  pas  permettre ,  ou 
feignit  de  vouloir  «mpêcher  qu'il  s'ex- 
posât. Il  chargea  donc  Unceleiius  cfal- 
lel:  porter  fes  ordres  aux  mutins  ,  & 
de  les  faire  retirer  chacun  fous  fes 
drapeaux.  Le  Patrice ,  au  lieu  d'obéir  ^ 
leur  déclara  que  le  Roi  leur  aban- 
^onnoit  le  Maire  du  Palais.  A  ces  mots» 
ils  forcent  la  tente  du  Prince ,  fe  jet- 
tent fur  Protade ,  &  le  mettent  en  piè- 
ces. Cet  événement  fit  réfoudre  la 
paix  ^  &:  les  deux  armées  fe  féparé* 
rent  fans  combattre.  La  politique  de- 
mandoit  que  l'attentat  des  Seigneurs 
conjurés  ne  demeurât  pas  imponi.Un- 
celenus  qui  avoir  changé  J'ordre  du 
Souverain  •,  eut  un  pied  coupé.  La 
mutilation  étoit  fort  ufitée  dans  ces 
premiers  fiécles  de  la  Monarchie- 
Wulfe  qui  avoir  fait  foulever  l'armée, 
fut  condamné  à  mort.  On  donna  la 

{>lace  de  Protade  à  un  Seignisur  Gau- 
ois  nommé  Claude  3  homme  d'une 
grande  réputation  d  e%rit  &  de  va- 
leur. Ce 


Ce  fut  quelque  tems  avant  la  2uer-     w<«  /*«. 
Te  des  deux  rreres  p-  que  mourut  laint  grand  &  fes 
Grégoire  furnomoié  le  grand.  Lafain-  liaifoosavcQ 
teté  de  fa  vie  ,  fa  capacité  ,  fes  ou-  ^**'^*'**^' 
vrages  ,  pu  cependai>t  Ton  trouve  plus 
de  piété  qije  d'élocju^nte^  ont  rendu 
fa  mémoire  célébre^  &  i^imortelle. 
Ce&  le  premier  des  Papes  qui  ait  eu 
de^liaifons  partiçuli<6resavec  nos  Rois» 
On^voit  dans  une  des  lettres  qu'il  c- 
crivit  à  Childebert  II ,  un  éloge  bien 
glorieux  i  la  France  i  Votre  Roy/iumt  a    ?.g««.  i.  s- 
lui  dir4l ,  ejî.  autant  au-dejfus  de  ceux  ^  '  *" 
des  autres  Natimi:»  que  les  Rois  font 
aU'deJfUs  ^s  autres  hommes»  Mais  cette 
grande  jSimiKari^'.,,  quoique  momen- 
tanée ,^  penfa ,  dit  Pafquier  ,  coûter 
quelque  chofe  aux  anciennes  Libertés  de    KechtHhts 
notre  Egiyi  Gallicane.  L'ambition  de  jfcS.Ixl^iJijC 
quelques.  Eccléfioftique^  7  dpnna  oc-^^^* 
cafion.  Cétôit  xxn  uiage  introduit  de- 
puis qaelques  années  à  la  Cour  de  Ro- 
me, d  envoyer  le.  Pallium  à  ceux  des 
Prélats  quelle  vouloit  diftinguer.  On 
appelloit  Pallium  une  ei^éce  de  man- 
teau Impérial ,  dont  les  Empereurs 
Chrétiens  avoient  décoré  les  Eyêques  » 
pour    marquer\taûtorité   fpirituelle 
qu'ils  avoient  dans  leurs  JEghfes,  Le« 

Tome   I.  H 
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^artiarchès*  cFOrient  le  prenoient  fur 
J'autel  dam'  la^  èéféniome  de  leur  con- 
iëcratioiï ,  &  renvèyoiént  aux  Métro- 
jpôlitains>  qui  le  donnoient  aux  Evc- 
^ques  de  leur  province.  On  ne  le  con- 
hut  en  -Occident  içjtt  au  commence- 
iherit  du  lîxîcme'-fîéclei  Gcfaire  d'Ar- 
les eft  lè^èmier.de  TEglife  dé  France 
-qui  Tait  porté.  Gfe  ne  fut  que  ver^ 
l'an  huit  cent ,  que  les  Papes  l'envoyè- 
rent a  tous  les  Métropolitains. 

La  vanité  porta  les  éveques  de  Bour- 

'Lc  ««ra«    gogne.Sc  de  Provëiièe'  à  briguer  cdi 

honneur.  Vigile  d^Ai^lès  fut  le  premier 

qui  lé  foUima  ,  de  Faveu  &  •  à  la  te-* 

conimaridation'  du^rot  'Cfcildtibért;  Le 

Pape  qai  acquéroit  plus  qu*îl  ne  <lon- 

noit  accorda  de  même  plus  qu'on  ne 

.  ;  démandoit.   Nous  vous  ^commettons  ^ 

ifitfaîn^  Ijréeôîre  à  Vigile  y  pour  nous 

fepréfmtei    dans   tçictk  Pé tendue    du 

royaume  ieCïdldektrt'nûtrè  jib.  Si 

quelque  Evêque  efi  obligé  de  voyager 

vu  de  sabfenter  pour  long-tems  ,  il  ne 

Je  pourra  quavec  votre  permijjion.  5*2 

furvient  (quelque  caufe  de  tànféquenoe  j 

ôu  quelaue  quefiion  défini  vous  a^hh- 

èlerei  iou^e  Êi/éques[pôur  là  juger.  S 

licous  y  trouve^  trop  iiffiiidié'J  vous  nous 


kn  rmvûrj^rtilïjugemîn^u  Nous  vous 
tnvoro^  le  Pallium  ^  mnis  vous  m  vous 
m  fervirt^  que  dans  rEgUfe.  C  etoic 
vifiblçmem  entreprcndire  fur  le  droit 
des  Mécropolitainus  auxquels  on  doûr 
noit  un  chef  i  chofe  jufqu'alors  inouie. 
Ceft  trop  peu  dire.  Cetoit  fapper 
par  k  fondement  »  détruire  &  anéantir 
la  plus  précieufe  des  Ld^ertésde  TE- 
glife  Gallicane ,  qui  jufques  -  là  avoit 
jugé  dans  fes  Conciles  en  dernier  rei^ 
fort  &  fans  appel  tous  les  ditférens 
qui  s  croient  élevés  dans  l'étendue  de 
fa  |uridi£bioa.  Mais  heureufemènt  ce 
ne  fut  qu  un  vain  titre  qui  n'eut  aucun 
effet.  On  ne  voit  pas  que  Vigile  >  ni 
1  evcque  Hyagré  qui  avoit  auffi  obte^ 
nu  le  Pallium  ^  ayent  eu  aucune  pré- 
féance  dans  les  Synodes  qui  fe  font 
tenus  de  ce  tems-U,  ni  qu'ils  ayent 
ufë  d'un  droit  que  les  Souverains 
Pontifes  pouvoient  plus  aifément  ac- 
corder ,  qu'affurer. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  Tambi-f 
tîon,  qui  oià  enfreindre  nos  ancien^  tcmSine 
«es  prérogatives  >  mais  quelquefois 
rfcércfiey  plus  fou  vent  le^  crime.  Il  eft 
parié  dans  i^tre  hiftoire  d'un  Maxime 
évêque'Gaulois  qui  fe  retira  vers  Bo- 
niface  pr^oiier  »  pour  iè  ibuftraire  au 

Hij 
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^jugement  d'un  Concile  devant  lequel 
il  ctoit  accufc  de  Manicheïfme.  Ce 
fage  Pontife ,  refpeAant  nos  droits  Se 
mos  privilèges ,  ne  voulut  point  pren- 
-dre  connoilTance  de  cette  affaire  -:  il 
écrivit  feulement  aux  Evcqùes  des 
Caules  jpour  les  prier  d'accorder  quel- 
xjue  délais  au  Prélat  fugitif.  Ce-mt  U 
-tout  te  qu'il  obtint.  On  ne  vok  pas 
ique  faint  ^rice  ,  accufé  d'adultéré  > 
-ait trouve  plus  de  proteftion  à  Rome, 
où  il  fit  un  féjour  de  fèpt  ans.  îl  en 
•partit  enfin  fur  la  nouvelle  de  la  mort 
de  celui  qui  avoir  été  fubftitué  à  ù, 
place ,  &  fut  rétabli  dans  fon  Siège  , 
xomme  il  en  avoit  été  chaflc  ,  ù^s 
Hconnoiflànce  de  cauiê.  Les  Evcqttes 
-d'Ambrun  Se  de  Gap  ,  Salone  &  Sa- 
gittaire ,  ces  deux  rréres ,  la  honte  & 
l'opprobre  de  i'Epifcopat  ,  fenAlent 
avoir  porté  un  plus  fimefle  coup  à 
nos  Libertés.  Dépofés  dans  un  Conci- 
le tenu  à  Lion  >  ils  obtinrent  de  Con- 
tran -la  permiffîon  d'en  appeller  au 
Pape ,  qui  les  rétablit  dans  leurs  £gli- 
fes.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  l'ap- 
pel ne  fut  interjette  que  du  confen- 
tement  exprès  du  Monarque  François. 
Ce  ait  lui  qui  conduifît  toutel?afFai- 
f^ 'y^<yxx  réconcilia  les  deux  Prélats 
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avec  Vidor  leur  accufateur  ,  &  qUi 
fit.éxécuter  la  Sentence  du  Souverain 
Pontife*  La  tolérance  des  Evêques 
dans  une  occafîon  fî  délicate  ,  eft 
moins  un  acquicfceraent  aa  Jugemertt 
de  la  Cour  de  Rome ,  qu  unadke  d'o^ 
béïfTance  aux  volontés  du  Prince.  S'ils 
témoignèrent  leur  profond  refpeft 
pour  le  Roi  i  en  ménageant  deux 
^coupaUeS'  qu'il  protégeoit  ;  ils  firent 
en  mcme-tems  éclater  leur  fermeté , 
en  excommuniant  Viâror  ,  qui  avoir 
eu  la  bafleflè  de  fe  défifter  de  fon  ac- 
cufation,&  de  recevoir  deux  fcélé- 
rats'  à  fa  Communion.' 

Cet  exemple ,  quoique  vifiblement  l*  m^ra» 
contraire  au  droit  commun  ,  pouvoit 
ctredunedangereufeconféquencepour 
l'avenir.  Il  ne  paroît  pas  cependant, 
qu'il  ait  eu  aucune  fuite.  Urfîcin  avoit 
€té  dépofé  dans  le  fécond  Concile  de 
Mâcon  :  il  eut  recours  à  faint  Grégoire 
après  la  mort  de  Contran.  Ce  Pon- 
tffe  y  qui  porta  fi  haur  la  puifTancede 
TEglile  Romaine  ,  n  ofa  néantmoin^ 
totreprendre  de  connoîrre  de  c^^q  .  f,\ 
caufe.  Il  fe  réduifit  à  la  fimple  inter- 
ceflîon.  La  Simonie  réçnoit  en  France 
avec  fcandale.  Les  gcmiflemens  ,  les 
prières  >  les  fupplicatiousles  plushumy 
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hles  furent  les  feules  armes  qu  il  em- 
ploya contre  ce  monftre  fouvent  foa- 
iroyc  ,  jamaîs  exterminé.  Ce  neft 
^pas.ainfî  qu'il  agifibit  dans  la  Sici- 
Je  ,  la  Dalmotîe  >  la  Sardaigne ,  & 
uhe  bonne  partie  del'Aôiqàe.  Ce 
:n  étoît  plus  alors  le  ferviteut  dfis  fer- 
Titeurs  ,  mais  un  Souverain  abfolu , 
^ui  de  fa  pleine  autorité  réuniflbit 
<m  divifoit  les  Evêchcs  ,  nommoit, 
/dépolîbir»  ou  rétabiiflxDit  les  Titulaires  » 
•commandant  à  celui-^d  de  venir  à  Ro* 
jne  pour  faire  pémtehoe  de  iês^erreurs, 
cSrdonnaut  à  celui-là  de  remettre  fes 
prétentions  à  l'arbitrage  du' S.  Siège  > 
menaçant  cet  autre  de  le  f^smit  Suivant 
jKHite  k  févcritîé  des  Canons ,  éTH  pce^ 
fîoit  de  l'argent  pour  tes  Ordiftatiohsi 
^antécoit  vire  la  pecfuafion  d'alors  > 
que  4es  £vcques  de  France ,  Iquoique 
dévoués  au  S  Siège  comme  au  centre 
de  l'unité  ,  n*étoient  cependant  fujets 
u  mimt  à  la  jurifdiftion  de  Rome ,  m  pour  h 
fait  de  ÎU  difcipline  de  hws  Egltfes  ^  nî 
pour  Us  cdufes  Eccléfiujiiques* 
'  Ce  fiit  immédiatement  après  ie  trai* 
té  de  paix  entré  les  deux  Couronnes 
de  Bourgogne  &  d*Auftrafîe  ,  que 
Thieri  ,  fi  l'on  en  croit  Fredegaire  > 
cpoufa  Ermemibeige  £lle  de  ^toriç 


©u  Vitteric  roi  d'Éfpagne.  Brune-  Ccqac  ^ 
kut ,  qui  ne  çhçxchok ,  dïtr'Û  ,  qu  a  Jl^'Sgi^ 
corçompjre. .  le$  mœurs  ;  <le,  fpn  ÇCUXr,  de  iiiîeri  avce 

torité ,  èmpccha  k  confommat^  de 
ce  njaàîigp.fwr  de^.mçypns^tefta- ^^JS^^k^IJ 
l>les«  Ce  qui  rendit  la  nouv^eReina 
Cl  odieui^  au  Prjuice  Bourguignofi\ 
qu'il  la  renvfty Si  ^u.  Jloi.  fôn  pén^ ,  fani^ 
même  lui .  q^tu^r  ik  dot.  Mai&  qv^^l 
fonds  pe^î-Q|f^  faire  iur  un  fait,  qni  , 
Â  befoin  de  fortjUg^vpoi^r  1  çtayèf  \  '  ■  • 

Quelle  foi  mérite  un  HiAbrien  ,,qui 
i^e  trouye  dans  les  .Au{^rs  cpntem-» 
porains  aucun  garandde  cequll^van^ 
ce  î  Si  rÊfpagne  ei?t  reçu  un  fi  fan-f 
glant  outrage  dans  la  perfonne  d^ne; 
de  Ces  Princeffes  ^  elle  en  ^  ^t  fanst 
doute  pris  vengeance ,  on  d»  moing. 
fe  fut  mife  en  devoir  de  k  prendre. 
On  n'en  voit  cependant  aucun  veftige^ 
dans  rhi{}:oire  de  cette  nation  toujours 
feniibléà  riipjineur.  Cç>pafpent  le  Moi-^ 
ne  Jpn^^ ,  que  la  crédulké-pq îadula-î 
^^^  ^î»ii  cpntre  Brunehàutft:;a-'t-il» 
9i^hH  W^.  çirconllancç  fi  flétf  jrfTaritft 
pour  la.  inémoite  de  çettie-  Reine  ?  Il 
écrivoit  avant  Fredegaire  &  dans  le 
mêmeeiprit  ;  il  veut  comité  i  lui  nonA 
p«rfuà,der  queiIeeinp|chj(i;Qu|«uwJja 
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fience ,  lorfqu'unfimple  Moine  élevxnt 
iî'haut  fa  voix?  Quelle  apparence  que 
feint  Grégoire  ,  qui  ne  pouvoir  igno- 
rer ni  les  dcreglemens  du  petit-fils  t 
ni  la  tolérance  de  Tayeule  ,  fe  foit  tSt 
dans  une  occafîon  où  la  Religion  ctoit 
fi  fort  intéreffee  ?  Le  zélé  de  la  maifon 
de  Dieu  avoit-il  tellement  abandonné 
le  Pape  &  les  Evcques  ,  qu'il  ne  bru- 
loit  plus  que  dans  le  cœur  du  bon 
Abbc  de  Luxeiiii  ?  C'eft  ici  fur-tour 
que  l'amour  du  faint  emporte  le  Pa- 
négyrifte  au-deli  des  bornes.  Cette 
bénédiâion  grolEérement  refuféé  à 
des  en&nts'que  leur  naiflànce  même 
illégitime  nexcluoit  point  de  la  ré-- 
génération  en  Jefus-CKrift  ,  ces  mets 
puàdlement  foulés  aux  pieds ,  ces  mé* 
pris  insolemment  affeâés  des  ordres 
du  Souverain  »  font  moins  la  matière 
«Tun*  éloge  que  d'un  Jufte  blâme.  On 
ne  craint  point  de  le  dire  y  ou  Tanec^ 
dote  du  zèle ,  de  l^éxil ,  &  du  retour 
deCoiomban  eft  un  conte  apocriphe» 
ou  ce  bon  Soliteire  n'avoir  pas  les  ver* 
lus  qui  font  l'ame  du  Chriftianifme  > 
la  douceur  ,  l'humilité  ,  l'obéiflance.^ 
Le  fatyrique  Auteur  fans  doute  ne  s'eft 
point  apperçu  ,  qu*en  voulant  peindre 
Bnmehaut  fc^is  ys%  traits,  d'une  crueik 
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de  fa  moiiérà!danr  La  ^éfob^ilTaitce  dk 
Moine ëtoic ii«  ctifxie d'Ettiit,  par côa-« 
féqitônt  digne  <ie  mon.  U  y  a  bien  dd 
k  démencèi  hete  punir  qui^  <lé  t-eili^U 

Tiiéadebërt  ^épenilâ!itiôu<]^h  ^    aq.  ^^^^ 
paâemrtfeAt  dii^  {*iit.  démembre  dé    '^'^'î^f 
le*  Etats  «rAli^ceS  .fe  Sangaw ,  kT"^-  bcjTfcThia^ 
gaw,  &iiiiepaîtiede  la  Champagne; 
Il  y  avoit  -long^rems ,  ^u'il  avoit  for- 
mé le  defleîn  de  les  -réunir  à  fâ  CoUr* 
ronne.  Bfuriefeaut,- toujours  attentive 
aux  intérîts^  de  Tes  petits -fils,  i^*o»^  ciwSl?.'!". 
blioit  rien  pour  terminer  un  différend 
qui  pouvoir  avoir  desTuires  très-fonef^ 
tes.  Bilichikle ^autrefois  efckvè  de  cette 
Prihcefle,  aftuellemènt  reine  d'Auf- 
trafie  ,  ifemme  auffi  •  vermeufe  que 
belle ,'  arôié  ùh  grand  crédit  fur  Tèf^ 
prit  dtt  Roi  •  fon  côoiix  t  ellelui  fit  de- 
mander une  <Jôrifa:ericé  J  qui  d'abotd 
fok  âcctordcé^enfuît^' rompue  par  les 
intrigues  det  c6ùrrii(ains  qui  ne  refpi- 
toient  c^e  la  guerre.  Il  parut  alors  4; 
îa  Cour  d'Auftrafie  une  fille  il-une  . 
tare  bëkttë  r  némmée  TKéûdicHildi^ 
te'  Monarque  eh  devint  épérdùàieiît 
^nrourèùx' ,  &  tefokit  dé  r€p6ufer> 
ïilichildë  croit  itn  obftaclèà  cette  ai- 
sance &  ardemment  defirée  :  ce  bar* 
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feare .  la  tiraica.  c^trnne  une  efclave  fuf 
laquelle  il  avok  cli:<>k  d^  vie  &  de 
mort>&la  poignarda  de  fa  propre  main. 
ï-es  Seigneurs  Auftrafiens  ^  devenus 
par:  cette  mon  tout  p^iiTaats^  d^n$  le 
Confeil  du  ^oi  Ipur  nçiaîtte.,  le;  déter- 
inxnérènt  eafin  à   rçmpre  avec  fon 
fr^e.  Il  entra  danç  r^lface,,  .>qu'il  ré- 
4m^^  ^^^  ^  pui{Iànçe>  avant  que  la 
Cour  de  Bourgogne  put  être  informée 
qu'il  avoir  pris  les  armes.  Il  écrivit  en- 
fuite  à  Thieri ,  pourvlui.  propoièr .  de 
faire  décider  la  quicrelle  dan^j  uneaf- 
femblée  des  Seigneurs  d^  la  nation» 
(Onr  choifît  pour  le.  lieu  <le  la  confé- 
rence un  cnâte^iu  nommé  alors  Sa- 
ioiffa ,  aujourd'hui  Seltz,  entre  Saver- 
Be  &  Strasbourg,  hps  d^ux  Rois  prcM 
mirent  <le  $j  trtqi^er  avec  un  certain 
nombre  d'bomntes^:  il  fut  convenu 
qu'il  n'excéderoit  pas  dix^milki 
top««^®      Le  Roi  de  Boufcocne  >  fut  la  fgi 
coerre  «nt»  donnce ,  sy  rendit  avec  peu  de.  liute.^ 
jfts,  dhttx.  ficé-  Théodebert  y  vint  le:  dernier  ,  auflî 
^^^^malj accompagné  en  apparence*-  Mais 
les:  trofipes  qu'il  avoit  fait-  défiler  de 
touscotçsy^  Jte  réunirent  tout  à  coup» 
înveflîrent  jThieri ,  &  fe  ferrcrent  de- 
&  prcs  y  que  pour,  échapper  au.  danger 
^{uti  le  mena£Qi^2r  il  ^  vie  contraint 
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(d&fîgner  tout  ce  qu'on  voulut.  Ainfi 
le  Prince  Auftrafien  demeura  maître 
de  tout  le  païs  qui  étoit  le  fujet  de 
la  conteftation* 

^  La  néceffité  avoit  fait  conclure  ce 
traité  r  le  deiîr  de  la  vengeance  le  fit 
jçompre.  Le  Monarque  Bourguignon  An.  ^f»- 
ne  te  fut  pas  plutôt  tiré  des  mains  dé 
ion  frère ,  qu'il  entreprit  de  recouvrer 
^ar  les  armes  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé  Freaeg.  ibid. 
par  trabifon.  Cependant  pour  s'afTo- 
rer  du  Roi  de  SoilTons,  iL  lui  promit 
de  lui  faire  reftituer  tous  ce  que  le& 
Auftrafiens  avoient  ufurpé  fur  lui  en- 
tre l'Oife&  la  Seine.  Clotaire  à  ces. 
conditions  accepta  &  garda  fcrupu- 
leufement  la  neutralité; 

La  faifon  permettoit  à  peine,  de  fe    An.  ^12-. 
mettre  en  campagne  ,  que  Thieri,.    Théodeber»? 

V  r^'     I  A      j      r     '  .  Héfert  près d«: 

après<  avoir  faat  la  revue  de.  les. trou- Tourna toU^ 
pes  y  s'avança  vers  les.  confins  de  la^bUc. 
Lorraine.    Déjà  il  s'étoit  emparé  de 
Nafî  ,  place,  forte  qu'on  croit  être  le.  p,,^^.  .„ 
petit  Nanci.,  lorfqueThéodebertvint^^'^^*"-^^**- 
a  fa  rencontre.  La  bataille'  fe  donna, 
dans  les.  planes,  voifînes  de  Tout.  Les 
Auftrafiens  ,  après  un  combat  opiniâ- 
'  cre  furent  mis  en  déroute*  Le  Roi  >. 
d>ligéde  prendre,  la.  fuite  >.  fe  retira: 
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d'abord  à  Metz ,  enftxite  à  Cologne? 
où  il  reçut  un  renfort  confîdérable  de 
troujpes  compofëes  de  Saxons  ,   de* 
Turingiens  ,  &c  des  autres  nations  de 
la  France   Germanique.  Cctoît  ;^ne 
efpéce  de  corps  de  rcferve ,  dont  on- 
ne  fe  fervoit  que  dans  les  prefl&nces^ 
néceflîtcs  de  TEtati  Le  Monarque  fe 
mît  à  leur  tête ,  revint  for  fes  pas ,  8C 
marcha  -droit  à  Tolbiac  >  où  Thieri 
avoit  affis  fon  camp»  Ce  lieu  fi  cé^; 
Icbre  par  la  viéteire  de  Clovis  fur  lef 
Allemands  ,  devint  le  théâtre  de  rac-J 
tion  la  plus  vive  &  la.  plus  meurtrière 
ent^e  deux  "  petits  -  iSls  de  cet  illuftré 
conquérant.  Le  carnage  fut  fî  horri- 
ble ,  qu'en  plufîeurs  endroits ,  des  ba- 
taillons entiers  de  corps  morts,  ferréy 
.  lesnas-contré  les  autres',  demèurérêtitf 
debout ,  comme  s'ils  feuflTent  étéencore 
en  vie.  Les  AuftrâfTéris  ,  vaincus  pouf 
la  féconde  fois  ,'  ne  fongérent  plus  qtfi 
gagner  un  lieu  de  rétraite.  Mais  il  e^ 
périt  aurant  dans  la  fuite  que  fur  le 
champ  de  bataille.  Les  campagnes  de- 
puis Tolbiac  Jufqu^  Cologne  étoientf 
Jonchées  de  cadavres ,  de  bleifcs ,  8i 
de  mourants.  L'hiftoire  fournie  peii 
d'exemples  d'un  pareil  achamemànt^  ' 
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le  Roi  d' Auftrafie  fe  fauva  au-delà  du    tncertîtod» 
Rhin,  où  il  fut  pris,  &  amené  au  Prince  fur  la  fin  a» 
fqn  frère ,  gui  le  fit  dépouiller  de  tous  "^^^^"^ 
les  ornements  de  la  dignité  Royale , 
lui  ôta  jufqu'à  fon  baudrier ,  &  dans 
<et  état  humiliant  lenyoya  fous  bonne  chïSSt.*$5>^ 
garde  à  Châlons-fur-Saone.  Cefttout 
ce  que  Fredegaire  nous  apprend  de  la 
deftince  dé  Théodebert.    Le  Moine    Jw^^Jj^ji» 
Jonas  ajoute  que  la  Reine  Brunehauc 
lui  fit  couper  les  cheveux ,  &  le  força 
denabrafler  Tétac  Eccicfiaftique.  Tant 
de  précautions ,  At-fl,  ne  rafluroient 
point  encore  cette  méchante  femme  z 
rappréhenfion  qu'il  ne  s'échappât,  k 
détermina  enfin  à  le  faire  maflacrer- 
Mais  il  eft  le  feul  de  nos  anciens  Hif- 
tonensqui  rapporte  ce  fait:  les  Ecri- 
vains qui  fefoftt  le  plus  dcchakife  cot^ 
we  cette  Ptincefle  ,  •  n'eu  font  aucune 
motion.  Un  autre  Moine ,  &  T  Auteur 
du  livre  intitulé ,  les  Faits  des  Rois  dç  ^7?^"'  ^'  ^ 
fr onces j  difênt  m  contraire  que  Théo-    ccft.  f 
deben  ,  après  *  défaite  ,  s'enferma  ^*  ^ 
dans  Cologne  ,  où  le  Roi  de  Bourgo- 
gne l'affiégea.  Les  habitans  5  pour  avoir 
ïï^^illeure  compofftion  ,  conjurèrent 
contre  la  vie  du  Monarque  Auftrafieny 
lui  coupèrent  la  tête ,  &  la  jettérenc 
P^-^leflus  leurs  murailles.  Ce  ne  f^ 
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.qu'à  ces  conditions  ,  auflî  honteufe^ 
pour  celui  qui  les  exigea  ,  que  pour 
ceux  qui  ^*y  fournirent ,  qu'ils  obcin- 
rent  la  paix  du  vainqueur. 
/Htres  în-  Ces  deux  derniers  Auteurs  doiuiei|t 
«Kitudcs  for  plufîeurs  enfants  à  Théodebert.  Ilsra>- 

Je  ooinorc  des  *"  .^  «  */-*if/ 

enfants  de  ce  content  que  Brunehaut,  qui  étoi»  allée 

Vrincc,  «c  far  aur-devaut  de  Thieri  jufqu  à  Metz>  les 

fcMflooIrt!  ^  fi^ ^ous égorger,à la réferve  d une  Priiv 

ceflTe  d  une  rare  beauté.  Thieri  conçut 

pour  elle  l'amour  le  plus  violent ,  St 

forma  le  deifein  de  fépoufer.  La  Ré»- 

gente  craignant  que  »  devenue  Reine , 

elle  n'entreprît  de  vanger  la  mort  de 

^  fon  père  y    lui  reprcfenta  vivement 

qu'il-  ne  lui  ctoit  pas  permis  de  con- 

tradter  mariage  avec  la  fille  de  fon 

^Aîmojn.i.j.  frère.  Ne  mai-tu  pas:  dit  ^  méchann 

fimmé  5^écria  le  Prince  ea  fureur , 

^Geft.Fj:anc,  ^^,^  n'étou  par^mofi  frère  ?  Tu  rnas 

donc  fait  commettre  un  parricide  dam 
faperfonne  ?  En  même-tems  il  tira  foa 
épée,  &  fer  mit  en  divoîr  de  la  poi- 
gnarder.- Mais  il  en^t  empêché  par 
fcs  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  pté^ 
fents.  Brunehaut,  qui  connoiffbit  le 
cara6kére  féroce-  de  fon  petit-fils  ^  le 
prévint  en  lui  donnant  du  poifon  , 
Frcdcg.  m  dont  il  mourut.  Cependant ,  h  l'on  en 
ion.c.39.   ^^.^  Fredegaire  ,  Auteur  plus  voifiu 
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du  tems  donc  nou«  padons  ,  le  Rot 
d'Auftra£e  n'eut  qu'un  fils  ,  nommé 
Merovee.  Cet  enfant  pris  avec  fon 
père  y  fut.  amené  à  Cologne ,  où  fon 
oncle  &  fon  vainqueur  lui  fk  écrafer 
la  tète.  Ce  récit ,  où  la  mémoire  de 
Brunehaut  eft  fî  fcrupuleufement  ref- 
pcftée  ,  doit  être  d'autant  moin^ 
lufpeâ.,  qu'il  part  d'une  plume  qui 
femble  n'avoir  écrit  que  pour  flétrir 
la  réputation^  de  cette  Princeflfe.  On  va 
voir  par  le  témoignage  du  même  Hif- 
torien  ,  que  c'éft  auffi  injuftemenr 
qu'on  lui  attribue  la  mort  du  Monar- 
que Bourguignon.  Voici  comme  il  / 
rapporte  cet  événement. 

Clotaire,fur  la  nouvelle  de  la  défai-  An.  ^n. 
te  &  de  la  prifede  Théodeberr ,  s'étoit^n^t  ^ 
jette  fur  le  DiKhé  de  Dentelenus ,  qui 
lui  avoit  été  engagé  pour  prix  de  la 
Beutralité.  Le  Roi  de  Bourgogne ,  peu 
fcrupuleux  fur  la  foi  des  traités  ,  le 
fit  fommer  d'en  retirer  fes  troupes. 
Les  AmbalTadeurs  avoient  ordre  ,  en 
c^  de  refus  >  de  lui  déclarer  la  guerre. 
Le  Prince  Neuftrien  fputiiitfes  droits 
avec  une  noble  fermeté.  On  prit  aufli- 
tôt  les  armes.  Thieri ,  à  la  tête  d'une 
ûombreufe  armce  ,  fe  préparoit  à  fon- 
4re  fur  le  Royaume  de  Soiffons ,  lorf- 


,idcm.  FtHeg.  qu'il  fut  flttaqué  d'une  dyflTenterîe  5 
qui  Tenfleva  en  très-peu  de  jour*.  Il 
etoit  dojks  la  vihgt-uxilme  atinée  dé 
fonâge,  &  dans  la  dix-feptiéme  de' 
fon  régne,  il  n'eut  >'îkinfi  que  fcm  frère, 
rien  de  recommandable  que  '  la  bra- 
voure 5  toujours  héréditaire  dans  la 
&mille  de  Clovis.  Les  Gots  d'Efpa- 
gne  réprouvèrent ,  lorfque  Gondemar 
régnoit  fur  eux..  Ce  Monarque  ,  fi  l'on^ 
ju> r/^l'i; en  croit  Mariana  ,  fut  tributaire  de» 
Rois  François.  Cela  fe  prouvé ,  dit- 
il  ,  par  le  témoignage  de  Bulgara»- 
Gouverneur  de  la  Gaule  Gothique  » 
dont  on  conferve  encore  aujourd'hui 
lès  lettres  dam  les  archives  d^Alcala 
^    &  d'Oviedo.  Or  ce  Roi  Gondemar  , 
dont  lé  règne  commence  ^nûx  c^ns 
dix%  &  finit  en  fix  c^ns  treKce  >  n'a  pu 
être  aflfujetti  au  tribut  <^é  par  ce» 
deux  jeunes  Princes  ,  qui  tenoient 
alors  les  r^es  de  l'Empire  François. 
LesAuftra-      L'hiftoite  fournit  peu  d'exehiplés' 
iiens  recon.  d'une  révolution  aùffi  funefte  quec^é 
taire  pow  leur  cjui  luivit  là  mort  de  Thicri.  GePrift- 
R<»>'  ce  laiflToit  quatre  fîk  i  Sigebért'>  Chll- 

debert ,  Côrbus  ,  &  Mérovée.  Le  |4us 
âgé  n'avoit  que  dix  à  onze  ans.  Bru- 
nehaut  prenoit  des  mefures  pour  lui 
afiurer  la  double  Couronne  du  Roi 
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{on  père  :  mais  elle  fut  trahie  de  tous 
cotés.  Les  Seigneurs  Âuftrafiens ,  fol^- 
licites  par  Arnoul  &  Pepta  ,les  plus 
xonfiderables  d'entre  eux  >  fe  déclare- 
renc  ouvertement  pour  le  Roi  de  Soif- 
fons.  Clotaire  ^  afluré  de  leurs  fiif&ft-  Fredeg.c.  4*. 
ges  i  entra  dans  rAuftrafîe ,  iut  reçu 
dans  plufieurs  villes ,  s'avança  jufqu'â 
Andernac  ,  place  forte  fur  le  Rhin , 
.&  lempocta  d  aâaut.  Ce  fbt  dans  cette 
ville  qu'il  donna  audience  aux  Am- 
baffadeuBS  ,  qui  lui  ponérent  les  plain- . 
^es  de  Bronehaut  fur  fon  irruption 
dans  un  Royaume  qui  appartenoit 
aux  enfants  de  Thieri.  Le  Monarque 
affeâant  au- dehors  une  modération 
qu'il  n'avait  pas  dans  le  cœur ,  réçon- 
^t  aux  Envoyéis ,  qu'il  confenfoit  de 
remettre  la  décifion  de  cette  affaire  i 
une  adêmblée  des  Seigneurs  de  la  nar  , 
tion. 

La  Reine  n'attendoit  pas  une  fé-    tes  Bour- 
ponfe  d'une  autre  nature^  C*eft  ce  ?"'g«»««»»con- 
qui  l'avoir  déterminée  à  faire  partir  }^* "êiû^^^ 
Sigebert  pour  la  Thuringe»  Elle  ef-  Thîen. 
pcroit  que  k  préfence  du  feuae  Mo- 
narque engagerait  plus  efficacement 
ces  provinces  à  fe  déclaret  pour  lui,. 
Mais  le  Maire  du  Palais  de  Bourgo-    Hem.  iu<i. 
gne,  Garnicr^qui  conduifoit  ce  Prince^ 
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étoit  dlnreliigence  avec  le'  Roi  cfo 
SoifTons^  Le  perfide  obtint  de  ces  peu- 
ples ,  que  non  -  feulenient  iU^  ne  fe- 
roient  aucun  mouvement ,  mais  mê- 
me qu'ilis  lappelleroient  les  troupes 
<{ue- quelques-uns  d'eux  avoient  d!eja 
envoyées.  Ainfi  ifTuré  des  Nations 
Germaniques  ,  il  ramena  Sigebetr  à 
Worms  ,  où  étoit  h  Princefle.  Il-  lui 
confeilla  de  retourner  en  Bourgogne , 
où  elle  trouveroit,  difbit-il ,  plus  de 
foumiffion  à  fes  ordres  ,  &  plus  de 
fidélité  pour  fes  enfants.  Le  motif  é- 
toit  fpécieux  ;  elle  s  y  laiffa  conduire. 
Mais  elle  y  fut  aujflî  mal  fervie  qu'en 
Germanie.  Garmer  employa  tout  te 
crédit  que  lui  donnoit  fa  charge  >  pour 
engager  les  Seigneurs  Bourguignons  . 
à  reconnoître  Clotaire.  On  convint  de 
faire  périr  la  bifayeule  &*  les  petits- 
fils.  La  trame  fut 'conduite  fi  fecrette- 
ment ,  que  Brunehaut  n'en  eut  pas  le 
plus  léger  foupçoni 
it  trahîfon  C'eft  ici  Une  de  ces  trahifons  ,  dont 
'^cs  Seigneurs  {^^^  ^e  peut  efFacer  la  noirceur.  Les 
eft"mclci^-Auftrafiens  pou  voient  couvrir  leurdé- 
lîî«»  fertion  du  prétexte  de  venger  la  mon 

deThéodebert  leur  Roi.  Mais  la  dé- 
feftion  des  Bourguignons  ne  fouffire 
aucune  palliation»  Dire  avec  quelques 
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Modernes  ,  que  les  enfants  de  Thiett 
n  ecoient  pas  légitimes  ,  c*eft  ignorer 
les  premiers  principes  de  l'ancien  droit 
François.  On  l'a  déjà  dit*,  la  coutume 
de  ces  premiers  tems  admettoit  aux 
fucceffions  non-feulement  les  bâtards 
&  les  fils  de  concubine  i  mais  même 
les  enfants  nés  dians  l'adultère  ou  dans 
l'incefte.  Témoin  Théodebalde  qu'on  creg.Tttr.i. 
a  vu  fuccéder  àThéodebert  ;  quoique  lltlu.*^ 
fié  de  Deurerie  qui  avoir  fon  mari  : 
témoin  encore  Cnilpéric  qui  partagea 
avec  fes  frères  ,  quoique  fils  d'Are-  . 
gonde  fœiir  d'Uigonde  ,  toutes  deux 
en  mèmercems  femmes  de  Clotaire  I. 
L'Hiftorien  Fredeeaire  n'eft  pas  plus 
heureux  dans  le  choix  des  moyens 
qu'il  employé  pour  juftifîer  la  condui- 
te de  Garnier.  Bnmehaut  >  dk-iL,  foup- 
çonnant  la  fidélité  de  cet  Officier  ,  é^ 
crivit  â  un  Seieneur  de  la  Cour  qui  ac«* 
compaçnoit  Sigebert  en  Thuringe ,  de 
fe  défaire  au  plutôt  d'un  traître  qui 
bvorifoit  fecrettement  le  parti  de 
Clotaire.  Alboin ,  c'était  le  nom  du 
courtifan,  déchira  cette  lettre.  Un 
domeftique  de  Garnier  enraflèmbla 
les  morceaux  ,  de  façon  que  fon  maî- 
tre put  lire  tout  ce  qu'elle  contenoit. 
Dés  ce  n^pnientil  réfolut  la  perte  de 
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alors  de  mode  (le  regarder  Clocalt^ 
comme  un  autre  Jéhu  :  Brunebauc 
étoit  une  féconde  Jéfabel*  îlne  falloit 
pas  que  rien  manquât  au  portrait.  la 
paf&on  j  ou  l'adulation  fit  oublier  jttf- 
qu  a  la  vraifemblancè*  Car  enfin  quelle 
apparence  qu'une  Reine  bifayeule  de 
quatre  enfants  ,  dont  l'aîné  avok  au 
•moins  douze  ans  »  ait  pu  fe  flaaer  de 
devenir  la  femme  d'jun  jeune  Roi 
déjà  marié  >  &  le  plus  mortel  de  £ts 
ennemis  ? 
Ziiouirtfàic  Un  autre  écrivain  plus  proche  du 
effem'i^'  tems  de  cette  Princefïe,  quoiquéga- 
Thicri.  lement  paflîonné  contre  fa  mémoire  i 
la  juftifîe  pleinement  du  ma(&aede$ 
enfants  de  Thieri.  La  Reine  ,  dit41> 
ne  fut  pas  plutôt  au  pouvoir  de  Clo- 
taire  ,  qu'il  fit  égorger  Sigebeia;  & 
Corbus  ton  frère.  Le  jeune  Mérovce 
lui  fit  compaffîon  :  il  l'ayoît  tenu  fur 
les  fonts  de  batême  .:  cette  confidé-? 
cation  lui  affura  la  vie.  Mais  ileftbien 
difficile  de  croire  que  la  pitié  ait  épar- 
gné un  enfant  que  la  politique  con- 
damnoit.  Iljavoit, en  effet  le  même 
droit  que  fes  frères  à  la  Rouble  &)vi- 
tonne  que  rufurpateui:  voujoit  réunir 
à  la  (renne.  Quoi  qu'il  en  foit^  rtdftoi- 
te  ne  par'le  plus  de  ce  jeune  Prince  j 
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i:  Ùl  deftinée  nous  eft  auilî  inconnue 
que  celle  de  Childebert  fon  frère. 

Cette  cruelle  éxecution  n  etdit  que    itfoft  é«  h 
k  prélude  d  une  aatre-encore  plus  bar- rjî°f  ^*^*^ 
bare.  Brunehaut  reftoit  :  Childebert 
rivoit -,  la  vengearTce  deClotaire  n'é- 
toit  point  pleinement  afïbiîvie  ,  ni  fes 
inquiétudes  entiéremèfnt  diflipées.  Il 
fe  fit  amener  cette  PFiftcelle  a  la  tcte 
de  fon  a^mée  ,  lui  -  fit  des  reproches 
aufii  indécents  que  mal  fondés ,  lui 
imputa  des  crimes-qui  étoierit  pour  Ix 
plupart  ou  ceux  de  fa  mère  ,  ou  les 
fiens.  La  ibldatefijue  décria   tUmul^' 
tuairement  quelle  méritoit  la  mort. 
On  la  tourmenta  duralit  trois  jours  : 
on  la  promena  pacr  tout  le  camp  fur 
lin  chameau  :  on  lui  fit  tniHe  infultes  8c 
mille  indignités  :  on  l'attacha  enfin  il 
la  queue  d'un  cheval  indompté ,  qui 
la  traînant  fur  les  cailloux ,  &  a  travers 
les  ronces  &  les  épines ,  i'eiit  bien-toc 
mife  en  pièces.  Les  reftes  de  fon  corjps 

1  furent  livrés  aux  flammes  &  réduits 
en  cendres.  L'horreur  qu'infpire  nXi 
traitement  fi  barbare ,  augmente  en* 
<ore,  lorfquciî  voit  F^edegaite  ter-  ^ji; 
niin^r  ce  récit  pir  Tcloçe  de  Thuma- 
•^ité  de  Cloraire./Cetoit-,  dit-il,  uh 
J^fince  craignant  Dieu  -,  débonnaire^ 
Tome  3.  l*« 
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&  d'une  douceur  incroyable  envert 
tout  le  monde.  Cette  louange,  ou  n'eft 
i(jumie  fanglante  ironie ,  ou  donne 
une  étrange  idée  des  mœurs  de  ce 
temS'U. 

iMâo^«       Ainfl  périt  du  genre  de  mort  le 
plus  affreux  Tépoufe  du  plus  grand 

Fortunic.  L  Monorque  qui  eut  encore  régné  fur  la 

4.  c^lj.  *^'  Rois ,  cette  Reine  que  TEvêque  For- 
^43ti^.U5-  tunat  nous  dépeint  fous  Timage  mc- 

*^  '^'  ^  me  des  grâces  &  de  la  be^te ,  que 
Grégoire  de  Tours  nous  propofe  com- 
xn&  un  modèle  de  décence ,  de  vertu  , 
de  fagefle  &  de  douceur  ,  que  faint 
Grégoire  Pape  nous  repréfente  oc- 
cupée à  tout  ce  que  la  Religion  exige 
d'une  pieufe  Reine ,  d'une  venueufe 
Régente ,  &  d'une  mère  véritablement 
chrétienne*  L'hiftoire  de  fbn  règne» 
à  travers  les  horreurs  dont  on  s'eft 
efforcé  de  le  noircir ,  nous  laiflè  ap» 
percevoir  toutes  les  qualités  qui  for- 
ment une  héroïne  5  de  l'efprit ,  elle 
poflféda  éminemment  le  grand  art  de 
fdem  creg.  gouvemer  'j  de  la  grandeur  d'ame»  elle 

rui:.U4.c*i«^  accorda  généreufement  la  vie  au  per^ 
fide  Oleric  que  Fredegonde  avoir  en- 
voyé pour  l'aflafliner  5  de  la  fermeté , 
ÙL  conAance  dans  les  dernieirs  nio^ 
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mènes  de  fa  ne  fat  admirée  &  ne  fut 
point  k(fèe  y  de  la  bonté ,  elle  prit 
toujours  {daifir  à  faire  du  iMen  à  ceux 
^ui  avoient  du  mérite  ;  de  la  magni- 
fieence  ,  on  voyoit  encore  xlu  tems 
d'Aimoin  tant  de  châteaux,  d'égli-  Atmoin.ptje. 
fes ,  de  monaftéres  >  d'hôpitaux ,  de  uIm. 
grands  chemins  ,  Se  autres  fuperbes 
monuments  élevés  par  cette  Princefle, 
<}U*on  avoit  peine  à  croire  ,  dit  ce 
Moine ,  que  ce  put  être  l'ouvrage  d'une 
feule  Reine  ,  qui  rfavoit  régné  que 
fur  une  petite  partie  de  la  France. 

Rien  n  eft  fî  fufpeâ:  que  ce  qui  a 
été  écrit  contre  la  niémoire  de  cette 
Princefle.  Il  falloit  quelques  prétextes 
pour  couvrir  Thorreur  &  Finfamie  du 
lupplice  auquel  on  n'eut  pas  honte  de 
la  condamner.  Il  ne  fut  pas  difficile 
à  un  Roi  qui  venoit  d'umrper  deux 
Royaumes ,  &  à  tant  de  Seigneurs  qui 
«voient  favorifé  l'ufurpation ,  de  fur- 
prendre  la  crédulité  des  peuples ,  en 
,  répandant  mille  bruits  injurieux.  Les  !tech«ch.  de 
Eccléfiaftiques  &  les  Moines,  ditPaf-cta^^^W' 
quier ,  étoient  alors  les  feuls  qui  tinC- 
tent  la  plume.  On  fçait  qu'ils  vivoient 
de  la  libéralité  de  nos  Souverains  & 
des  Grands  de  leur  Cour.  La  politi* 
que  >  ou  la  reconnoiffance  pouflee  au^^ 

lij 
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.  delà  des  bornes  ,  leur  a  fait  adopter 
^ians  difçernement  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  la  juftification  de  leurs  bien- 
faiteurs. De-là  tant  dû  fables  inierééS 
(lans  leurs  ouvrages.  De -là.  tant  de 
,  contradidions  :  Ijiin  pour  l'ordinaire 
;  juftlfiant  Bruniéh^ut  du  crime  que  lau- 
-itre  lui  impute.  Mais  ces  reflexions  font 
<:  trop  générales.  Il  en  faut  de  plus  par- 
ticulières :  examinons  le  détail  des  ac- 
/cufations. 
,  CpftlaBflc-      On  lit  dans  Aimpin  ,.  que  Brune* 
'  ?^"ui*^  de"  ^^^^  engagea   Sigebert  à  faire  périr 
:  croamé^d'a-Pogon,  çet  iUuftre  Maiçe  du  Palais  > 
,  varice.        q^i^  Yoit  été  la  demander  en  Efpa- 
^^jAinipk  1.3.C.4  gne.  Cependant  Grégoire  de'Tours^ 
,  Auteur  coK^^emporain ,  garde  un  pro^ 
'  fond  jGlence  fur  cette  anecdote.  Quelle 
apnai  ^nce  qu*il  ait  ignoré  ce  fait ,  lui 
çvii  a  eu  tant  de  part  aux  affaires  }  ou 
quf;  la  politique  le  lui  ait  fait  taire  , 
iuVqvJ  a- toujours  parlé  le  langage  de 
A  vérité  ,  fans  acceptioa  de  perfon- 
.  uetn.jbîa .  nés  ?  La  cruelle  Jéfabel ,  dit  ailleurs  ce 
'  '    *  pa.1?onnéSolitai.  e,  pour-avoir  les  biens 

jde  Wuitrion. ,  J'accufa  d'avoir  trahi 
jTECvU  à  la  journée  de  Droiffi^'Mais 
^fredegaire ,  p^us  voifin  de  ce  rems  » 
-lie  lui  donne  point  un  femblable  mo^ 
^jJ^Sv^c^'iV:  wîi£  S  4it..fimplement  que  ,ge  Dhc  fîit 
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ftiîs  à  mort  à  la  pourfuite  de  Brtmeî 
haut.  On  ne  voit  rien  dans  fon  récit 

?ui  dépofe' contre  Tavarice  de  cette 
rinceue ,  ni  cfiïi  atfèftè  TiniiOeence  dé 
ce  Seigneur ,  trop  lié  âV^c  un  homm^ 
convaincu  de  crimes  d'Etat  * ,  pour 
n 'être  pas^  lui-même*  coupable. 

Ceft  encore  avec  auffi  peu  de  vérité 
que  devraifertiblance,' qu'on  lui  attri- 
bue liàc  mon  de  Bertoalde,maire  du  Pa-  ' 
lais  de^Bburgogne.  On  en  Va  juger  par  ; 
l'expofé  même  de  rHiftorieil  qui  lui  - 
impute  ce  crime.  Ce -Seigneur  màr-  i,i;J^*"  »***''** 
cRa  y  accompagné  de  trois  cens  hom- 
mes,'pour  lever  le  tribut  que  dévoient 
les  Provinces  nouvellement  conquifes 
fiir  Clotaire.  La  commiflfon  fot  Bieit^ 
tôt  exécutée  r  niais  l'amour   de  la 
chaflfe^l'arrêta  dans  un  lieu  qu'on  api- 
peloit  Afelaune;  Il  y  fut  furpris  ,  & 
n'eut'  que  le  tems  de  fe  fauver  à  Or-  - 
léans.  Landri  le  défia  au  combat.  Tous 
deux  jurèrent  qtr'à  la  première  adion 
entre  les*  troupes  des  deux  Couron-  - 
nés  s  ils  fe  trôuveroient  chacun  à  la  ' 
tête  de  fôn' armée.  Bertoalde  à  la  ba^ 
raille  d'Eftampes ,  emporté  par  la  gloi- 

*  GfMts  évèqut  de  Reîiri^  ,  donr  la  fàâîoh  lui  avoîc  " 
procuré  le  Duché  ou  Gouvernement  de  Champagne,  * 
Jorfc^iie  Loup  f)&i>biigé  de  IftbaBdofiiier.  ' 
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re  ou  la  haine  ,  fe  précipita  à  travers 
les  bataillons  '  ennemis  ,  pour  allet 
chercher  Landry  qui  ne  paroiflbit 
point.  Mais  accablé  par  le  nombre  ,  il 
expira  percé  de  mille  coups.  Ce  récit 
quieft  tout  entier  de  Fredegaire ,  porte 
avec  lui  la  pleine  juftifîcation  de  Bru- 
nehaut ,  qui  aflurement  n  avoit  point 
ordonné  au  Maire  Bourguignon  dô  fe 
•battre  contre  le  Général  Neultrien. 
L^Vîftoîre  de      L'hiftoire  de  fon  procès  eft  en  me- 

fcn  jugement  ^^^^      j      ^^^  innOCCnCC  & 

i©niiiuoccr,cc  du  violement  de  tout  droit  divin *oC 
humain.  Quelle  eft  celle  qui  eft  jugées 
Une  Reine ,  une  Princefle  fouverai- 
ne  ,  qui  en  cette  qualité  n'ctoit  juf- 
ticiable  de  perfonne.  Quels  font  les 
chefs  d'accufation  }  La  mort  de  dix 
Rois  :  celle -de  Sigebert  fon  mari  , 
celle  de  Mérovée  fils  de  Chilpéric , 
crc».  Tiit.i.  qui  tous  deux  ,  félon  Grégoire  de 

î.'i.^^'  '^"  Tours,  périrent  fous  le  glaive  dePre- 
degonde  :  celle  des  enfants  de  Tliieri, 
que  Fredegaire  fait  maffacrer  par  les 
ordres  mêmes  de  Ctotaire  r  celle  d^ 
Chilpéric ,  dont  aucun  Auteur  con- 
temporain ne  l'accufe ,  dont  plufieurs 
chargent  la  mémoire  de  Fredegonde  : 
^  n  rr.n.  celle  de  Mérovée  fils  dé  rufurpateur> 
'•  35.  -         qm  fut  pris  à  la  bataille  d  Eftampes , 
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âi&àx,  Thiftoire  nous  laifTe  ignorer  ïsL 
deftinée:  celle  de  Tliéodebert ,  fui:  la-    i<rcmvïVeA 
ijuelle  Fredegaire  garde  un  profond  ^"^'^  *'*^' 
filence ,  qu'Aimoin  &  l'Hillorierî  iex 
faits  des  Rois  de  France  attribuent  à  d^™***'^'^ 
fe  perfidie  ides  habitans  de  Cologne  > 
qu'on  pourroit  même  imputer  à  la. 
crmeUe  politique  de  Thieri  r  celle  d'un 
autre  Mctovce  fils  de  ce  même  Théo- 
debert,  à  qui  k  vainqueur  deToî-  ïr«Ac.^j?« 
biac  fit  écrafer  la  ûzq  ,  avant  que  Bru- 
nehaut  pût  être  informée  de  la  vie-  - 
foire  :  celle  enfin  de  Thieri  >  qui  mou- 
rut, feion  Fredegaire  y  d'une  dyflen- 
terie ;  félon  Jonas  ^  d'tm coapde  fou-    J<>naf  irg^ 
dre.  Quel  eftcehii  qui  fe  porte  par- uoi.* 
Ôe  \  Le  deftruâeut  de  cette  malneu*- 
jfeufe  famille.  Quel  eft  fcn  juge  ?  Le 
plus  mortel  de  fes  ennemis.  Qijiel  eft 
ion  fupplice  ?  Le  plus  infâme  ,  le  plusj^ 
Barbare  ,1e  plus  deteftablp^  dont  il  foit: 
jparlc  dans  1  hiftoire  dauame  nation. 
If  ne  Reine  qui  avoir  près  de  quatre- 
vinetfr-ans ,  âge  qui  independeitimentr 
de  la  dignité  r  infpire  le  refpeâ?  &  la^ 
compaflSon  ;  une  PrinceflTé ,  fille ,  fem- 
me ,  mère ,  ayeule  &  bifayeule  de  tant 
de  Rois  ,  expofce  aux  infultes  d'une? 
feldareique  ef&énée ,  traînée  par  um 
dievaL  funeuoc  >>  déchirée  en  piéce$«w 

liv 


La  plume  fe  refufe  4  de  pareilles  kor^  • 
ËennSi  C  eft  fans  cloute  ce  qui  à  fait 
croire  à  quelques  Hiftoriens  que  fà  . 
iQprt  tû.  auili  fabuleuiequeJes-cruau^ 
té$  qu'on  lui  impute* 
Ce  qatVé-,      On  accufc  Brunehaut  du  libértina- 
Técjuç,  Adon  gç  iç  pl^5  fcandàleux*    Mais  à  quel 

ttitions  ae     ^g^  ?  Dans  une  extrême  vieiilelte>  cems 

^runehaur,  d^  qu  les  femmes  les  plus  ^^rdues  de  dé- 

cout^vn^tiiw  bauches  ceflibnt  de  fe  livrer  au  crime. 

^Mûcf.         Les  deux  faims ^Grcgoires  ,  Auteurs 

contemporains  ,  fonr  Téloge  de  fa  pie- 

diçité\y  de  fa  religion  >  de  fa  vertu. 

fi^â°D?"fideHi.  Adon  évêque  .de  Vienne ,  qui  n  ccri^ 

fffficpf.Titnn.  vit  qiiej)lus  de  cent  cinquante  après^ 

nous  aflure  que  dès  que  Childebert 

fut  mort  ,  elle  leva  cfrontcment   lô 

mafque  ,  fe.  proftituant  fans  pudeur 

i  tous  leS'  jeunes  'gens>  de  fa  Cour. 

Didier  fut  le.  ièul  des  Evèques  de 

France  ,  qvi  ofa  s'élever*  contre  ces  : 

excès  honteux  :4'éxil  futla  récompe»- 

ie  de  j(bn  zéle^  Cependant  vaincue  par 

les  prierez  des  Prélats  aflemblés ,  elle 

le  rendit  aux  vœux  defes  diocéfàins; 

Les  amancs;  de  la  Princefle ,  allarmés 

de  la  préfence  de  cet  inflexible  cen*. 

feur  ,  lui  dreflerent  mille  embûches  ^ 

l'attirèrent  à  la  Cour  ,  lui  demandèrent 

is'il  âroit  pctricais  à  une  femma  d'avoir 


pltffîeurs  maris  ?  Le  faint  honlttie  rô-  ' 
ppndic  avet  le  Doéteur  des  nations»,  • 
que  cette  poligamié  étoit  contre  tour- 
tes les  Loix  divines&:  humaines.  Cette  * 
généreufe  tcpbnfeen  fit  un  martyr, 
il^fut  lapide. 

On  rougfe  devoir  un  Prélat  dont  te. 
miniftéte  eft  eflTentiellenlent  celui  de 
là  charité  &  de  la"  vérité ,  ;  je  ne  dis^-- 
pas  adopter ,  mais  imaginer  des  faits 
fi  injurieux  &  il  calomfiieux;  C'eft  en 
effet  le  feul  qui  rapporte  '^ce  tragique 
événéirient.  Jonas  ;  qui  vi voit  du  tems 
de Brunehàut  i  ne  lui  impute  ni  lexiî' , 
fii  la  mort  de  FEyèqué  de  Vienne  :  • 
cet  écrivain  i  fuu  dès  pFtis  pdîïonnei 
contre  la  mémoire  de  cette  Prin^elTe , 
nie^  parle  ni  de  fes^amours  ;  ni  nde  '  fes  ^ 
proftitutions.'^  On  ne  l'en  avoir  donc  ' 
J2CS  encore -accufée  de  fon  tems:- C  eft 
reut-être  ici:  rehdroit  de  iiotre  hiflkMire 
éplus  propre  à  notrs  précautionner 
contre  le^  anecdotes  que  débitent  des 
auceurs^  j-qui  ne  foht  pas  cofttempib-  ' 
rains,  ouque  là  paflion  emporte.-' 

Didier  ctoit  uniaint;  Mairii  viv^oit 
dans  vm  fiédeVoùfla  piété  s^allarmôit 
aifcment*,  &  fe  raflkroit  dîfficilemertt. 
Oh  fcait  '  que  les  auteurr  prophanlgs  » 
ta^^fiU^Bt  continuellement  le  fou^'r  ^ 
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nir  &  le  cuire  des  faux  Dieux.  C  etoîr 
par  confcquent  une  ledkure  dange- 
ceufe  dans  un  Royaume  où  Fidola- 
trie  n'ctoit  paj  entièrement  éteinte. 
,Ceft  ce  qui  tait  que  Tcmde  des  belles- 
lettres  paflbit  alors  pour  un  crime* 
Cependant  TEvcque  de  Vienne  les  ai- 
moit  :  faint  Grégoire  lui  reproche  mê- 

s.Gres.1.9.  me  de  les  avoir  enfeignées.  Quelle 
Epift.  48*  horreur  a  dit  ce  Pontife ,  de  voirfortir 
d'une  même  bouche  les  louanges  de  Je- 
fuS'ChriJl  &  de  Jupiter  l  Le  pieux  Ari- 
dius  fe  rendit  dénonciateur  du  Prélat 
Grammairien  ;  les  Pères  du  Concile 

Trc(n:g.  in  de  CMlous  le  condamnèrent  à  Téxil. 
S'il  fut  rétabli  dans  fon  Siège  ,  c'eft 
qu'il  reconnut  fa  faute.  Ce  qui  fait 
voir  que  Bninehaut  n'eut  d'autre  inté- 
rêt en  cette  af&ire  >  que  celui  de  fatis-* 
faire  à  fon  devoir  Sç  aux  inftantes 
priérga  d'un  grand  Pape. 

On  efpére  que  le  ledeur  équitable 
pardonnera  cette  efpéce  de  diflerta- 
tion.  La  fidélité  de  riiiftoire  devoir 
une  apolc^ie  à  la  mémoire  d'une  gran- 
de Reine  ,  dont  le  malheur  a  fait  tout 
le  crime.  Ce  n'eft  point  ici  un  de  ces 
ijrftêmes  finguliers  ,  qui  n'ont  pour 
fondement  que  l'amour  de  k  nou- 
veauté y  OU  régarement  de  la  témérité. 


difon.  c.  14. 


Si  les  ennemis  de  Brunehaut ,   pea^ 
contents  d'avoir  ufurpé  fon  trône  ,  onr 
6fc  attenter  jufque  fur  fa  réputation.,!» 
U  s'eff  trouvé   d'illuftres  Ecrivains  r 
aflèz  généreux  pour  s'élever  contre  bc 
calomnie  ,  aiTez  éclairés  pour  la  cobp- 
fondre;  L'Efpagne  ou  cette  Princeiïè  {i^ 
pris^  naiflfance ,  la  France  où  elle  a  re^ 
gné  ,-  l'Italie  où  elle  a  fait  pafler  fesi 
bienfaits  ,  lui  ont  procuré  de^  défen- 
[      feursv  C  eff  dans  Mariana  ,  du  Tillet  ,^ 
!      Pàpire  Maflon  ,  Paul-Emile ,  Boccace, 
;      Pafquier  &  Cordemoy ,  qu'on  a  pris^ 
I      les  armes  dont  en  s'eft  fervi  pour  v«n^- 
ger  fagUire^- 
La  mémoire*  de  Bruneliaut  ie  con-  «r&fflb'cîitf^àî 
[      fêrve  dans  plufîeurs  ouvrages  publics ,  ^^^^^  ^'■*' 

que  le  tems  a  refpeâiéis.  Car  fans  par-      "** 
I      fer  des  Eglifes ,  des  Monaftéres  &  des 
Hôpitaux  qu'elle  a  fondés  y  dont  quel- 
'       ques-uns  fubfiftent  de  nos  jours  :  il  y  a  {^auIvH!^' 
I      un  ancien  château  dans  le  Querci  y^'***^' 
\       de  vieillies  ruines  près  de  Tournay  ,  ae'M*imT.\- 

de  fuperbes  chauflees  dans  la  Flandre  *•  ^'  *** 
j       &  la  Picardie ,  de  grandes  levées  en 

f  *  Marîanai  hîft.  Hirp.  I.  f,  c.  lO.  Jôân.  Tîlîus  ifF 

I  cbron.  Fàpîr.  Maill)n.  jn  Atmal.  1.  a.  Panl:  ^mîU  de- 
I  rebm  Gallicîs.  K  i .  Hoccac.  àe  Claris  mulîeribus  c.  104^- 

Pafquier, Kccberch. de  la  Franœ*  1. \.K%  13 •  p.47i«CoBr 

dcnuTf,  xapx*  u  \âSu  Franc* 

i  ivj- 


i<y^  HiSTomif  Dr  Fkancet 
Bourgogne  ,  qui  portent^  encore  au-» 
jourd'hui  le  nom -de  Bninehaut.  Un 
autre  monument  qui  nous  refte  dé 
cette  Princefle  ,  eft  fon  tombeau- qu'on 
voit  dans  TEglife  de  S.  Martin  d'Au- 

Toyageiît-  tun.  G  eft  une  forte  ^de  coffré  de  mar- 
tt^ire  d€  ly^Q  yéné  de  blanc  &  de  noir-,  dont  lé 
deflus  eft  taillé  en  fortne  de  prifitie.  Il  à 
fix  pieds -deux  pouces  de  longueur  fut 
un  pied- dix  pouces  dé  largeur:  il  eft 
pofc  fur-  une  table  de  pierre  com- 
mune ,  foutenue  par  quatre  pilliers , 
iiàuts  dun  pied  ;  larges  •d'énvirbn  (à 
poucesv  Ces  pilliers  «i^i  font  d'un  ma^ 
bre  tirant  fur  le  verd  ,  ont  chacun  leur 
chapiteau  ÔCleur  bafecle  pierre  ordi- 
naire aflèz  grofficirément  travaillée. 
t^arcade  fous^-^laquelle  il  eft  placé, 
forme  une  efpëce  d'arc  de  triomphé 
de  treize  pieds 'quatre  pouces  de  hau- 
teur fur>  fepc  pieds  deux  »  pouces^  de 

teb  i^^»  largeur*  Ceft  l'ouvrage  du  Cardinal 
RoUm  >  premier  Abbé*^Commanda^ 
taire  d^  <:étie  Abbaïe ,  dé  mcitieque 
Tcpitaphe  ^qu'on  lit  iiirdà  muraille  au*- 
ddTus  du  Maufolce  *.  U  paraît  fui- 

*  Bnioeclieul  fut  jadis  ReytiedrFiwee  »  : 
f  ondatereflè  du  Taînc  lieu  de  céans , 
Cy  inhumée  en  £x.cens  quatorze  ans«  .. 
ic^^^mndjuic  de  Dieu  Traie  indulgent 


Glot'Aitce  IÎï  rorj  : 
vant  l'ancienne  légende  Latine  de  TAl^ 
bàïe  ,  que  b  corpsxle  cette  PrincefTe 
ftlt  d  abord  inhumé  fous  le  erand  Au^ 
tel ,  à  rentrée!  d'une  chapelde  fouter- 
raine  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  *.  Mais 
Itglife'ayant  été  ruinée  par  les  Not^ 
raands^i  enfuite  rétablie ,  il  fut  tranf- 
porté  au  -haut,  de  1  aîle:duxQté  ide  l'E- 
pître.  .. 

On  ouvrit  ce  tombeau  en  mille  (îx  ouvwtutede  • 
cens  trenre-^deùx.  On  n'y  trouva  que  cc^»b«««« 
cendres^  poudres  -&  ofleinents  ,  avec  ; 
une  molette  d'éperon&quelques  mor-  - 
ceaux  de  charbons.  Là  coutume  d'alors  ^ 
n'étoit  point' de  brûler  les-corps  morts;   . 
Gês  cendires  ne -peuvent  donc  cire  que  - 
lés  reftefctle  celui  de  Brunehaut ,  qui  i 
fùivant'le  témoignage  d'un  Auteur 
contemporain ,  fût  jettéau  fem  La  cin-    Appendix  ad 
cooflanoe  de  la  molette  devient  une 
nouvelle  preuvead'e  la  vérité  de  ce  mo^ 
nument.- Il  étoit  dlifege- 5  lorfquuà 
malheureux-étoit  condamné  à  être  traî- 
né à  la  -queue  d'un  cheval  indompté*, 
d'ajouter  des '.cpetons:aux:flancs  du 

*  Qj^i  R^gîoa  Bninichildîs  )  iitK  plura^alîa  M^' 
naft^ria  ftindaverit ,  îa  hoc  tamen  Tacrb  cœnobîo  fub  '■ 
aiagno  Alcari ,  ac  in  insreflfu  capelbe  gloriofiffiniz  Vîri*    • 
^s  .Mam  glelMm,fi»  corpons  is  comula  taaaŒXOè'-<  > 
fcîôitt  voluiu^ 


eouriier  fougueux*  La  rapidité:  de  Ik^ 
courfe  redoubloit  les  coa|)S^d&  ce  fer* 
meurtrier  ,  rendoit  la  piquûre  plus^ 
vive ,  ranimai  plus  furieux;  Cette  mo- 
ktte  vraifemblablement  fera  tombée- 
dans  les  habits  de  la  Princeile  ,  ou  fe 
fera  enfoncée  dans  fa  chair*  On-  a»  tour 
livré  aux  flammes  :  on  aura  tout  re-^ 
cueilli  ,  tout  renfermé*  dans  Ic^:  tonir- 
beauk 
itbtntrfc  II  y  eut  quelques  Seigneurs  envô^ 
i^'^  ÏÏ?  lopcs  dans  les  malheurs  de  ce  règne, 
baye  de  Ré-  Romulpfae  ,  undespluspuiliants  ,  rut 
nir6iiK»i&  decenorabrei  Rbmaric  fôn  fils  ,  fe^ 
retira  dans  la  folimde  de  Luxeuïl ,  &: 
dota  de  tous  fes  biens  la"  célèbre  Ab- 
baïede  Remiremont*.  Ileff  peu  dêfié-^ 
cle  ,  où  le  zélé  des  fondations  air  plus 
éclaté  que  dans  celui-ci.  Quelques 
pieu3&Solitaires>  vers  Tan  quatre* cent , 
étoient  venus  dltalies'établir  dans  les- 
ifles  déferres  de  Ptovence  &  dans  les- 
montagnes  incultes  des  Provinces 
Viennoifes.  L'édat  de^  leur  fàintete 
leur  attira  on  grand  nombre  de*  dif- 
ciples.  On  leur  bâtit  dbs  Mbnaftéres, 
où  ils  vîvoient  ,du  travail  de  leurs 


*  Elle  eft  âppetlée  eii  Utin  du  fiom  dé  fon  fôndànsiir 
êmarîtl'JtiQnf. 
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mains ,  fous  la  conduite  des  Evèques 
diocéiains.  Le  premier  &  le  plus  fa-    Pfemîer» 
meux  eft  celui  de  Lérins  fondé  par  ÎÎ^°^^^?L!"' 
iainc  Hdnorat.  Il  fut  pendant  long-  pks°^fidé- 
tem$  1  école  de  la  vie  Monaftique  &  «Wesdudiw 
le  Séminaire  des  Evèques.    Le  cin-  ÎSL^fi^cT 
quiéme  fîécle  vit  âeurir  entre  autres 
celui  de  faint  Maurice  en  Ghablais , 
que  le  faint  Abbé  Severin  illuftra  par 
^  miracles  &  par  fes  verms.  Le  {hdé^ 
me  en  vit  élever  un  nombre  prodi- 
gieux :  faint  Mefmin  près  d'Orléans 
par  Clovis  le  grand  :  famt  Thieri  par 
faint  Rémi  près    de  Reims  :  faint 
Cloud ,  autrefois  Nogent ,  par  Clo* 
doalde  ,  refte  infortuné  de  U  famille 
de  Clodomir  :  Sainte  Croix  6c  faint 
Vincent ,  aujourd'hui  faint  Germain- 
de»-Prez,parChildebertI  :  faint  Pierre 
&  faint  Paul  de  Rouen  par  Clotaire  I  : . 
faint  Médard  de  Spiffons  commencé 
par  ce  même  Prince  ,  achevé  par  Si- 
gebert  fon  fils  :  Glannefeuille  en  Anjou 
par  faint  Maur  difciple  de  faint  Be- 
noît :  faint  Pierre  le  vif  près  de  Sens 
par  Theùdichilde  fille  de  Thieri  I  , 
roi  d' Auftrafîe  :  Mouftier  faint  Jean , 
faint  Seine ,  tous  deux  en  Bourgogne  j 
faint  Marcoul,  faint  Evroul ,  l'un  dans 
le  Cotentin  >  l'autre  dans  le  diocèfe  de 


loi  '    Hfsroms  m  Fraj^ci." 

Lifîeuxi  tous  quatre  aînfî  appelléi'cîîl 

nom  de  leurs  fondateurs.  Nous  ne 

rapportons  que  les  plus  confidérablesi 

leffeptîé-     Mais  le  feptiéme  nécle  «ft  diftingué 

m  fîéck  ftt  f^J.^Q^t  par  les*  pieux    ctâblifTemens 

^M^l^l  quk)ii  vit  fe former.  Luxeuil , Eftival , 

•ioiis.  .  .    Moye»-Mouffier  >  faint  Dié ,  Senone^ 

Bon-Mouftier -dans  te  feul' Duché  de 

Lorraine ,  faim  Gai  dans  les  monta-' 

gnes  deSuiflèsi  faint  Vandrille  au ^io^- 

cèfe  de  Rouen*,  faint  Vàllery  fur  les  • 

cotes  de  Picardie ,  un  autre  au  même 

endroit  fondé  par  faint-  Jofle  ,  frère 

de  Judicaël  Prince  des»Bretons ,  faint 

Gûiflaîn  dans  leHaynaut*,iaini^Tro^ 

au  païs  de  Liège  i  faint  Godart,  Fe£- 

camp  *i  Jumiéges ,  Nbir-Mouftier  font 

autant  de  monuments  de  cette  édi- 
fia?nte  profufîon.  Il  regnoit  alots  ïine 
religieuse  émulation  a  qtri  fonderoit 
un  plus  grand  nombre  de  ces  fabtes 
retraite»i'  Celles-  qui  font  le  plus  écla-^ 
ter  la  généreufe  piété  de  ce  tems ,  font 
faint  Marcel  dans  k"  forêt  tîe  Breffe 
par  le  Roi  Contran  ,  faim  'Martin 
d?Autun  dont'  la^ondarion  étoit  pouc 
trois  cents-ReIigieux,par  la  Reine  Bru- 
ftehiaut ,  faim  Deriy  s  -  en  Finance  àuflî 
célèbre  par  la  richefle  de  fes  reveni^' 
^^? P?jr  lajnagnificence  .de  fe5  hix^ 


I 
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ments  ,  ouvrage  de  Dagobert  I  ,  . 
Cocbie  par  la  Reine  fainte  Bathilde  j  . 
Sravelo  dans  les  Atdennes  i  Malmedy 
au  diocèfe  de  Liège ,  faitit  Martin-aux- 
Champs  prè^de  Metz  par  le-  Roi  Si- 
gebert ^  S. Wàft d'Airras  parThieri Iir, 
Surburg,  Halefac ,  Konisbruck  &  faint 
Sigifmond  dans  ,  TAlfare  par  Dàgo^ 
bëct  H. 

Les  Reines,  lés  Princeflês ,  lesfenr-  céiAws  ^b-  - 
mes  &  les  filles  de  qualité  ne  témoi- ^];,"i,^^4rié!; 
gnérent  pas  moins  de  zélé  pour  la  vie  meiiécie*. 
monaftiqiie.  On  voyoit  au  tems  dont 
nous  parlons  ,  quantité   de  célèbres 
Abbaïes  ,  où  les  fflfles  de  condition 
aouvpient  un  azyle  pour  leur  vertu',  . 
lés  veuves  un  lieu  de  refuge  dans 
leurs  malheurs ,  les  Reines  une  pai- 
fible  retraite  contre  les  embarras  tu^ 
multueux  de  la^grandeur.  SainteCfoix 
de  Poitieis^doit  4bn  étàblîflement  à  là 

Eieufe^  Reine  Radegonde  :  ellejF  prit 
î  voilé  ,  y  Ai^ceut,  y  mourut*en  odeur 
de  fainteté  *.  Sainte  Bathilde  fonda  Ife 
fameux  Monaftére  de  Ndtre  -  Dame  - 
de  ehelles  :  elle  y  fixa  fa  demeure 

*  Blk^étoit  femme  de  CIot»Jrel4,quî  ('aîmoît  teo^ 
drtmeiit.  Elle  le  quicta  pour  prendre  le  votic.  On  îgoore 
qnçls  lurent- Içs  moyeqs  âoot  elle  fe  fecvit  pour  r«  £U 
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après  avoir  achevé  1  éducation  dtfKoi 
fon  fils«  Ce  faint  lieu:  fut  le  témoin 
des  vertus  de  cette  grande  Princefle> 
il  eil  au:jourd'hai  letbsatre  dé  fa  gloi- 
re* Sainte  Irmine  iîUe  de  Dagobert  II  » 
fut  première  AbbefTe  &  fondatrice  de 
celui  d'Oeren  *.  Glodefinde  ou  Glp- 
fine ,  fiUe  de  Wintrion  duc  de  Cham- 
pagne ,  inftitua  celui  de  Metz  qui  por- 
«e  encore  aujourd'hui  fon  nom>  Fare- 
MouAier  dans  la  Brie  rapporte  fon 
origine  à  Filluftre  Pare  fœur  de  faint 
Faron  évêque  de  Meaux.  Begge  veuve 
d'Anchife  fils  de  faint  Arnoul  y  fiUe 
de  faint  Pépia  dit  le  vieux  >  fond^ 
cdui  d' Andene  ,  c{ui  elï  aujourd'hui 
un  Collège  de  Demoifelles  fëculiéres. 
Celui  de  Maubeuge  exit  pour  fonda- 
trices deux  faintes  fœurs ,  Aldegondc 
&  Vaultrude.  Le  détail  en  feroit  in- 
fini. Il  fulfit  dedireque  leferele  plus 
Ibibk  n'eut  pas  moins  de  force  que 
n'en  avoient  les  hommes  pour  cette 
ide  auAére  &  pénitente; 
DaSrentcf  ^^  7  ^^^  anciennement  plufiêurs 
cuflcs  4e so-  clalïés  de  Moines,  ou  S<ditaire$;  Les 
Jitaircs.  ^^^  vivoient  en  communauté  fous  la 
conduite  d  un  Supérieur»  C'&dient  les^ 

^Horreunu 
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Cénobites.  Les  autres  ,  toudxés  da 
AeCit  d  une  plus  grande  perfeâion , 
fe  retiroient  dans  les  folitudes  des  plus 
afîreufes ,  côtoient  les  Jiermkes  ou 
Anachoretres*  Quelques  -  uns  voya- 
geoient  de  provinces  en  provinc^es 
pour  Tiiites  les  lieux  faînts  >  ou  pour 
s'inftrttire  auprès  des  personnages  les 
plus  célèbres  par  leur  fainteté  ;  on  les 
nomnioir  Pèlerins.  Quelques  autres  fe 
bâtiiToient  dés  Cellules  au  milieu  des 
villes  ,  ou  s'enfermoient  étroitement 
dans  les  cavernes  &  les  antres  les  plus 
deferts  j  on  les  appelloit  Reclus.  On 
voyoît  auilî  des  focietés  de  trois  ou  qua- 
tre perfonnes ,  qui  vivoienr  enfembfe* 
dans  l'exercice  de  toutes  les  vertusjfans 
chef,fans  regle,fans  vœux-Tous  s'bccu- 

E oient  à,  quelque  travail  utile  &  péni* 
le.  La  plupart  diftribuoient  leurs  biens 
aux  pauvres.  Us  n  etoient  cependant 
pas  (i>ligés  d'y  renoncer.  Les  Loix  mê- 
mes ne  les  en  excluolent  pas,  lorfqu  ils 
retournoient  au  monde.  Mais  ce  re- 
tour étoic  regardé  comme  une  vraie 
défertion. 

La  pieufe  profiifion  de  nos  ancêtres    pHvné^e» 
ne  brille  pas  feulement  dans  la  fonda-  accxcmptions^ 
tion  des  Monaftéres  ,  mais  dans  lesJJ^^JI^^* 
préfents  dont  ils  ne  ceiToient  de  ie& 
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accabler,  &  dans  les  exemptions  fans 
nortibrequils  leur  accordoient.  Cha^ 
que  Abbaïe  avoir  fon  trcfor ,  que  les 
Rois  &  les  grands  Seigneurs  s'efFor- 
çoient  à  l'envi  d'enrichir  de  mille  effets 
d*un  grand  prix.  C'étoierït  pour  Tor*- 
dinaire  de  riches  ceintures  ^  de  ma- 
gnifiques baudriers  ^  des^  vafes  pré^ 
cieux  ,  des  habits  couverts  d'or  Sèdé 
pierreries ,  des  meublés  enfîh  plus  re*- 
marqaables  par  leur  çareté  que  par 
leur  utilité.  Les  Moines  fe  faifoient 
un  devoir  de  les  garder  autant  peut 
la  gloire  du  Couvent  i  que  pour  celle 
des  bienfaiteurs.  Ce  qu'ils  confer- 
voient  plus  foigneufement  encore  ,  ce 
qu -ils  ont  eu  quelquefois  la  témérité 
d^implifier  ,  c  croient  "ces  chartres', 
qui  contiennent  le  dénombrement  de 
leurs  privilèges.  Nos  Rois  les  exempt 
toient  de  contribuions  pour  leurs 
terres,  d'impofition  pour  leurs  den*- 
rées ,  de  logements  ,  d*étrennes  Se  de 
frais  deJuftice.C'étoient  certains  droite 
qu'on,  payoit  aux  Juges  dans  tous  les 
endroits  oà  ils  alloient  tenir  leur  féan^ 
ce.  Tant  de  précautions  ne  leur  aflu- 
roient  point  encore  une  pleine  pof^ 
feffion.  Les  Evèques  pouvoient  mettre 
ïx  main  fur.  tous  ces^  bién$.  Les.  a» 
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^-Clens  Canons  leur  donnoient  la  diC- 
Çofition  de  toutes  les  offrandes  qui  fe 
jaifoientaux  Eglifes  de  leur  diocèfe. 
On  leur  devoir  tant  pour  la  bcnédic- 
Jtion  du  Saint  Chrême ,  tant  pour  k 
confécration  des  Autels  ,  .tant  pôuir 
leurs  vifires ,  quelquefois  mâtne  pour 
les  ordinations.  Nos  teligieux  Monar- 
ques les  engagèrent  à  renoncer  à  tous 
.ces  droits  en  faveur  des  Monaftéres 
qu'ils  fondoient  ;  les  Pcélats  s  obligè- 
rent, mcme  de  ny  entrer  j-que  dans 
les  circonftances  où  l'Abbé  n'auroic 
pas  afïez  de  crédit  pour  fe  faire  obéir. 
C'Àoit  toujours  l' Evèque  diocéfain , 
affifté  dos  autres  .Prélats  de  lapror 
vincé  5  qui  accordait  cette  forte  d'ér 
xemption.  La  première  &  lajphis  an- 
<:ienne  eft  celle  qui  fut  donnécTà  l'Ab- 
î)aye  de  Sainte-Croix  6c  de  faint  Vin- 
-cent  par  faint  Germain^  dont  elle  porte 
.aujourd'hui  le  nom.  C'eft  ilir  un*pa- 
xeil  exemple  rque  falnt  Denys ,  Cor- 
tie  ,  terins  ,  Luxeuil ,  faint  Maurice 
.en  Chablais ,  &  faint  Vandrille  furent 
ibuftrairs  à  la  jurifdiftion  de  TOrdi- 
.naire  :  la  hiérarchie  prèçant  elle-mê- 
-me  fon  autorité  pour  fe  détruire.  Le 
-Pape  Deodat  reconnoît  que  ces  im- 
linm^âjés  /ont  de  vwis. abus .:  cepen- 
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Jiznt  dans  la  même  Bulle  où  il  dû 
iqu'elles   font   contraires   aux    faints 
Canons  ,  il  confirme  tous  les  privilc- 
tges  de  faint  Martin  de  Tours  ^  fi  tou- 
tefois on  peut  appeller  privilège  ce 
c|ui  donne  une  mortelle  atteinte  à  là 
perfeétion  de  1  état  Monaftique  ,  qui 
eft  eflfentiellement  robéiflance  &  l'hu* 
milité. 
Avantages      Quoi  qu  il  en  ibit ,  le  Gouverne* 
^tirél^de*^^^^^  retira  de  grands  avantages  dé 
iubiiiTanens.  tant  de  pieux  établiflements.  Ils  ont 
'  donné  des  Saints  à  la  religion,  c'étoient 
des  écoles  de  vertus  ;  des  Hiftoriens 
à  la  poftérité ,  ce  font  eux  qui  nous 
ont  confervé  les  faftes  de  la  Nation  ; 
des  citoyens  utiles  à  TEtat ,  c  eft  à  leut 
induftrie  que  la  France  doit  une  gran^ 
de  panie  de  fa  fécondité.  Elle  étoit 
défolée  par  les  fréquentes  incurfions 
des  Barbares.  On  ne  voyoït  par-tout 
que  campagnes  arides  ,  que  vaftes  fo- 
rêts, que  bruyères, que  marécages. On 
crut  donner  très  -  peu  en  cédant  aux 
Moines  des  biens  qui  n  etoient  d  au- 
cim  rapport.  On  leur  abandonna  au- 
tant de  terres  qu'ils  en  pouvoient  cul- 
tiver. Ces  faints  pénitents  ne  s'étoient 
point  confacrés  à  Dieu  pour  vivre  dans 
ioifivetè  :  ils  effanoient^  déftichoient  » 
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éeRécbment ,  femoient ,  planroient , 
iÀtiffoieat  :  le  ciel  bénit  un  taravail  fi 
pur.  L'iniérêt  n  y  avoit  aucune  part  : 
c  était  la  frugalité  même.  La  plus  gran- 
de partie  de  ce  qu'ils  recueilloient , 
«toit  employée  au  foulagement  des 
pauvres.  Bientôt  çts  felitudes  incultes 
&  defeites  devinrent  des  lieux  agréa- 
bles &  fertiles.  Il  y  avoit  des  Ab- 
bayes fi  riches  ,  qu  elles  pouvoient 
mettre  une  petite  armée  fur  pied» 
Ceft  ce  qui  fit  que  par  la  &ite  les 
Abbés  furent  invités  aux  afTemblées 
du  champ  de  Mars. 

On  date  communément  du  fîécle   «r'^mc  Se$ 
de  Brunehaut  &  du  Pontificat  de  S.  t^lr'a'/Lt  ^ 
Grégoire  le Gr^md ,  iniage  u  familier  •qmiteuiuenc* 
aujourd'hui  de  faire  des  fouhaits  en 
faveur  de  ceux  qui  éternuent.  On  pré- 
tend que  du  tems  de  ce  S.  Prélat,  il    powii.viif, 
xegna  dans  1  air  une  malignité  fi  conta-    ^'''**"** 
gieufe^que  ceux  qui  avoient  le  malheur 
d'étcrnuer  ,  expiroient  fur  le  champ. 
Ce  qui  donna  occafion  au  religieux 
l    Pontife  d'ordonner  aux  fidèles  cenai- 
nes  prières  accompagnées  de  vœux  » 

Î>our  détourner  de  delTus  eux  les  e£- 
ets  dangereux  de  la  corruption  de 
!  air.  Ceft  une  fable  imaginée  contre  .  M^mo»«« 
coûtes  les  règles  de  la  vrailemblance ,  iv. 


l 


^xid      Histoire  jde  Franôï. 

puifqull  eft  conftant  que  cette  coùfU* 

me  fubilftoit  de  toute  antiquité  datis 

toutes  les  parties  du  monde  connu. 

Tarn,  fiiaaa       On  lit  dans  la  Mythologie ,  que  le 

'  inpK>b.  Acad.  ^j.^j^-^^  figjiQ  devieque  donna  Thom- 

me  de  Prométhce,  fut  un  éternumenc 
Ce  prétendu  créateur  déroba ,  dit-on, 
une  portion  des  tayons  du  foleil ,  & 
.en  remplit  une  phiole  faite  exprès-, 
qu'il  fcella  hermétiquement.  Auifîtât 
il  revole  a  (on  ouvrage  favori  ,&  lui 
préfente  fon  flacon  ouvert.ies  rayofis 
lolaires  navoient  rien  perdu  de 'leur 
aftivité  ;  ils  s'infinuent  dans  les  pores 
de  la  ftatue  ^  &  la  font  éternuer.  Pro- 
methée  ,  charmé  du  fuccès^defa  ma?- 
chine.,  fe  mit  en  prière  ,-&  fit  d« 
vœux  pour  la  xronfervation  de  cet  être, 
fi  fingulier.  Son  élevé  l'entendit ,  il 
s'en  fou  vint,  &  eut  grand  foin  dans 
les  occafionSjfemblables  de  faire  l'ap- 
plication de  ces  fouhaitsàfes  defcen- 
dants  ,  qui  de  père  en  fils  l'ont  per- 
pétuée de  génération  en  génération 
juf^u'à  ce  jour  dans  toutes  leurs  co- 
lonies. 

Les  Rabins  en  parlant  de  cet  ufage , 

.    ne  lui  donnent  pas  tout  â  fait  la  même 

..ancienneté.  Ils  difent  qu'après  la  créa- 

vûon>. 
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tîon,  Dieu  fit  une  loi  générale  ^ui  por- 
toit ,  gue  tout  homme  vivant  n  éter- 
nueroit  jamais  qu'une  fois,  &  que  dans 
le  même  inftant  il  rendroit  ion  ame 
au  Seigneur  fans  aucune  indifpofition 

Î réliminaire*  Jacob«que  cette  manière 
rafque  de  fortir  da  monde  nfaccom- 
inodoit  nullement  ,  &  qui  défirok  Jj^^^^r  ^^^ 
pouvoir  donner  ordre  aux  affaires  de 
la  corifcience  &:  de  fa  fiunille  ,  s'hu- 
fnilia  devant  le  Seigneur ,  lutta  encore 
»ne  fois  avec  lui  ,&  lui  <lemanda  in- 
«ftamment  la  grâce  d^tre  excepté  de  la 
règle.  Il  fiit  exaucé^  iléterntia  ,r&  ne 
raounn:  point.  Tous  les  Princes  de  la 
terre  informés  du  fait  ;  ordonnèrent 
tout-dune  voix ,  qu'à  l'avenir  les èter- 
numents 'feroient  accompagnes  d'ac- 
tions de  grâces  &  de  vœux  pour  la  coi>- 
fervation&  pour  la  prolongation  de  la 
vie. 

Onreconnoît  )ufques  dans  ces  fic- 
tions la  trace  de  la  tradition  &  de 
rhiftoire ,  qui  placent  longtems  avant 
Fétabliflement  àa  chriftianifine  l'épo- 
que de  cette  politefle,  xjui  eft  enfin 
devenueun  des  devoirs  de  la  vie  civile. 
Elle  croit  regardée  comme  très-ancien- 
ne dès  le  tems  d'Ariftote  •>  qui  en  igno- 
TojneL  3C 
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roit  tori^ne ,  &  en  a  cherché  la  raifoft 
MUiot.  r«  dans  fes  problèmes-  Il  ptend  que  les 
°^*-  ^  premiets  hommes  prévenus  des  plus 
hautes  idées  en  faveur  de  la  tète  qui 
eft  le  fiége  principal  de  l'ame  ,  cette 
fubftancç  intelligente  qui  gouverne  & 
anime  toute  la  mafTe ,  ont  étendu  leur 
refpeô  jufque  fur  l'éternument ,  qui 
eft  une  de  fes  opérations  la  plus  n:iani- 
fefte  &  la  plus  lenfible.  De4à  ces  dif- 
férentes formules  de  compliments  ufi- 
tés  en  pareilles  occafions.  chez  le» 
Grecs  &  les  Romains;:  vii'eî  tportcj- 
%^0U5  bUn  iqu€  Jupiter  i/oUs  confirme. 
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f 
$euL  Roi  des  François, 

ciataîreeftr^LoTAiRB  eft  k  fecond  du 
j«  première  V^  nom ,  «c  par  uuc  deftmee  m- 
caufcdeiad^  guliére ,  le  fécond  Roi  de  SoifTonsqui 
Kmiîit        ait  réuni  toute  la  Monarchie  Françoi- 
fe ,  toujours  diviféè  depuis  la.  mon 
de  Clovis  le  grand.  Mais  fon  pouvoir 
ne  répondit  pas  à  l'étendue  de  fa  do- 
mination^ Uii  trône  élevé  fur  tant  de 
crimes  pouvoit-il  fubfifter  long-tems  2 


C.  41. 
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ivh  Providence  toujours  fage ,  rou- 
}<ïursjufte,  ne  devoir -elle  pas  une 
éclatante  yengeance  à  tant  de  cruau- 
tés-? .^uffi  permit-elle  que  celui  ,  ea 
qui  fembloit  ayoir  cominencé  la  gran- 
deur de  fa  Maifon ,  fut  la  première 
<:aufe  de  fon  abaiflement ,  de  fa  dé- 
folation ,  de  fa  ruine  entière.  Garnier , 
Jnaire  d^i  Palais  de  Boureogne  ,  ne    ^«-c^^'s-  «« 

1/      .      iT  1       /  -^  O    O         '  chron.  C.41 43« 

^  ctoij  déclare  condFe  Brunehaut ,  que 
fur  la  promeflè  quil  jferoit  confirmé  ^  gcr.  Franc 
dans  fon  emploi  pour  le  refte  de  (à  "  ^' 
vie.  Jladon ,  maire  du  Palais  d'Auf- 
^rafîe ,  ne  s'étoit  donné  à  Clotaire  que 
fous  la  même  condition.  Tous  deux 
gouvernèrent  dans  leur  département 
plus  en  Rois  qu'en  Miniftres.  Gonde- 
^ud ,  maire  du  Palais  de  Neuftrie  9 
avoir  rendu  de  grands  fervices  :  la 
récompenfe  fut  la  même  ,  &  le  pou- 
voir prefque  auflî  abfolu.  Le  foible 
Monarque  confentit  de  donner  à  vie 
ces  grandes  charges  ,  qui  n  croient 
originairement  que  pour  un  rems.  Les 
Maires  infeniîblement  abuférent  de- 
leur  autorirc.  Elle  s'accrut  de  jour  en 
jour.  Celle  des  defcendants  de  Clo- 
taire alla  toujours  en  diminuant  ,Ju(^ 
qua  ce  qu'enfin  ils  furent  détrônés 
par  la  poftérité  de  ces  mêmes  hom- 

Kij 
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mes  qui  avoient  favorifé  leur  ufur- 
pation  lur  la  famille  de  Thieri.  Ceft 
ce  que  Pafquier  appelle  une  vengean- 
ce véritablement  divine.  Dieu  ,  dit  ce 
célèbre  Auteur,  en  fit  une  punition  à 
la  Royjtde. 
/n.  644.  f5«  Les  Maires  du  Palais  n'étoieht  pas 
Sédition  en  j^j  {j^^i^  q^g  jg  Monarque  François 

•  eut  a  ménager.  Les  Seigneurs  Auftra- 

fiens  iSc  Bourguignons  avoient  égale- 
ment favorife  Tinvaiion.  Ils  s'imagi- 
noient  que  la  moindre  récompenfe 
qu'on  devoit  i  leurs  fervices  ,  étoit 
l'impunité  de  leurs  concuffions«  Le 
Roi  avoir  nommé  le  Duc  Herpin  au 
Gouvernement  de  la  BourgogneTranf- 
jurane.  Cette  place  ,  Tune  des  pins 
;6onfidérables  de  l'Empire  François , 
venoit  d'être  occupée  par  june  femme,: 
Trcdcg.  c.  43.  chofe  inouie  juiqu'alors  en  France. 
Mais  cette  femme  étoit  Theudelane 
fœur  du  Roi  Thieri.  Ce  Prince  avoir 
pour  elle  la  tendrefTe  la  plus  vive  : 
ainfi  iln'eft  pas  étonnant  qtf  il  ait  paflï 
par-deflTus  la  coutume  en  fa  faveur: 
•■  cette  Princeffe  fut  enveloppée  dans  les 
malheurs  de  fa  famille  ,  arrêtée  avec 
la  Reine  >Brunehaut  ,  &  amenée  au 
viftorieux  Clotaire.  Ceft  tout  ce  qofi 
trhiftoire  noijs  apprend  .4©.  J(k  d$f^- 
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née.  Elle  remarque  feulement  que  le 
Duc  Herpin  fut  choifi  pour  lui  fuccé- 
der.  Cétoit,  un  homme  févére  ,  qui 
aimoit  l'ordre  &  la  juftice.  Il  entre- 
prit de  réprimer  la  licence  des-  Sei- 
gneurs ,  qui  défbloienc  cette  province 
par  leurs  exaâions.  Ceae  conduite  les 
irrita  :  ils  fe  foulevérent  :  le  Duc  fut 
maiTacré  dans  la  fédition. 

Le  Roi  étoit  alors  avec  toute'  fa  i*  Vnmcc 
cour  à  Marlem ,  maifon  de  plaifance  Jj^J^^^*'''"" 
en  Alface.  Il  envoya  des  troupes  con-  ciotaîre. 
rre  les  rebelles.  On  lui  amena  les  plus 
féditieux,qui  tous  expirèrent  au  milieu 
des  fupplices*  le  Patrice  Alethce,  qui 
avoit  conduit  toute  la  trame ,  ne  nit 
pas  même  foupçonné*  L'adroit  cour- 
tifan  fit  (i bien  par  fes  intrigues,  qu'il 
obtint  le  gouvernement  vaquant  par 
la  mort  au  malheureux  Herpin.  Ce 
pofte  important  réveilla  toute  ion  am- 
•  bition.  Il  avoit  de  l'efprit,  du  courage  , 
de  la  nailTance  :  il  fe  difclt  defcéndu: 
des  anciens  Rois  Bourguignons  :  il  ofa^ 
porter  fes  vues  jufques  fur  le  trône* 
Le  projet  étoit  infenfé  ^  mais  il  fçut  1*1».  c  44. 
perluader  à  Leudembnde  évêque  de 
Sîon ,  que  le  fuccès  étoit  infaillible. 
Le  Prélat  fe  chargea  de  faire  à  la  Reine 
Bertrude  la  proportion  la^  plus  info« 

K  ii) 
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lente  qu'un  fujet  puifTe  faite  à  fa  Sou- 
veraine. Il  fe  rend  auprès  de  cette  Prin- 
ceffe  'y  lui  fait  confidence  d  une  révé- 
lation qui  aflure  que  le  Roi  fon  époux 
mourra  dans  Tannée  ;  lui  confeille  de 
mettre  tous  festréfors  en  lieu  de  sû- 
reté ,  lui  offre  fa  ville  épifcopale ,  la 
main  de  laudacieux  Patrice  ,  6c  la 
Couronne  ,  qu'une  folle  préfomption 
lui  fait  regarder  comme  due  a  fon 
mérite  &  à  fa  naiflance-    ?  ' 
r cft  mêà    B^rtrude  étoit  naturellement  fimple. 
k  condamné  Une  prophétie  fi  bien  circonftanciée 
à  nio;  t.        allarma  fa  tendrelTe  pour  Clotaire.  La 
douleur  l'empêcha  de  s'expliquer  fur 
la  témérité  du  Patrice  -,  elle  fe  retira 
dans  fon  appartement  pour  s'aban- 
donner aux  larmes.  Le  Prélat  décon- 
cèné  fentit  dans  le  moment  toute  l'im- 
prudence de  fon  entreprife ,  &  crut 
fa  perte  inévitable.  Il  fe  fauva  d'aborcl 
i  Sion.  La  crainte  ne  lui  permit  pas  d'y 
refter  :  il  en  fortit  pour  aller  fe  jetter 
entre  les  bras  d'Euftafe  abbé  de  Lu- 
xeuil ,  qui  dans-  la  fuite  ménagea  fon 
pardon.  Le  Monarque  cependant  inf- 
truit  par  la  Reine  ,  qu  Alethée  avoir 
confpiré  contre  fa  vie  ,  envoya  prom- 
.itm.  îbid.  prement. ordre  de  l'arrêter.  Il  fut  jugé 
dans  une  affemblée  des  Seigneurs  à 


Clôt  aï  re  ît  ii$ 
Maflblac  ,  maifon  Royale  en  Bour- 
gogne. Le  crime  étoit  de  ceux  qu'on 
pardonne  rarement  :  il  eut  la  tête  tran- 
chée. -  '  '  '" 
Clotaire  tenoit  fouvent  de  ces  af-    An;  ii6. 

femblées.  On  les  hommoît  pl^ir^  :    icimàireaf- 
ceft  de-là  qu  eft  venu  le  mot  à^  plaids.  fcmbicunPai- 
Cétoient  des  efpéces  de  Parlements  J^;?^"'^^"^ 
ambulatoires  ,  çompofés   des   Evê- 
ques  ,  àos   grands   Officiers    de    la  . 
Couronne  j  des  Ducs  ,  des  Comtes , 
&  des  Parons ,  qu'on  a  depuis  appel- 
lés  Bârôri^.    Celui  que  le  Monarque 
François  affembla  cette  même  année 
i  Bonneiiil  fur  la  Marne  ,  fut  un  des 
flid  nombreux  qu  on  eût  encore  vus. 
Tous  les  Prélats  &  Seigneurs  Bour-   ideaiUdi  ' 
guignons  s'y  trouvèrent.  Le  Prince  ne         / 
comptoit  que  foiblenieiit  f^r.  leur  fi- 
délité :  il  leur  accorda  tout  c^e  qu'ils 
I'.   demandèrent ,  leur  en  fit  même  ex- 
i    pédier  des  lettres.  Le  lieu  ordinaire 
de  ces  aflen^lées  étoit  quelque  mai- 
son Royale*  Les  Rois  prédécefTeurs  de 
Clotaire ,  ne  les  convoquoient  qu'une 
fois  l'an  au  mois  <ie  Mair^r  lesMairQs  du 
Patais  les  abolirent  :  Pépin  le  gros  le* 
rétablit  :  elles  ne  fe  tinrent  pendanc 
long«-tems  que  deux  fois  Tannée. 
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AétDtmfttft.      li  ne  faut  pas  croire  cependant  qde* 

don  de  la  jo»  Tadminittration  de  la  Juftice  fut  né- 

toirc  ft  les.    gligee.  Chaque  état ,  chaque  prorel- 

Roisdciapit-  fion  avoitfon  tribunal  comme  fesLoix 

niéie  ra«.    ^^  ^^^  Coutuiaes.  UEccléfiaftique  étoit 

jugé  par  l€L  Clergé ,  le  Militaire  par 

des  gens.  de.  Guerre»  les  Nobles  par 

des  Gentilshommes  ,.le  Peuple  par  des; 

Bmeangc.    Centeniei S  dans  les  bourgs  Se  les  vilU^ 

«loflaire  aux  ges ,  par  à^s^  Comtes  dans  les  villes  r 

S?^///Id-  P^  des  Ducs»  dans  les.  Métropoles  ou. 

"»•  capitales.  Il  n'y  av.oii<aucun  degré  de 

jîirifdiâion  parmi  ces  tribunaux  :  on 

n'appelloit  de  leurs  Sentences  qu'au 

Roi.  Si  l'appel  étoit  fondé  ,  le  Juga 

.    devenoit  relponfable  àes  dommages- 

&  intérêts  >: fl' la jyellant  avoit  été  bien 

juge ,  on  le  condamnoit  à  une  amen^ 

de  pécuniaire  ,  s'il  ctdic  noble  ;  au 

foiiet,  s'il  étoit  roturier.  On  ne  con- 

noiflbit  prefque  point- alors  d'autres 

peines  que  ces  taxes  pécuniaires.  lin  y 

avoit  guères  que  le  crime  d'Etat  qui 

fût  puni  de  mort  :  les  autres  fé  rache- 

toient  à  prix  d'argot- La  Loi  Salique 

prefcrit  ce  qu'on  doit  au  Roi  pour  î  a- 

mende  >  à  la  partie  pour  réparation  : 

on  mettoit  la  vie  d'un  Evcquea  neuf 

^Tu^^)\  cens  fols  d'or  *^ ,  celle  d'un  Prêtre  à 

!^  le  fQl'^or  v4toi(  çaviroa  fôiae  ficancs  -de  nocrf 
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&  cens  ,  celle-  d'un  Laïc  à  quelque 
chofe  de  moins'  foivant  fa  qualité.  Le 
Centenier  n'avoit  point  pouvoir  de 
mon  :  le  Comte  iie  lavoit  qvie  dans 
cenaines- circonftances  :  le^Duc  n'en 
ufoit  qu'avec  de  grandes  précautions. 
La*  Cour  envoyoït  detemsà  autres 
des  CommiiTaires  dans  les^ provinces  » 
jamais  moins  de  deaxr  >  toujours  Un 
Evêque ,  un  Duc ,  oa  un  Comte.  Leur 
emploi  étoit  d'écouter  les  plaintes  & 
d'en  faire  le  rappon'au  Monarque* 

On  ne  connoiiloit  point  fous  \x 
première  race  ce  que  c'étoit  que  gens 
de  robe*  Les  Juges-,  nous  ne  parions 
que  des  Laïcs  ,  rendoient  la  Juftice 
armés  de  leur  épée,  de  leur  Hache, 
&de  leur  bouclier.  Leur  commiflîon 
qui  n'étok  que  pour  un  tems ,  leur  in<-- 
terdifoit  toute  acqui(ttion  dans  Té^ 
tendue  de  leur  jurifdiftioni  Elle  de- 
mandoit  une  grande  connoiffance  des  > 
loix  nationales  &  des  courames  loca* 
les.  Le  François  devoir  être  jugé  fui- 
vant  la  Loi  Salique  ,  le  Gaulois  a»- 
delà  de  la  Loire fuivant  le  droitRo- 

monnoie.  On  pjv^h  devx^ccns folsd'br  poor  utiLaïc 
ngénu»  cent  pour  un  Gaulois  poflèflèur  ,  quarante- 
cÎJM^poiir  unrGanloii  trîbataire.  On  appcllok  Gauloifl 
inlEflêur  celurqui  avoic  des  terres  eiif ropre^Ac  tribmniifL 
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Recherches  fur  main  y  cclui  des  païs  Septentrionaux 
^of$  fcci.  lu,  fuivant  le  droit  coutuniier.  Ils  tenoient 
cl. p. 7*.     j^^^^  affifes  tous  les  huit  ou  quinze 
jours ,  félon  la  multitude  des  affaires  ; 
toujours  dans  un  lieu  public ,  où  cha- 
cun pût  avoir  un  libre  accès.  Chaque 
particulier  pkîdoit  lui-même  fa  caufe* 
Celles  de^  veuves  &  des  pauvres  c- 
toient  privilégiées  :  ils  étoient  fous  la 
proteâion  de  TEglife  :  il  n  etoit  pas 
permis  de  rien  déterminer  contre  eux  » 
qu'on  n'en  eut  donné  avis  à  TEvèqueb 
'  .  Les  Prélats  joîiiflbient  alors  d'une  fi 
grande  confidération  »  que  non  feu- 
lement leur  interceffion  lauvoit  la  vie 
aux  criminels  >  mais  qu'on  pouvoit 
porter  devant  eux  une  affaire  corn- 
cod.Thopaof.  xnencée  dans  un  tribunal  féculier.  La 
ijmundi,      loi  de  Couftantm  Jl  ordonnent  amu  : 
Charlemagne  la  renouvella  :  Louis  le 
débonnaire  la  confirma.  LiEvcque  coiv 
noiffoit  par  lui  -  même ,  ou  par  fon 
Officiai ,  de  tout  ce  qui  pouvoit  être 
la  matière  d'un  péché ,  des  marchés 
faits  avec  ferments ,  des  mariages  » 
des  teflaments ,  des  factiléges  ,  des 
parjures  ,  de  l'adultère.  Ce  pouvoir 
énorme  étoit  fondé  fur  la  dignité  de 
^  leur  caradére  ,  fur  la  fainteté  de  leur 

TÎe  >fur  l'étendue  de  leur  capacité*  La 
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pfôpait  des  Seigneurs  ne  fçavoîent  ni 
lire ,  ni  écrire.  Ennuyés  d'être  fournis 
comme  le  peuple  à  la  correélion  des 
Ptètres  >  ils  fe  mirent  enfin  i  étudier 
lés  Loix. 

"Quelquefois  le  Monarque  rendoit 
luî-itîème  la  Juftice;  L'audience  fe  te- 
noit  toujours  à  la  porte  de  fon  Pa- 
lais. Quand  il  ne  pouvoit  pas  s  y  trou- 
ver en  perfonne  ,  il  commettoit  deux 
Officiers  pour  recevoir  lesplacets,& 
répondre  fur  le  champ  ceux  qui  ne 
demandoient  pas  une  longue  difcuf- 
fibn.  Il  y  avoit ,  outre  ces  Maîtres  de 
Requêtes ,  un  Comte  -  Juge.  Il  avoit 
pour  ConfeiIIers,des  gens  aépée  com-   ^"^iJ^'.â 
me  lui ,  qu'on  appelloit  Echevins  du  »»• 
Palais.  Ce  tribunal  Jugeoit  de  tout  ce 
qui  regardoit  l'Etat ,  le  Prince ,  &  le 
pabtic.  Lorfque  le  Roi  y  préfidoit  »      ^ 
affifté  d'Evèques ,  d'Abbés  &  de  Ducs,       i 
il  fe  faifoit  rapporter  laiffaire  par  le 
Comte-Juge  ,  recueilloit  les  voix ,  en- 
fuite  prononçoit.  On  voir  une  formu-     clafk  19^ 
lé  de  ce  prononcé  dans  le  fécond  livre 
de  Marculphe» 

Quelques  tems  avant  le  Parlement  fitemîcrc^cr 
de  Bonneiiil  * ,  il  s^étoit  tenu  à  Paris  *^S  ^  é^ 
un  Concile  compofê  de  foixante-dix-  sc%p«i»*^  • 

Kv| 


neuf  EVêques  y  de  quantité  de  SelSr 
gneurs  ,   &   dun  grand  nombfô  de 
vaflaux..  du  Prince  ,  qu'on  oppelloic 
Tom.i.coMiu  .Lewiei  au  Fi^elej»  Ceft  le  premier  de 
cette  efpéce  :  on:  en  aflembla  fouvent 
de  pareilsfdus  Chaj^emagnè  &  tes  fuc-  - 
ceueurs.  Ceft-là  queLpon  fit  ces  Or- 
donnances-fi  célèbres  >  qui  portèrent 
le  nom  de  Qapitulairesc^  parce  qu  elles- 
avoient  été^ites  dans  une-afTemblée^. 
ou  3  comme  on  parloit  dans  ces  an- 
-    ciens  tems:,,  dans  un  Chapitre  générale 
de  la   Nation..  Ce.  Concile .5  le  qua- 
trième de  Paris  depuis  rétabliflemenc: 
de  la  Monarchie  dans  les  Gaules ,  dé- 
clare nulles  toutes  les  éleûions  ,  ou. 
fimoniaques  ,  ou  faites  fans  le  con— 
fèntement  du  Métropolitain ,  du  Cler-» 
gé  &  du  Peuple.  Le  troifiëme- Canon- 
défend  aux  Eccléfiaftiques ,  quelque 
rang  qu'ils  tiennent ,  de  fe  prévaloir 
contre    leur    Evêque  du  crédit   des 
Grand»,  ou  même  de  Tautorité  du 
Monarque.  On  régla  par  le  quatrième^ 
que  les  Juges  féculiers  ne.pouroienr 
ni  condamner ,  ni  faire  punir  un  Clerc 
à  l'infçn  de  fon*  Prélat.  On  excom* 
munia  les  Religieufes  qui   auroienr 
quitté  leur  habit.  Enfin  on  renouvella 
^  h  défenfe  des  mariages  inceftiieux*  Ce: 
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Roi  fit  publier  une  Ordonnance ,  où 
en  confirmant  les  ftatuts  du  Concile , . 
il  ajoutai  ce  qu'il  crut  devoir  aux  pré- 
rogatives inviolables^e  la  Couronne. 

Le  Monarque  déclare  par  fon  Edit ,     ^^  confirma  ' 
que  le  Prélat. élu  en  la  manière  pref-  4c  «Sdù^M 
crite  par  les  Pères*  du  Concile. ,  ne  nsodificationt 
pourra  ctre  facré  qu  en  vertu  d'un  or- 
dre du  Souverain  :  que  tout  Clerc  qui 
aura  recours  au  Prince  pour  quelque  Rç'"5S!Vom. 
eaufe  que  ce  foit ,  fera  reçu  en  grâce ,  «coiidùcaiL 
s'il  fe  préfente  à  l'Evcque  avec  des- 
lettres  de  là  Cour  :  que  TEccléfiaftique 
enfin  ne  pourra  être  jugé  par  le  Laï- 
que ,  que  torfqu'il  s'agira  dé  quelque 
crime  ;  Se  qu'en  ce  cas  les  Prélats  & 
les  Juges  féculiers  en  connoîtront  con- 
jointement; Clotaire   par  la  même 
Ordonnance  décerne  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  auront^nlevé  de  force, 
lès  veuves  ou.  les  vierges  confàcrées  à 
Dieu  , ,  foit  qu'elles  demeurent  cher: 
elles  ,  foit  qu'ellesvivent  dans  un  Mo- 
naftére.  Il  fiiiit  par  TaBolition  de  tous 
lès  impôts  nouveaux, ordonnant  de* 
y'en  tenir  à  ce  qui  étoitenufage  fous^ 
lès  Rois  Contran ,  CKifperic  ,  &  Sige- 
Bert.  C'èft  de  tous  les  anciens  Emts 
qui  font  parvenus  jufqu'à  nous  ^  ce- 
mi  OU/ toutes  les  formalités  font  fe; 
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plus  exaftement  ôbfervées.  On  y  vent 
avec  la  foufcription  du  Roi  5  cellexïa 
Chancelier  ou  Référendaire, 
iiteate  înu-  C'eft  ainfi  que  par  d'utiles  regle-^ 
SiJ^fcr  g1^.  ittents ,  Clotaire  s  efForçoit  de  cou- 
der* vrir  la  honte  de  fon  ufurpation.  Mais 
fi  la  diminution  des  impôts  lui  mérita 
les  applaudi(ïemenrs  de&  peupleis  Au- 
ftrafîens  &  Bourguignons  ,  cette  gran- 
de réformation  ne  fut  nullement  dit 
eout  des  Grands  ,  qui  n'avoient.  trahi 
k  famille  de  leurs  Maîtres ,  que  pour 
vivre  dans  Tind^pendartce.  On  ne  fçait 
fi  Garnier  étoit  réellement  coupable 
de  quelque  crime  d'État ,  ou  fi  la  feule 
crainte  d*un  R  méchant  homme  avoit 
déterminé  ce  Prince  à  prendre  des  me- 
fures  pour  le  priver  de  fa  charge.  Un 
auteur  a(fiire  qu'il  n'aflembla  le  Par- 
lement de  Bonnéiiil  >  que  pour  enga- 
ger les!^  Seigneurs  de  Bourgognei  con- 
&ndr  i  cette  dépofitio»  Lefuccès  ne 
répondit  point  à  fbn  attente.  Tous  le 
prièrent  de  recevoir  le  Miniftre  en 
grâce  ,  &  de  le  confirmer  dans  fon 
emploi  :  il  n*ofa  lies^refufer,  tant  il  fen- 
toit  fa  domination  mal  affermie  ;:  &  ce 
qui  arriva  l'année  fiiîvanre  ,  prouve 
Wen  que  le  crédit  du  Maire  l'empor- 
toit  fui*  celui  duMonarque- 


Hermaanr 
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On  fçait  que  les  Lombards  >  pour    An,  ^iS« 
marque  de  leur  fujetion  ,  payoient    uu""^* 
'  cous  les  ans  aux  François  douze  mille  LombArds» 
fous  d'or.  Âdaloaldeleur  roi ,  envoya 
une  célèbre  ambafTade  i  Clotaire,pour 
le  prier  non-feulement  de  lui  remettre  ciJSÏÎ:;'^ 
ce  tribut  >  mais  de  lui  reftituer  Âoufte 
Se  Sufe.  C-étoient  deux  places  impor- 
tantes >  que  Contran  avoir  conquifes» 
Elles  ^  ou vroient  à  nos  troupes  un  libre 
paflage  en  Italie  ,  &  faifoient  de  ce 
coté-u  toute  la  sûreté  du  Royaume  de 
Bourgogne.  La  proportion  ne  méri- 
toit  par  conféquent  que  l'indignation  > 
le  mépris  &  le  refus  d'un  Prince  auffi 
puiflfànt.  Elle  ne  parut  pas  telle  i  fpn 
confeil.  Garnier  &  deux  autres  Sei« 
gneurs  Bourguignons  avoient  touché 
oe  groffes  fommes  pour  faire  réuifir 
cette  affaire  :  ib  s'intriguèrent  telle- 
ment ,  que  le  foible  Monarque  con- 
fentit  à  tout ,  moyennant  trente-cinq 
mille  fous  d'or  une  fois  payés..  Cette 
lâcheté  ,  jG  deshonorante  pour  le  Sou- 
verain &  pour  la  Nation ,  fut  le  terme 
des  conquêtes  de  la  pofterité  de  Cla- 
vis ,  &  ferma  pour  longcems  le  che- 
min de  la  vidoire  aux  François  *. 

,  f  PafipkriKccherdkCf^  te  Fraaoe*  U  {«du  at> 
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Il  en  coaca  beaucoup  de  fang ,  pour  le 
rouvrir  fous  la  féconde  Race. 
ïhquiAudc      Les  inquiétudes  &  les  chagrins  aflîé- 
pcMrtMgent  le  trône  comme  rhumbiechau- 
Jcbert.  Mort  micre.  Il  fe  répandit  alors  un  bruit 
et  Mérovée  que  Childeberf  fils  de  TKieri  étoit  ca-^ 
ir*rcine^r-  ché  à  Arles  dans  un  couvent  de  Reli-- 
trudcfa  fcm- gieufes.  LeMouarque efïrayé fit auflî*^ 
"**  tôt  arrêter  rAbbeffe  ,  nommée  Refti- 

jiorçnt.  prtsb.  cule.*  Elle  parut  devanrle  Roi ,  Se  jura 
îS:uY.'^  ^**^**"  qu'elle' navoit  pas  même  eu  la  pen- 
fée  de  donner  retraite  i  celui  qu'on 
cHerchoit.  C'éroit  une  fainte  fille  :  toute , 
la  Cour  fe  laiflTa  perfuader.  Clotaire, 
plus  incrédule  y^  parce  qu'il  étoit  plus  ; 
interefle  Vrfut  le  feul  qui  la  foupçonna 
de  fourberie  &:  de  diflîmulation.  Il  la 
retenoit  toujours  priforaiiére.  La  ma- 
ladie fubite  de  Merovée,  l'un  de  fes^ 
enfants  ,  lui  fit  croire  que  le  ciel  pre- 
noit  en  main  lacaufe  de  cette  bonne 
Religieufe  >  &  il  lui  rendit*  la  liberté. 
Cependant  le  jeune  Prince  mourur. 
La  reine  Bertrude  le  fuivit  de  près.  Le 
Roi  fut  très-fénfîble  à  cette  double- 
pêne. 

Il  lui  reftoirdeux  fils ,  Dagoben  &: 

pe  too.  Cértn  lui ,  die  cet  Antear  dans  Ton  vieux  lan^ 
gige ,  €9mmencérent  de  fe  bemcher  les  grandes  viâ^Wf  ' 
tut^ruvéWP  téuufémiliém  s- fis  devMtitn* 
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Ariberc.  Le  premier ,  quoique  l'ainé ,     /„.  ^i  », 
étoit  encore  Fort  jeune.  On  le  croit  né  Dagobcn  cft 
d'Haldetrude  >  première  femme  dej^^^^^/* 
Çlotaire*  Le  Monarque.,  fbii  amour 
du  re^s ,  foit  politique.,  foittendref- 
fe,  lui  céda  r Auftrafie  avec  le  titre  de    îredeg.  in 
Roi  C'eft  le  premier  exemple  que^^^^"-^-^'* 
rhiftoire  nous  foumifle  de  l'aflocia- 
rion  d'un  fils  de  France  à  la  Royauté;- 
Il  lui  donna  pour  Miniftres  deux  hom- 
mes d'une  grande  réputation  de  fa- 
geflê  Se  de  venu  ;  Arnoul  évèque  de: 
Metz  ,  &  Pépin  dit  le  vieux ,  ou  de 
Landen.  La  prudence  ne  permettoip 
pas  qu'il  fe  dépouillât  de  toute  fon 
autorité-.  -  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il 
fe  rcferva  une  efpéce  de  fouverainetc 
fur  le  Royaume  qu'il  abandonnoit. 
M^s  outre  cela  il  retint  les  ÂrdenneSy. 
les  Vofges  ,  l'Auvergne ,  toutes  les.: 
villes   enfin  que- les  rois  Auftrafîens 
avoient  polfédées  au-deçà  &  au-delà 
de  la  Loire.  Ce  démembrement  man- 

ua  par  la  fuite,  de.  brouiller  le  père  St 

lefils. 

Dagobert ,  accompagné  de  tous  les    An.  iti» 
Seigneurs  de  fa  Cour ,  s'étoit  rendu  à  «iwieTacu* 
Clichi,  maifon  de  plaifance  auprès  de  Ro>>« 

Paris,  pour  époufer  Gomatrude,fœur 
de  :la.Reine.SicMde ,  aétaellementre^ 


i 
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gnante.  Le  mariage  fat  célébré  avec 

Um.c.  $i.  toute  la  magnificence  poiSble.  Mais 
la  cérémonie  étoit  à  peine  achevée  , 
que  le  jeune  Roi  demanda  hautement 
la  reftitution  dp  tout  ce  qui  avoit  été 
détaché  du  Royaume  d*Auftrafîe.  Clo- 
taire  fiit  vivement  irrité  d'une  pareille 
demande  :  cependant  il  diffimula.  Sa 

,  timide  politique  lui  repréifentoit  fans 

cefïe  des  confpirations  prêtes  à  éclater. 
Il  fe  perfuada  que  ion  fils  n'eût  pas 
ofé  lui  faire  une  femblable  proposi- 
tion ,  s'il  n'y  eût  été  excité  par  les 
Grands  de  fon  Royaume.  On  convint 
de  choifir  douze  Seigneurs  pour  ter- 
miner le  différend.  Les  arbitres  ména- 
gèrent fi  bienl'efprit  du  Roi  ,  qu'il 
céda  les  Ardenne$,les  Vofees^Rheims, 
Chalons ,  Laon  &  Cambi^.  Cette, 
condeicendance  du  père  yis-à-vis  du 
fils  rétablit  une  parfaite  tranquillité 
dans  l'Empire  François.  Mais  elle  ne 
fut  p^s  d'une  longue  durée» 
An.  €ts.        Bientôt  elle  fur  troublée  par  la  té- 

Révoitcsdes  yolte  des  Gafcons.  Cette  guerre  n  eut 

saxoM,        aucune  fuite.  Celle  des  ^Saxons  fut 

pluç  férieufe.  Cette  fiére  Nation  ,  mé- 

Geft.  Franc,  prifant  la  grande  jeuriefle  du  fils  ,  & 

*'  ^''  l'humeur  pacifique  du  père ,  crut  que 

la  circonftance  étoit  favorable  pour 
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recouvrer  fon  ancienne  liberté.  Ber- 
tbalde  leur  Duc ,  après  s'être  affiiré  du 
fecours  de  plufieurs  peuples  barbares , 
envoya  déclarer  au  Roi  qu'il  ne  payè- 
itoit  plus  le  tribut.  Dagobert  pa(ïâ 
promptement  le  Rhin  pour  aller  châ- 
rier  les  rebelles.  L'orgueilleux  Duc 
▼int  fondre  fur  lui ,  avant  qu'il  pût 
être  joinrpar  l'armée  de  Clotaire.  Lé 
combat  fut  opiniâtre  :  mais  enfin  lé 
jèurie  Prince  François  ,  blefle  d'un 
coup  de  fabre  qui  lui  fendit  le  cafque, 
&  lui  coupa  quelques  cheveux ,  fe  vit 
obligé  d'abandonner  le  champ  de  ba- 
taille. Il  dépêcha  auffitôt  un  de  fes 
Ecuyers  versTon  père ,  pour  lui  porter 
fes  morceaux  du  cafqueavec  la  dé- 
pouille de  fes  cheveux*  Cétoient  de 
glorieufes  preuves  qu'il  avoir  fait  fon 
devoir  ,  ^  des  .marques  non  équiyo- 
cjues  du  daiiger  qu'il  avoir  couru. 

Le  Roi  auffitôt  fe  met  en  campagne ,     !•«  ^^^^ 
ôc  vole  au  fecours  de  fon  fils  avec  tout  méntTcfaitfc 
ife  qu'il  peut  ramafler  de  troupes.  Il     - 
t'EOuva  les  deux  arniées  en  préfence  : 
elles  ifctoient  fép*ées  que  par  le  Ve- 
aSer.  Bertoalde  ,  pour  encourager  les 
Saxons  ,  avoir  fait  répandre  dans  fon 
camp  le  bruit  que  Clotaire  étoit  mort* 
Le  Monarque  s'avança  à  la  vue  de  Tia-^ 
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fidèle  vaflTal ,  ôta  fon  cafque  ;  Se  lui  fit 
voir  fa  longue  chevelure  erife.  Le  Duc 
s'emporta  jufqua  rinfulter.  Le  Roi 
vivement  oflFenfé ,  piq^ie  fon  cheval, 
paflfe  la  rivière  à  la  nage ,  Ôc  fuivi  d'uir 
grand  nombre  de  François  ,  coure 
droit  au  Saxon.  Bertoalde  épouvanté', 
tâche  de  s'échapper  par  la  fuite.  Clo^ 
taire  le  pourfuir  ,  l'atteint  ,  &  d  unr 
coup  d'épée  lui  abbat  la  tête  qu'il  fair 
mettre  au  bout  d'une  lance.  Ce  ne  fut 
.  '  plus  alors  qu'une  horrible  boucherie. 
L'armée  fut  taillée  en  pièce,  le  paiV 
ravagé  ,  &  la  nation  prefque  entière- 
ment exterminée.  On  dit  que  le  crueJ 
vainqueur  ordonna  de  mauàcrer  tous 
ceux  de  ce  peuple  feditieux  >  qui  escé— 
deroient  la  hauteur  de  fon  épée.  L'or- 
dre ne  fut  que  trop  fidellement  exé- 
cuté. 
As.  €iU  C'eft  le  dernier  exploit  mémorable 
^j^^***  du  règne  de  Q'otaire  ,  fî' toutefois  on 
peut  le  compter  au  nombre  des  ac^ 
rions  de  ce  Prince  :  car  la  fidélité  de 
l'hiftoire  ne  permet  pas  de  diflimuler 
que  les  auteurs  les  plus  graves  le  révo-^ 
quent  en  doute.  Il  n'eft  rapporté  que 
par  l'auteur  des  faits  des  Rois  de  France^ 
Ff  edegaire  ,  plus  voifin  de  ce  tems  , 
n'en  fait  aucune  mention.  Quoi  qui| 
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€n  foit ,  ce  Monarque  mourut  à  peu 
près  vêts  ce  même  tems  ,  &  fut  enter- 
re à  Paris  dans  l'Eglife  de  S.  Germain 
iles  Prez.  Il  itoit  âgé  de  quarante-cinq 
jans.  Il  avoit  eu  pour  femmes  Halde- 
trude ,  Bertrude  >  £c  Sichilde.  Il  laifla 
-deux  enfants,  Dagobert&Aribert.  Il 
paroît  conftant  que  ce  dernier  étoit 
£ls  de  la  reine  Bertrude. 

Ceft  envain  que  les  hiftoriens  de    ion  earàc* 
fon  tems  ,  ou  trop  efclaves ,  ou  trop  ^^  «^  • 
.comblés  de  fes  bienfaits,repréfentent  ce    '^^^ 
'Monarque  comme  un  Prince  jufibe  .& 
jdébonnaire  :  fes  aélions  nous  le  dépét- 
gnent  fous  d'autres  couleurs.  L*ufur- 
ipation  du  trône  de  Thieri ,  le  maflTà- 
cre  des  petits  fils  de  Brunehaut,  la 
mort  cruelle  de  cette  Reine ,  celle  de 
Bofon ,  celle  de  Godin  fils  de  Garnier , 
tout  prouve  qu'il  n  avoit  ni  cette  in- 
flexible   équité  ,    ni  cette  incroyable 
douceur  que  lui  donnent -fes  Pan^ei- 
riftes*  Bofon  étoit  un  jeune  courtilan 
de  la  figure  la  plus  aimable.  Le  Roi  le  ^^^;  ^^^ 
Joupçonna  d'un  commerce  de  galan- 
terie avec  la  Reine  Sichilde  :  il  le  fit 
^flaflSner.  Godin  avoit  époufé  la  veuve 
de  fon  père  :  Tincéfte ,  fuivant  les  nou- 
veaux Edits  ,  étoit  un  crime  de  mort  :    ^^^  ^^ 
Clotaire  .OTvoya  quelques  perfounes 
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affidées  pour  le  tuer.  Le  jeune  Seigneuif 
«n  fut  averti  ,  &  fe  retira  /ckns  le? 
Etats  de  Dagobert,  qui  obtint  fa  grâce  : 
mais  ce  fut  à  condition  qu'il  ne  retour- 
neroitplus  ayec  fa  belle  -  mère.  Berte , 
c  étoit  lé  nom  de  cette  méchante  fem- 
me., irritée  de  ce  que  fon  amant^toit 
trop  fidèle  à  fa  promelïè  3  laccufa 
d'une  conïbiration  contre  la  vie  du 
Roi.  Ce  Prmce  ,  fur  ce  rapport  didé 
par  le  dépit ,  feignit  de  vouloir  s'af- 
sûrer  de  la  fidélité  de  Godin.  C'étoit 
en  apparence  tout  l'objet  de  la  com- 
miflion  de  deux  Seigneurs  qu'il  lui  en- 
voya. Mais  leurs  ordres  fecrets  por- 
toient  de  le  poignarder  y  lorfqu  ils  en 
trouveroient  l'occafion.  Le  malheu- 
reux courtifan  s'en  douta ,  &  fe  fît  ac- 
compagner d'un  grand  nombre  de 
gens  armés.  On  le  promena  d'Eglifes 
en  Eglifes  ,  de  Solfions  à  faint  Denis  , 
où  il  jura  fur  le  corps  de  ce  faint ,  ce 
qu'il  avoit  juré  fur  celui  de  S.  Medard, 
qu'il  feroit  toujours  fidèle  à  Clotaire. 
On  lui  propofa  de  réitérer  le  même 
fermenta  S.  Agnan  d'Orléans  :  il  y  con- 
fentit.  Jufques-là  il  s'étoit  tenu  fur  fes 
gardes.  Mais  enfin  furpris  auprès  de 
Chartresjil  fiit  percé  de  plufîeurs  coups 
dont  il  expira ,  viûime  deladiflimula- 
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tïcMi,  du  panure ,  &  de  la  barbarie  d'un 
•Prince  qui  devoit  un  grand  Royaume 
aux  intrigues  de  fon  père.  Ce  font  des 
taches  11  contraires  à  refprit  d'équité  » 
aux  loix  de  l'honneur  ,  aux  maximes 
du  chriftianifme  ,  qu'il  eft  impoflible 
de  les  excufer.  Il  eft  honteux  pour 
l'humanité  ,  que  le  fîécle  de  Clotaire 
n'y  ait  vu  ni  injuftice ,  ni  cruauté. 

Au  refte  >  on  ne  peut  difconvenîr  ses  belles 
qu'il  n'ait  été  un  Prince  vaillant  8C  bra-  ^""^*"^»' 
ve ,  habile  dans  l'art  de  gouverner  y 
populaire ,  affable ,  charitable  pour  les 
pauvres»  libéral  envers  lès  Eglifes  ,* 
zélé  pour  fobfervation  des  faims  Ca- 
no'ns^ami  &  proteâeur  ardent  de  tous 
les  ferviteurs  de  Dieu.  Il  avoir  exilé  S. 
Loup ,  archevêque  de  Sens ,  qui  fidèle 
à  la  famille  de  Thieri ,  s'étoit  oppofé 
autant  qu'il  avoit  pu  à  Tinvafion  de  la 
Bourgogne  :  il  le  rappella  au  bruit  des 
merveilles  qu'il  operoit ,  l'invita  à  (a 
Cour ,  lui  demanda  pardon  ,  le  fit 
manger  â  fa  table ,  &  le  combla  de 
préfents.  Il  rétablit  les  loix  en  leur  an- 
cienne vigueur ,  &  mérita  par  les  rè- 
glements qu'il  fit ,  une  gl'orieufe  place 
parmi  les  Légiflateurs.  Ceft  à  lui  que 
nous  devons  le  code  des  loix  Alleman- 
des. Elles  furent  rédigées  &  mifes  par 
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écrit  dansjun  Parlement  de  trente-trois 
£vcques  &  de  trente-quatre  Ducs  a£- 
femblés  fous  £es  ordres.  Il  avoir  Tef- 
|)rit  orné ,  aimoit  les  belles-lettres ,  fe 
piquoit  de  politelTe  &  de  galanterie- 
Sa  complaifance  pour  le  beau  fexe  alla 
jufqua  l'excès.  On  lui  rejproche  enco- 
re qu'il  aimoit  trop  la  chaflè* 
^  f  «trcîçc  Ce  noble  amufement ,  que  Platon 
^tm.^    appelle  un  exercice  divin  &  Técole 

4UIBI  ancien        i  r  . , .     .  ^  ,  /    ^ 

^ueiaMooàf-  des  vertus  militaires  ,  a  toujours  ete 
«^«-  celui  de  nos  Rois  dès  la  naiflance  de 

^t^.  de  Leg.  la  Monarchie.  Le  Maître  Veneur,  qui , 
Hincmar.  de  fî  lon eu croit  Hincmat ,  étoit  un  des 
'T.uSV^^^^'  grands  Officiera  domeftiques  fous  les 
Princes  Mérovingiens  ,  le  Foreftier 
qu'ils  établirent  pour  la  garde  du  gi- 
bier &  des  forêts  de  leurs  domaines  s 
les  parties  de  chadJb  enfin  où  tous  les 
les  Seigneurs  de  la  Cour  étoient  folem- 
nellement  inrités  en  cenaines  faifons» 
fpcment  autant  de  preuves  incontefta- 
lies  de  cette  vérité.  On  leur  voit  à 
leur  entrée  dans  la  Gaule  un  équipage 
réglé  y  beaucoup  de  chevaux  ,  des 
^Tieutes  de  chiens ,  une  fauconnerie* 
•Forcer  un  cerf  ou  un  fanglier ,  éroit 
alors  un  divertiffement  auffi  commua 
*que  de  nos  jours  j  mais  il  n  étoit  per- 
mis qu  aux  Princes  >  ou  toutiau  plus  à 

^quelques 
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quelques  Seigneurs  privilégiés.    On 
chaflbit  auflîavec  ks  armes  :  eétoient 
ordinairement  l'épiôu  ,  le  dard ,  l'arc  ^ 
ou  rarbalêtre.  Il  y  avoir  encore  une 
efpéce  de  chafle  fort  ufîtée  dans  ces 
anciens, tems.  Elle  cônfîftoit  à  creufer 
des  foffés  ique  Pon  convroii  de  feuil- 
lages ,  ou  à  tendre  des  lacs  ,  des  filets, 
ou  des  pièges  avec  des  appas.  Lacrain-  OràonMnte 
te  qu'on  ne  détruisît  indiftinârement  fJJ^^^^j/^'^* 
toutes  fortes  de  gibier ,  la  fit  eiifin  dé-  «c  :dc  Louîs* 
fendre  ïbus  les  peinçs  les  plus  rigou-^^'  *^^- 
reufes. 
Ilparoît  par  tout  ce  que  nos  Hiftoires 
nous  apprennent ,  que  la  chafle  étoit 
alors  un  exercice  libre  :  mais  fur  fe« 
terres  feulement ,  jamais  fur  Théritage 
d'autrui  qu*avec  fa  permiflîon.Ceft    l.  î.quot 
la  rèftrîAion  qu'y   appone  le  droit  rcid!  wî«* 
Romain.  Nos  Monarques  adoptèrent 
cette  loi,  &  la  firent  obfervèr  dans 
toute  fa  rigueur.  Le  Roi  Contran  con- 
damna à  mort  un  de  fes  Chambel-   crq;.  Tun^ij 
lans  pour  avoir  tué  un  buffle  dans  la  '*'  '*  '^* 
forêt  royale  de  Vaffac  ou  Vangenne. 
On  trouve  dans  la  Loi  Salique  de  ^^   ^^^ 
])eaux  règlements  fur  ce  divertifle-^- *$• 
ment  toujours  honnête  par  lui-mê- 
me ,  mais  quelquefois  infiniment  dan- 
gereux dans  la  pratique.  Elle  défend 
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4e  voler  ou  tuer  un  cerf  privé  ,  qui 

:aura  été  drefTé  pour  la  cnafle  ,  ainfi 

que  cela  s'obfervoit  alors.  Elle  décerne 

aufli  des  peines  contre  celui  qui  tuera 

un  cerf  qu'un  autre  pourfuit ,  ou  qui 

dérobera  le  gibier  d  un  chaflèur  ,  les 

chiens  ,  ou  les  oifeaux  qu'il  a  élevés. 

^©agobett.  X.  ç^j»  f^ges  difpofitions  furent  renou- 

car<a.  Magn.  vellées  par  nos  Rois  en  différents  tems 

79^  &  dans  les  mêmes  termes. 

On  a  prétendu  que  nos  premiers 
Monarques  avoient  manqué  de  poli- 
tique ,  en  adoptant  une  loi ,  qui  ne 
*r??rté  de7a"o-  ^^nage  pas  aflez  les  droits  de  la  Sou- 
iJceTom.  i.  1.  verainete.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  au- 
«4w.  jourdhui  une  juriiprudence  univei- 

fellemient  reçue  en  France ,  en  Efpa- 
gne  5  en  Allemagne  ,  que  le  Souve- 
rain feul  a  le  droit  primitif  de  chafïe , 
&  que  la  Noblefle  le  tient  de  lui  ou 
par  inféodation  ,  ou  par  conceifion  , 
ou  par  privilège. 


DXgobert    I.  14J 


DAGOBERT   L 

LA  nouvelle  de  la  mort  de  Clotaîre    An.  629. 
ne  fut  pas  plutôt  parvenue  à  la  ©agobert  fc 
Cour  d'Auftrafie  ,  que  Dagobert  fit^Kof 
jouer  tous  les  reffbrts  de  la  politique  «k  Franco» 
pour  fe  faire  reconnoître  feul  Roi  à 
1  exclujfion  d'Aribert  fon  frère.  Il  en- 
voya fans  tarder  en  Bourgogne  &en  Frcdeg,c.s«. 
Neuftrie  ceux  de  fes  Miniftres ,  qu'il   g^^.  i>aj#, 
connoiflbit  les  plus  capables  de  mé-^- **"^'«-*«' 
nager  les  écrits ,  &  d  emporter  en  fa 
faveur  le  fufFrage  des  Grands  &  des 
peuples  de  ces  deux  Royaumes;  La 
rorce  vint  au  fecours  de  la  rufe.  Le 
premier  foin  du  Monarque  ambitieux 
fut  de  lever  une  puiflante  armée ,  à 
la  tête  de  laquelle  il  s'avança  jufqu'à 
Rheims.  Il  y  trouva  tous  les  Evêques 
&  tous  les  Seigneurs  Bourguignons , 
qui  s'étoient  rendus  dans  cette  ville 
pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  La 
Neuftrie  imita  bien-tôt  cet  exemple. 
Brunuife ,  frère  de  la  Reine  mère  d'A- 
ribert ,  s'oppofa  inutilement  à  cette  ré- 
folution  :  il  fallut  céder  au  tems^  il 
.  vint  lu^même  avec  k  Prince  fon  ne- 


veu  au-devant  du  nouveau  Roi  pour 

lyi  faire  hommage. 

;Xribcitcb-      Cétoit  violer  ouvertement  les  Lôîx  » 

'  rirdcT'AqX  ^^^  jufqu  alors  avoient  admis  tous  les 

.  tainc  à  titre  enfants  des   Monarques  François  au 

.  .^ç Royaume,  partage  du  Royaume.   Mais  le  parti 

le  plus  jufte ,  n  eft  pas  toujours  le  plus 

»  heureux.  Cependant  les  grandes -qua- 
lités du  jeuae  Aribert  forcèrent  enfin 
}aCour.à  lui  rendre  juftice.  Son  mé- 
rite attiw  fur  lui  tous  les  rjsgaxds  :  les 
Seigneurs  parurent  touchés  de  fon  ibrt. 
Les  plus  fages  du  Confeil  craignireat 

^que  cette  compaflîon  ne  devmt  fu- 
i;iefte  i  Dagobert  :  ils  l'engagèrent  à 
céder  4  /cm  frère  quelques  Provinces 

.  â  titre  de  Royaume.  On  lui  donna  le 
Touloufain  ,JeQuerci ,  l'Agénois  ,  le 
Périgord  ,  la  Saintonge  ,  &  tout  ce 
qui  eft  entre  la  Garonne  Se  les  Pyré- 
néen. M^is  on  l'obligea  de  renoncer 
i  toutes  fès  prétentions  Hix  le  refte  de 
la  Monarchie  Françoife.  Le  Roi  d'A- 

,<iuitaine ,  ceftlenpmqu'ilprit,  partit 
auffi  -  tôt  pour  fes  noaveaux  Etats  , 
dont  Touloufe  devint  la  capitale.  Il 
n'y  vécut  avec  éclat,  fubjugua  les  Gaf- 
fons qui  s'étoient  révoltés  ,  &  fou- 
tît avec  gloire  l'honn^eurd^  la  Royau- 

ité. 
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Le  commencement  du   régne  de    Dâgobcrt" 
Dagobert  annonçoit  un  Prince  parfait. '^^**  J^}^ 
La  Bourgogne^  étoic  défolée  par  ies'opprini^. 
vexations  des  Seigneurs  ,  qui ,  aoufanc 
de  la  timide  indulgence  de  Clotaire , 
étoient  devenus  autant  de  tytans.  Le' 
nouveau  Monarque  s  y  renditavec  tout 
Tappareil  de  la  majeftércar  il  aimoit*^ 
l'éclat.  Il  fe  fit  voir  d  abprd  à  Lan- 
gres ,  enfuite  à  Dijon ,  à  faint  Jean  de'  * 
Lône,  à  Châlbns'  fur  Saône  ,  à  Autun ,  ^ 
à  Auxerre  ,  écoutant  les  plaintes  de    ^^^  *^*^* 
la  Veuve  s  de  lorphelin ,  de  toutes  le/ 
perfonnes  enfin  que  leur  foibleffe  avoic' 
le  plus  expofces  â  Topreffion.  Il  fit  par" 
tout  une  exade  juftice ,  &  chaque  cri-' 
me  fut  puni  avec  une  inflexible  fcvé- 
rité  ,  fans  diftinâion  de  riches ,  ni  de 
pauvres.  Oh  le  coihbloit  de  bénédic-' 
tiens  :  on  donnoit  mille  louanges  aux' 
Miniftres  qui  le  cônfeilloierit  :ôn  ne' 
pouvoir  furtout  fe  lafler  d'admirer  un' 
jeune  Roi  fi  occupe  du  gouvernemenr 
de  fon  Etat ,  qui!  fe  donnoit  à  peme" 
fo  tems  de  prendre  fes  repas. 

Mais  ce  mcmé  voyage  fut  desîiô-'   n  répudie 
noré  par  une  adion  oïd'on  voit  moins  ^^^p*^;^^ 
de  juftice  que  de  politique.  Bruhulfe  >  Nanûidc»  ; 
oncle  d' Aribert ,  pour  ne  point  faire 
ombrage,  avoit  fuivi  Dagoben  en 
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Bourgogne.  Ce  Prince  le  fit  arrêter  a 
Êiint  Jean  de  Lône»  La  crainte  qu'il 
ne  brouillât ,  plus  que  la  convi6tion 
d'aucune  intrigue  nouvelle,  di6ka,  l'or- 
dre de  le  tuer  :  ce  qui  fut  exécuté  par 
^  trois  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour.  Le  Monarque  revint  énfuite  à 
Paris  y  dont  il  fit  fa  capitale-  Bientôt 
il  répudia  Gonxatrude  ,  fous  prétexte 

.jd^.m.ïredeg.  jç  ftérilité.  ^Nantilde ,  fille  d'honneur 
de  cette  Reine  ,  eut  le  bonheur  de  lui 

^  ccihDagob.  plaireâll'époufa  à  RumilIy,maifon  de 
plaifance  proche  de  Paris.  X^e  fécond 
engagement  ne  put  fixer  l'humeur  voi- 
lage de  ce  Prince.  Il  n'étoit  plus  retenu 
par  les  fages  confeils  d'Arnoul.  Le  faine 
Prélat  après  des  inftatnces ,  mille  fois 
réitérées  avoir  enfin  obtenu  la  per- 
mifïîon  de  fe  retirer.  Il  vivoit  alors. 
^  dans  la  folitude  j.  occupé  delà  feu- 
le, affaire  de  fon  falut.  L'abfence 
de  ce  grand  homme  eft  l'époque  des 
défordres  clu  Roi  fon  élève.  Le  volup- 
tueux Dagobert ,  emporté  par  la  fou- 
gue de  la  jeunefle  ,  ne  ménagea  plus 
rien^fic  s'abandonna  fans  pudeur  à  tout 
ce^que  la  paflîon  a  de  plus  effréné. 
'Aii.^t.9*-        ^^  vanité  ,  plus  que  le  defîr  de 

sei  défordr«Sb  rendre  la  fuftice  aux  peuples  ,  avoit 
fait  réfoudre  un  voyage  en  Auflrafîe. 
Il  y  parut  dansxoute  la  pompe  du  trône;, 
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revêtu  de  fes  habits  royaux  ,  accom- 
pagné de  tous  le$  grands  Seigneurs 
de  Neuftrie  &  de  Bourgogne.   Son 
cœur  y  fut  féduit  par  lamour  :  il  ne 
put  réfîfter  aux  charmes  d'une  jeune 
Auftrafienne  ,  nommée  Ragnetrude  :    w«m  irede^ 
il  en  eut  un  fils  fî  connu  depuis  fous  *' 
le  nom  de  faint  Sigebert.  Ce  n  etoit 
U ,  pour  ainfi  dire ,  que  le  prélude  de 
fes  débordements  :  ils  allèrent  toujours 
en  croiffant.  On  lui  vit  en  mcme-tems 
trois  femmes  qui  toutes  étoient  ho- 
norées du  titre  de  Reines  ,  &  pre- 
noient  la  qualité  d  cpoufes  légitimes. 
On  ne  parle  point  de  fes  maitrefles  : 
elles  étoient  lans  nombre  ^  &  fes  ex- 
cès en  ce  genre  furent  portés  fi  loin  , 
que  les  Hiftoriens  ont  eu  honte  de  Tes 
rapporter.  Toujours  un  défordre  eit 
attire  un  autre.  Les  tréfors  du  Mo- 
narque efféminé  ne  fuffifoient  point 
a  l'avidité  fî  ordinaire  dans  les  fem- 
mes de  cette  efpéce  :  il  fe  vit  bientôt 
obligé  d  accabler  fes  î\x]^t^  de  nou- 
veaux impôts.  Ce  n  ctoit  par  -  tour 
qu'horribles  vexations  :  il  ne  refpeéta 
pas  même  les  biens  de  TEglife. 

On  ne  fçauroit  imaginer  jufqu'où  Wagnîifîcence 
alloit  la  magnificence  fous  le  règne  de  %^,^^  ^ 
ce  Prince.  L  or  &  les  pierres  précieufes 
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bxilloient  :  parrtout.  Saint  Eloy  qui  né* 
vîta  s.  Eiigiuvint  à  là  Cour  qu'avec  la  qualité  de 
Bws.Audocn.  jjj^pjg  oj.féyj.e  ^  portoit  des  ceintures 

enrichies  de  pierreries.  On  afïure  qu'il 
fit  pour  Clotaire  un  fauteuil  d'or  maf- 
Qd».>f9Db.iif.  Mais  le  comble  du  fafte  eft  ce 
trône  entier  de  même  métail ,  fur  le- 
quel Dagobert  parut  affis  dans^une  at 
femblée  générale  dies  Seigneuryde  fon 
Royaume.-  Les  François  dévoient  ces 
grandes  richefles  tant  à  leur  commerce 
avec  l'Empire  d'Orient,qu'à  leurs  con- 
quêtes d'Italie.  Le  peuple  cependant 
gémiflbit  fous  roppreflîen.  Les  Minif*- 
tres  devinrent  refponfàbles  des  exac- 
tions du  Prince.  Le  vertueux  Pépin  fut 
le  premier  objet  de  la  haine  publique. 
Bredcg.  c.  €i,  Cctoit  uu  févétc  cenfeur  plutôt  qu'un 
lâche  adulateur  dès  vices  du  MonaD* 
que.  On  n'oublia  rien  pour  le  per^ 
dre  :  mais  fa  fageflê ,  fa  piétés  fa  vertu 
rendirent  inutiles  les  pernicieux  deiPr 
feins  de  îes  ennemis» 
A».^o.  Aribert ,  bien- différent  dé  fbn  frère. 
Mort  d*A-  ne  s'occupoit  que  du  bonheur  de  fes 
ft^Tisf^'  fiilets.  Il  -en  étoit  adoré.  La  fagefle  ,  la 
bonté  ,  là  douceur  de  fon  gouverne^ 
ment  firent  repentir  lés  François  de 
l'injuftice  qu'ils  lui  avoient-fâite.  Mais 
une  £rowpte  mort  l'enleva  de  ce  moft< 
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èc'y  &  remplit  fon  Royaume  dedeiiil' 
&de  triftefle.  Le  jeune  Prince  Chil--  idem. c.  57, 
péric  fon  fils  le  fui  vit  de  près ,  laiflanr 
X  fon  oncle  de  grands  trélors  &  un  Etat    ccii.  Dagob. 
floriflfant.  On  lit  néantmoins  dans  la  ^'  *^* 
nouvelle hiftoire  du  Languedoc,  qu'A-  ' 
ribert  eut  deux  autres  etifanti  qui  lut^ 
furvècurent ,  Boggis  &  Bertrand.  Oit* 

{)rétend  que  le  premieï  eftla  tige  de* 
ïlluftre  famille  qui  fut  éteinte-tlans  la^ 
perfonne  de  Louis  d'Armagnac ,  •  duc 
de  Nemour»^  tué  à  là  bataille  de  Ce- 
rignoles.  Ce-fontlà  decesfyftêmes  gé- 
ndilogiques ,  toujours  plus  aifésà  ima- 
giner qu'à-  établir  folidement.  Qiioi' 
qu'il   en   foit  ,    la  mort   précipitée 
du  père  &  du  fils  donna  oecafioni 
mille  bruits  injurieux*  Oh  crut  avoir' 
fujet  de  fbupçoBfner  qtfô  Dagobert , 
foit  ambition ,  foit  jaloufîer,  avoit  ab-  ' 
hrégé  les  jo,urs  d'un  fréré  trop  -digne' 
de  régner  fur  toifte  la  France.  Mais 
la  fidélité  de  J'hiftoire  ne  permet  pas 
de  donner  pour   vrai   ce  qui  n'éft. 
qu'une  pure  conjeéture^ 

La  France  jouiflbit  depuis  longtems  -  Ah.  é\  t. 
d'une  paix  profonde.  EUe  fut  troublée  6««-C 
t(5tit-a-coup  par  un  Marchand ,  ne  lu-  vinidcs^ 
j^t.  de  nos  Rois ,  mais  devenu  lui-mê- 
me^ Roi  d'une  Nation'  puisante-  Sa-- 
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mon  ,  c'étoit  le  nom  de  Taventurî^ 
François  y  étoit  parti  de  chez  lui  *  i 
accompagné  de  pludeurs  Négociants  ^ 
pour  aller  trafiquer  chez  les  Efclavons. 
ftcdes.0, 48.  C'eft  ainfî  qu'on  appelloit  les  peuples 

qui  occupoient  non-leulement  ce  qu  on       j 
nomme  aujourd'hui  TEfclavonie^mais       \ 
la  Bofnie  ,*  la  Dalmatie ,  la  Croatie  & 
une  partie  de  la  Bohême*  Les  Vinides       j 
étoient  une  de  leufs  colonies.  Ce  font       j 
eux  qui  ont  donné  leur  nom  au  Gol-       . 
phe  Venadique  ** ,  où  ils  habitoient 
anciennement.    Us  s'étoient  avancés 
jùfqu'au  Danube ,  &  avoient  été  fub- 
jugués  par  les  Abares.  Les  mauvais 
traitements  qu'ils  efliiyoient  de  la  part 
de  leurs  vainqueurs ,  les  forcèrent  en- 
fin de  prendre  les  armes  pour  fecouer 
un  joug  G  rude.  Les  marchands  Fran-       i 
çois  à  leur  arrivée  dans  cette  malheu-       , 
reufe  contrée  ,  trouvèrent  là  guerre 
cruellement  allumée.   On  étoit  près 
d'en  venir  aux  mains.  Samon  sofftir 
géhéreufement  à  eux  ,  &  fit  tant  de 
prodiges  de  valeur  ,  qu'ils  l'élurent 
pour  leur  Roi.  C'étoit  un  homme  né 

»  ♦Le*  un»  veulent  qu*îl  foît  natif  dii  terrîtoîie  éH 

Sens ,  d'autres ,  du  Brabant ,  ou  de  Scnnegau. 

*♦■  C  cft  ainfî  qu'on  appelloit  ancienacment  Vtm* 
ûouriurc  de  la.  Viiblc. 
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pour  les  grandes  entreprifes.llfe  çon- 
Quifit  avec  tant  de  prudence  &  de  cou- 
rage 5  qu'il  eut  le  bonheur  de  délivrer 
h$  nouveaux  fujets  de  la  tyrannie  & 
de  loppreffion.  Mais  oubliant  qu'il  • 
ctoit  chrétien  ,  il  vécut  parmi  eux  dans 
toute  la  licence  du  paganifme.  Il  épou- 
fa  jufqu'à  dou^e  femmes  ,  dont  il  eut 
vingt-deux  fils  &^quinze  filles. 

Ceft  cet  homme  ,  auffi  fameux  par 
fes  grandes  qualités  que  par  fes  avan- 
tures  &  fes  excès  ,  qui  troubla  k  tran- 
quillité de  la  France  fa  patrie.  Le  fujet 
de  la  querelle  fut  une  infulte  faite  à 
quelques  marchands  François  ,  qui  ^^^"™  ^-  ^** 
croient  venus  chez  les  Efclavons  pour  ceft.  Dagob. 
y  trafiquer  félon  leur  coutume.  Ces  *^'*7. 
barbares ,  au  mépris  du  droit  des  gens, 
fe  jettérent  fur  eux  ,  leur  enlevèrent 
fcurs  marchandifes ,  &  tuèrent  ceux 
qui  voulurent  fe  défendre.  Ce  fiit  inu- 
tilement que  Dagobert  envoya  de- 
mander fatisfaftion  :  Samon  refufa 
«udience  à  fes  Ambafladeurs.  L'un 
deux  ,  nommé  Sichaire  ,  trouva  ce- 
pendant le  moyen  de  parvenir  jufqu'i 
liii  à  la*  faveur  d'un  haoillement  Efcla- 
von.  Mais  il  lui  parla  avec  tant  de 
Brutalité,  qu'il  fe  fit  chaffer  honteufe* 
axent.  Laguerreifut  auffi-tôt  déclarée* 
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Le  Roi  des  Vinides  la  foutint  aveS^ 
gloire.  On  fit  marcher  contre  lui  trois 
armées  ,.  qui  l'attaquèrent  par  trois 
différents  endroits.  Ceft  ce. qui  lo* 
bligea  à  partager  fes  troupes  en  trois 
corps;  Le -premier  fut  défait  par  les 
Allemands  Coxxs  la  conduite  de  ^Ilo-^ 
dobert'leur  Duc.  Les  Lombards  autre-^ 
fois  tributaires  ,  jâUellement  alliés 
des  François  i  battirent  le  fécond ,  & 
firent  un  grand  butin.  Mais  le  troi> 
fîéme ,  où  probablement  Samon  fe 
trou  voit  en  perfonne,  repoufla  fi  vi^ 
goureufement  les  Aûftfafîens^.,  qu'ils 
.  fe"  virent  contraints  de  fe  retirer  en 
défordre*  Cet  échec  entraîna  la  dé-*- 
fedîon  des'Urbiens.  ou  Sorabiens  » 
peuples  voifihs  de  la  Thuringe.  Der- 
van ,  leur  Duc  ,  faifit  cette  occafion 
de  fe  fouftraire  à  lobéiflance  tle  Da.^ 
gobert  *,  pour  fe  donner  à  5amon.  Le» 
Vinidef,  devenus  plus  fiers  par  cette 
réunion ,  firent  des^  courfës  jufquesi 
dans  la  Germanie  Françoife ,  qu'il» 
d^folérent  pendant  quelques  années. . 
Maffàcrtdcj  II  arriva  vers  ce  même  tems  utt 
•»%?««^  événement  qui  ,  quoique  étranger  ^ 
mérite- d'avoir- pkce  dans  notre  ht 
itoire ,  par  ^  rintérct  que .  lesi  Francoii* 
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ferent^  forcés  d'y  prendre.  Les  Bulga- 
res ^&le&Abares^  navoient  fait  pen- 
dant JongtemS'  qu'un  même  peuple  f 
la  mort  de  leur  Roi 4es  divifa  :  chacun  f«<*^'  «-^«^ 
voulut  élever  fur  le^  trône  un  Prince 
de  fa  nation.  La  guerre  s'-alluma^  fi 
vivement ,  qu  elle  ne  finit  que  par  l^ 
ruine  prefqvie  entière  des  premiers; 
Neuf  mille-,  échapés  à  la  fureur  des 
vainqueurs ,  vinreait  chercher  un  afyle 
dans  la  Bavière ,  d'où  ils-  envoyèrent-^ 
prier  le  Roi  de  vouloir  bien  les  rece-: 
voir  au  nombre  de  fès  fujets.-  Il  leuE»  ' 

permit  d'y  paflèr  l'hiver  feulement- 
Mais  il  Icfur  promettoit  en  même- 
tems  de  faire  examiner  leur  Requête' 
dans  fon  confeiL  Le:réfultat  fut-qu'ilr 
étoit  contraire  au  bien  de  l'Etat  d'ac-^ 
corder  un  refuge  à  des  gens  fans  foi  & 
fans  loi.^  On  envoya  en  conféquence 
des.  ordres  fecretsr  aux  Bavaroisi^e  les 
égorger  une  cenaine  nuit  qu^n  leur; 
marqua.  Il  ne  s'en  fauvaque  feptcens  >: 
qui  fe  retirèrent  chez  les  Èfckvons  Vi-^ 
mdes*On  chercherôit  envaitràexcufe» 
«ne  adion  de  .cette  nature.  L'Empir» 
francois  n'avoir  rierr  à  redouter  d'une, 
poignée  de  foldat&  »  de: femmes  8c 
d'enfonts. -On  pouvoir  prendre  des 
xnefures  pour.  les  faire  forûr  defran-* 
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ce  ,  fans  expofer  les  Provinces  au  pil- 
lage. Ce  maffacre  eft  un  opprobre  &r 
une  tache  à  la  mémoire  de  Dagobert» 
Dagobert       On  ne  voir  pas  qull  ait  ménagé  da- 

Tf/ faire  Hoi  v^^^^g^^^  gloire  dans  le  double  ac- 

dcs  Gots  en  commodément  qu'il  fît  cette  même^ 

^^^^•^      année  ,  lun  avec  Sifenand  ,  roi  des^ 

Vifîgots ,  1  autre  avec  les  Saxons ,  tri- 

Frcdcg.  c.  73r  butaires  de  la  France.  Il  avoir  aidé  le* 
Geft.  Dagob.  premier  i  monter  fur  le  trône  d'E{^ 

**  ^*''  pagne ,  au  préjudice  de  Suintila  qui 

gouvemoit  cette  nation  depuis  dix 
ans.  Un  des  articles  du  traité  portoit, 
qu'on  lui  donneroit  un'erand  baflîn 
d  or  ,  dont  Aetius  avoit  fait  préfent  i 
Torifmond.  Il  éroit  enrichi  de  pier- 
reries &  pefoit  cinq  cens  livres.  Sife^ 
nard,  proclamé  Roi ,  n'ofa  le  refufer 
aux  AmbafTadeurs  François,qui  étoienc 
venus  le  demander  de  la  part  de  leur 
Maître.  Mais  il  apofta  des  gens ,  qui  le- 
leur  enlevèrent  à  leur  retour  en  France. 
Dagobert  fe  plaignit  vivement  de^ 
cette  violence ,  &c  menaça  beaucoup* 
On  mit  Tafïaire  en  négociation.  Ee 
foible  Monarque  fe  contenta  en  déw 
dommagement  de  deux  cens  mille 
Ibus  d  or ,  qui  font  à  peu  près  trois 
millions  de  notre  monnoici 
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L'accord  fait  avec  les  Saxons  5  quoi-    n  confie 
que  d  une  autre  nature ,  n'offre  rien  '*  ^^^^^^  ^^ 
déplus  glorieux,  ni  déplus  avanta-^j^^^"^^*^'*^ 
geux.  Dagobert  avoir  levé  une  puif- 
knte  année  ,   pour  aller  châtier  les 
Vinides  ,  qui  défoloient  la  Thuringe 
par  leurs  fréquentes  incurfibns.  Déjà 
û  s'étoit  avancé  jufqu'à'  Mayence  ,  & 
fe  préparoit  à  paffer  le  Rhin ,  lorfque   wemFredegj 
les  Envoyés  du  Duc  de  Saxe  vinrent 
lui  faire  une  propofîtion  qui  ne  pou-  c.T^^^*^°^' 
voit  que  1  offenfer ,  s!il  n'eut  aimé  le 
repos  plus  que  la  gloire.  Ils  fe  char- 
geoienr  de  défendre  avec  les  feules 
troupes  du  pays  toute  la  frontière  de 
la  Germanie  Françoife  s  à  condition 
qu'on  leur  remettroit  le  tribut  de  cinq 
cens  bœufs ,  qu'ils  étoient  obligés  de' 
fournir  tous  les  ans  à  la  Maifon  du 
Roi.  Il  accepta  l'ofïre ,  leur  accorda- 
fexemption  qu'ils  demandoient,  leur 
confia  la  défenfe  de  la  Thuringe ,  & 
congédia  cette  belle  armée ,  à  la  tète 
de  laquelle  il  étoit  en  état  de  donner 
la  loi 'i"  tous  les  peuples  voifins  de 
rAuftrafîe. 

On  ne  reconnoît  dans  ces  deux  évé- 
nements ni  cette  noble  fierté ,  ni  cette- 
ardeur  martiale  ,  qui  rendirent  les 
defcendants-de  Clovis.  fi  redoutables.^ 
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que  même  TEmpire  Rortiain  recKfer- 
cha  plus  dune  fois  leur  alliance.  Ces 
braves  i  fondateurs  de  la  Monâfrcbie 
n  auroient  laifTc  impuni  i  ni  cette  lâchet 
infraftion  'des  traités* ,  ni  *  cet  infultes?^ 
faites  à' lèuTs  Ambaflàdeurs.  Loin  d'af- 
franchir du  joug  des  peuples  vaincus  » 
ils  auroient  profité  de  i  occafion  d  e- 
tendre  leurs  conquêtes.  On  ne  les  vit 
jamais  préférer  une-honteufe  oifivet^ 
d'ia  gloire  de  ifubjuguer  une  nation  oié- 
perfide->  ou  infolente.  Cette  foiblefle 
du  gouvernement  de  Dagoberc  an-* 
ttdnce  le  règne  des  Fainéants ,  &  la? 
chute  prochaine  de  fa  Maifon. 
/«  6j  j.  Les  Saxons  cependant  ne  fe  trouvé^' 
Dàgobcrt    teut  pas  aflez-tbiîts  p^ur  arrêter  le^ 

M  fou  fils    excurfîons  des   Vinides.    Bientôt  ib 

d'^ftrlfie?  quittèrent  letrr  entreprife. ,  Se  la  Tliu- 
ringe  demeura -de  nouveau  expofée  à 

Frcdcgïcus.  la  foreur  &  à  l'avidité  de  ces  peuples 
^^  barbares.  Ces  -mauvais   fucçès  attri^ 

av-.'  *^^  *  ftoient  le  Monarque  ,  &  ne-le  tiroient 
point  de  fa  nonchalance.  Il  fe  déter-» 
mina  enfin  à^aicexrouromier  Si^ebert 
Roi  d'Auftrafîe.  Ce  jeune  Prince  n'a^ 
voit  pas  encore  trois  ans  accomplis;  II-': 
lui  aflîçria  des  revenus  fufïîfants  pour 
fbutemr  la  majefté  du  trône ,  &  mit 
aitpxès  de  wlui  4eux  hommes  célèbres* 
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Ht  leur  fagefle ,  leur  prudence ,  & 
leur  vertus*  C'étoient  Cuniberr  évc- 
que  de  Cologne ,  ôcAdalgife  duc  du 
Palais  d'Aufhrafie  *.  Cette  déma&« 
che  eut  tout  T^efFet  qu'il  en  attendoit. 
Les  Auftrafiens  crurent  avoir  recouvré 
leur  liberté  ,  parce  qu'ils  avoient  un 
Roi,  &  firent  la  guerre  "avec  plus  de 
vigueur.  Les  Efclavons  ,  âii  n  ofcrent 
plus  paroître  >  ou  furent  vivement 
repoufles. 

La  fatisfaftion  des  peuples  d'Aùftra-    ab.  €^4» 
fie  fut  un  peu  altérée  par  une  autre  ^jJ^^if^^Vl- 
difpofition   du   Roi.   Il  avoir  repris  «md  fii$  fou 
Nantilde  par  les  confeils  de  S.  Amand^;^^^J;"^^^^^^^^^ 
qu'il  avoir  Tappellé' de  fon  exit.  Il  en  Bourgogne  «& 
eut  un  fils,  qui  fut  nommé  Clovis.4«NcuIkiç. 
La  crainte  que  ce  Jeune   Prince  n'é- 
prouvât le  trifte  fort  d'Aribert ,  lui* 
fit  prendre  toutes  les  précautions  que 
la  prudence  peut- infpirer,  pour  lui     .^^ 
aflîirer  une^  couronne  après  fa  mort; 
C'eft  dans  cette  vue  qu'il  a/Tembla  a 
Paris  les  Seigneurs  des  trois  Royau-  Pfedeg,  «r.r»» 
niesi  lUeur  déclara  que  fon  intention 
étoit  que  l'enfanr  qui  lui  venoit  de 
ûaître  ,  lui  fuccédât  dans  tous   feg 

^  *  H^KiroSt  que  la  qualicë  de  D<ic  du  Pakiîs  eft  »ct  dtf« 
tîagnée  de  celle  de  Maire  ,•  que  Pépin  avoit  aâueUemcnc 
fc^qu'il  eue  cncoce  depui^  . 
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Etats  de  Bourgogne  &  de  NeùftrîeJ 
^vica  sigcberti  il  confirmoit  à  Sigebert  pour  le  pré- 
Gcft.  Dagobçrt  fent  tout  ce  qu  il  poflcdoit ,  &  pour 
*'  ^*'  l'avenir  ce  qui  avoit  toujours  été  in- 

conteftablement  du  Royaume  d'Au- 
ftrafîe ,  une  partie  de  la  Champagne  > 
-.    les  Ardennes  ,  le  Vofge ,  toutes  les 
places   enfin   que    fes   prédéceffeurs 
avoient  pcfCTedées  dans  lAquitaine  , 
dans  la  Provence  ,  &  dans  les  autres 
parties  de  la  France.  Il  n'en  exceptoit 
que  le  Duché  de  Dentelenus  qu*il  réu- 
niflfoit  à  la  Neuftrie ,  dont  il  avoit  été 
détaché  par  Theodeberr  II.  Ce  ne  fot 
qu'avec  peine  que  les  Seigneurs  Au- 
ftrafiens  confentirent  à  ce  traité  de 
partage  '  mais  ils  virent  bien  qu'il  étoit 
inutile  de  s'y  oppofer.  Le  Roi  le  vou- 
loir  î  les    Grands  des.  deux  autres 
Royaumes  le  demandoient  :  il  fallut 
céder  au  tems ,  &  figner  la  renoncia-^ 
tion  de  Sigebert  à  la  Bourgogne  &  à  la 
Neuftrie. 
An.  ^?f.        L'affaire  de  la  fucceflion  croit  à  peî- 
luimnct   "^  terminée ,  que  Dagobert  fe  vit  obli- 
Ifs  Gafcons   gé  d'euvoyer  une  nombreufe  armée 
révoltés»       contre  les  Gafcons.  Cette  Nation  tou- 
jours inquiète  ,  toujours  ennemie  de 
toute  domination  >  s'étoit  jettée  fur  1^ 


DAGaiTERT    I-  ^S9 

Novetnpopulanie*  où  elle  fit  de  grands 
ravages-On  porta  le  fer  &le  feu  jufques   Fteaeg.  c.  ?». 
dans  leiirs  retraites  lôs  plusinacceffibles.    «cft.  pagob» 
Attaqués  de  tous  côtés,  batus  dans  leurs  ^'  ^  ' 
vallées ,  forcés  dans  leurs  montagnes  > 
ils  envoyèrent  demander  quartier.  Ils 
1  obtinrent,mais  à  condition  qu'ils  vien- 
droient  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  pour 
implorer  fa  clémence ,  &  fe  foumettre 
à  tout  ce  qu'il  exigeroit  d'eux.  Ils  tin- 
rent parole.  i£ghinan  leur  Duc ,  ac- 
compagné de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
grands  Seigneurs  dans  le  païs ,  fe  ren- 
dit à  faint  Denis.  Mais  il  n  ofa paroître 
à  Clichy ,  où  Dagobert  tenoit  la  Cour. 
La  crainte  du  jufte  châtiment  que  mé- 
ritoit  fa  rébellion ,  ne  lui  permit  pas 
de  (brtir  de  ce  refpedable  azyle.  Il 
dépêcha  quelqu'un  pour  faire  fes  fou- 
miflîons.  Le  Mcniarque  leur  fit  grâce 
en  l'honneur  du  Saint.  Tous  jurèrent 
fur  le  tombeau  de   l'Apôtre    de   la  ' 
France  ,  qu'ils  lui  feroient  inviolable- 
ment  fidèles  &  aux  Rois  fes  fuccef- 
feurs. 

L'exemple  des  Gafcons  àvoit  fait  ,  te$Breron» 
révolter  les  Bretons  :  la  cramte  du  me-  fent  pour  leur 

Seigneur. 
*  Çcft  aînlî  qu'on  appcltoît  aoâêntiemptit  cette  par- 
tie de  la  France ,  iju'on  nomme  aujourd'hui  6afcognç^ 
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r-me  châtiment  les  fit  rentrer  dans  lé 
Mtmiiwa.  devoir.  JudieaëHeur  Duc ,  au  mépris 
des  concordats  entre  les  Monarques 
François  &  les  Comtes  de  Bretagne  j 
avoit  repris  k  nom  de  Roi ,  &  rava^ 
geoit  les  frontières  de  France^  Dago- 
bert  lui  envoya  demander  fatisfaftionj 
avec  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre, 
s'il  ne  venoit  promptement  lui  rendre 
les  hommages  qu'il  lui  devoit.  Ce  fut 
faint  Eloy  qu'il  ch^gea  d'une  com- 
miflîon  fî  délicate:  C'etoirulr  perfon- 
nage  que  fa  vertu  faifoit  aimer  de  toué 
le  monde  ,  &  que  fon  génie  rendoic 
capable  de  tout.  Il  avoit  appris  le  mé- 
tier d'orfèvre  ,  ôcj  excelloit.  ll^nous 
refte-de  lui  plufîeurs  châffès ,  celles  de 
faint  Germain  de  Paris  ,  de  fkint  Se- 
verin,  de  faint  Quentin  ,  de  faint 
Eiicien,&  de  fainte  Geneviève.  Le  Roi 
fe  plaifoit' fou  vent  à  le  voir  travailler. 
îi  l'honora  de  Fa  chaire  de  Monétcârt 
ou  Sur -Intendant' des  Monnoyes  de 
France.  Nous  avons  encore  de  lui  quel-* 
ques  petites  pièces  d'or ,  qu'on  appeU 
Ibit  Tremijfes*  Sa  piété  augmenta  avec 
fa  fortune  ;  il  devint  enfin  Evêque  d^ 
Noyqn.  Ce  vertueux  Envoyé  fçut  tel- 
lement profiter  de  la  circonftance  de 
lal^défàice  des.Gafcons  ;  il  ménagea  f? 
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adroitement  refprit  du  Prince  Breton, 
qu'il  l'amena  à  Clichy ,  où  il  demanda 
pardon  au  Roi ,  Se  le  reconnut  pour 
fon  Seigneur.  Le  Monarque  le  reçut  • 
avec  ^onté  ,  l'invita  même  à  fa  table. 
Mais  7udicaël  s'en  défendit  avec  ref- 
.peâ:  ,1e  conjurant  de  lui  permettre  de 
tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de 
manger  ckez  leRéférendaire  Audocn,{î 
çonmi  depuis  fous  le  nom  de  S.  Oîien. 
La  fainteté  de  ce  grand  homme  fut  fon 
excufe  :  le  Rôi  ne  fe  tint  point  offenfé 
d'un  .procédé  qui  révolterok  Ae  nos 
jours.  La  vertu  avoit  alors  de  grands 
privilèges.  Judicacl  partit  enfin  com- 
blé des  bontés  &  des  bienfaits  du  Prin- 
,  ce  ,  auquel  il  venoit  de  jurer  une  in- 
violable obéiflance. 

-  Dagobert  ne  jouit  pas  longtems  des    ^^nlc 
douceurs  de  la  paix  qu'il  venoit  de  Dagoberu 
procurer  à.  Ft^mcm   II  fut  artaqueâ 
Epinay  ,  maifon  .de  plaifance  fur  la 
Seine,  d'une  dyflTenterie ,  dont  il  mou-  ^'^***8'  c.  79* 
rut  à  iâint  Denis  ,  où  il .  s'étoit   fait 
tranfporter.  Il  fut  enterré  daçs  l'E- 
gjife  de  cette  Abbaye,  qu*il  avoit  ri- 
chement fondée.  Il  n'étoit   âgé  que 
d'environ  trente -fix  ans.  Il  eut  pour  ^i 

femmes  Gomatrude  ,  qu'il   répudia» 
,Nantilde,  Wlfégonde  &  Benilde ,  qui 


i6z  '  Histoire  t>E  France. 
régnèrent  toutes  les  trois  en  même-^ 
cems.  Il  ne  paroît  pas  que  Ragnetru- 
<le ,  mère  de  Sigebert ,  ait  jamais  porté 
le  nom  de  Reine.  On  refpedra  après  fa 
mon  le  partage  qu'il  avoit  fait  dp  ù>n 
vivant  entre  fes  deux  fils.  L'Auurafie 
demeura  à  Sigebert  :  Clovis  fut  cou- 
ronné Roi  de  Neuftrie  Se  de  Bourgo- 
gne. 
Ses  bonnes  Les  Moincs  qu*il  avoit  accablés  de 
*  ir  auvaifc»  bienfaits  ,  l'ont  comblé  des  plus  bril- 
^  ^^*  lants  éloges.  On  loue  leur  reconnoif- 
fance",  on  n'en  )>lâme  que  l'excès.  Les 
commencements  de  fon  règne  le  firent 
en  quelque  forte  adorer  du  peuple  :  il 
le  délivra  de  Toppreflion  des  Grands. 
Mais  bientôt  il  cefla  d'être  l'objet  de 
fon  amour  :  il  le  furchargea  d'impôts 
pour  fatisfaire  k  l'infatiable  avidité 
de  fes  MaîtreflTes.  Il  fçut  régner  avec 
empire  fur  fes  fujetS  j  il  fe  fat  recher- 
cher de  fes  voifîns  :  mais  il  n'avoit 
point    cette  valeur  aftive ,  qui  juf- 

?iu'à  lui  fembloit  héréditaire  dans  la 
amille  de  Clovis.  Il  fit  peu  la  guerre 
par  lui-même ,  beaucoup  par  fes  Lieu-* 
tenants.  Il  étoit  magnifique  en  tout , 
grand  Aumôniery  même  au  milieu  de 
les  défordres  ,  libéral  enfin  jufqu'à  la 
profufion  envers  les  Eglifes  &  les  Mo- 


D  AGOB-ERT     I.  iffj 

îiaftéres.  Mais  ce  nétoît  point  un  faint, 
ainfi  que  le  prétend  le  Moine  hifto-  Gcft.Dgs«v, 
rietrde  fon  Règne.  La  qualité  de  fon- 
dateur ne  donne  point  la  fainteté  :  il 
faut  pour  cela  des  vertus  réelles.  On 
admire  la  générofité  de  Dagobert  :  on 
gémit  fur  fes  dérèglements.  On  lui 
reproche  même  d'avoir  dépouillé  les 
plus  belles  Eglifes  de  France ,  pour 
enrichir  celle  de  faint  Denis.  On  af- 
fure  qu'il  y  fit  tranfporter  jufqu'aux 
portes  de  faint  Hilaire  de  Poitiers ,  qui 
€toient  de  fonte. 

Un  des  plus  beaux  monuments  de    n  fait  tra- 
fon  règne,  eft  la  coU^dion  des  loix-;|i-,„^„^„ 
des  différentes  Nations  foumifes    auix. 
l'Empire  François.  L'hiftoire  ne  déter- 
mine point  le  tems  précis  auquel  il  y 
fe  travailler.  Elle  nous  apprend  feu-  m  pr«fat.  icg. 
lement  que  ce  fut  par  fes  ordres  qu  el- 
les furent  rédigées  ,  corrigées  ,  &  mi-  ^^f^^-  ^^«s. 
fes  dans  l'état  où  nous  les  voyons  dans 
le  Recueil  qaîT  nous  en  refte.  Celles 
des  François'y  font  comprifes  fous  le 
titre  de  LoiSalique ,  ou  Loi  Ripuaire*  chronic.Moif- 
La  première  regardoit  ceux  des  Fran- 
çois qui  habitoientle  {>aïs  qui  s'étend  aul?*'^^*"'* 
tntre  laMeufe  &  la  Loire  :  la  féconde 
étoit^pour  ceux  quir  avoient  leur  de- 
imeure:  entre  la  Meufe  &  le  Rhin.  La 
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différence  étoit  peu  confidérable.  On 
voit  par  toutes  les  deux ,  qu'il  y  avoit 
alors   deux  fortes  de  perfonnes ,  les 

v^h^^'^'  libres  ou  ingénus  ,  les  elclavesou/er/j. 
tcx  Ripiur.  On  diftinguoit  deux  xrkflfes  de  libres , 

'^'''  ^^  les  Nobles  qu'on  appelloit  les  Grands, 
ou  fimplement  Perfonnes  Majeures  ^ 
fuivantleur  qualité-,  &  les  roturiers, 
qu'on  nommoit. Perfonnes  Mineures. 
L'antiquité  feule  faifoit  les  Nobles.  Il 
R'étoit  point  encore  de  mode  de  de- 
mander ,  ni  de  donner  des  lettres  de 
Nobleffe.  Les  grandes  dignités  étoient 
•.celles  de  Patrice ,  de  Duc ,  de-Comte , 
&  de  Domeftique  ou  Gouverneur  de 
maifons  Royales.Le  François  ne  payoit 
aucun  tribut  :  il  n'y  avoit  que  les  na- 
turels Gaulois ,  qui  y  fuflent  affujettis. 
On  ne  les  connoifToit  prefque  que  foas 
le  nom  de  Romains.  Rarement  on  leur 
cônFéroit  les  grands  emplois.Toûtesles 
grâces^  étoient  pour  leurs  vainqueurs, 
la  loî  des      Jamais  loi  ne  fut  plus  exade  que 

François  ne    ceU^  cJes  Françoi«.  Tout  eft  prévu  > 

iSagcdct  rien'n  eft  laiffé  à  l'arbitrage  du  Juge. 

Juges.  Il  n'y  a  point  de  crime  dont  elle  ne 

prefcrive  la  peine  ;  point  de  larcins  » 

f  le  Tit. ^^^^  ^^^  ^®  détermine  le  dédomma- 

<o.  ;    *      gement  ;  point  d'injures ,  d'indecen- 
ces,  ni  de  mauvais  traitenients?  dont 

elle 
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elle  n  apprécie  fcrupuleufemeftt  la  rc- 
paration.  Dépouiller  un  homme  en-  ibw.r1t.15. 
dormi  .5  ou  un  mort  j  monter  fans  la  '^'*^' 
permiffion  du  maître ,  fur  un  cheval 
que  le  hazard  a  fait  rencontrer ,  font 
autant  de  délits  quelle  punit  par  de  ibid.Tit.u. 
grofïes  amandes.  Quiconque  ofoit  fer- 
rer la  main  d  une  Femme  libre ,  étoit 
condamné  à  quinze  fous  d  or ,  ainft 
qu'on  la  déjà  vu  ;  au  double  >  s'il  lui 
prenoit  le  bras  -,  au  quadruple  ,  s'il  lui 
touchoit  le  fein.  On  ne  peut  qu'admi- 
rer &  louer  la  fagefle  de  cette  difpo- 
tion.  Les  François  avoienr  coututne  de 
mener  leurs  femmes  à  l'armée.  Il  étoit 
de  la  dernière  importance  de  les  met- 
tre a  l'abri  de  toute  infulte. 

On  ne  trouvera  peut  -  être   ni  la  ^,5!;.,v*'"'*il^ 
xncme  lageue ,  m  h  même  équité  dans  chant  rhomi- 
ce  qu'elle  ordonne  touchant  l'homi-  ***^^* 
cide.  Elle  permet  alors  de  compofer. 
C'eft  trop  peu  dire  :  elle  met  elle- 
même  le  prix  à  la  vie  de  chaque  parti-  •  /^jj-  "^5-  44. 
culier.  Ce  font  les  circonftances  de    * 
l'aâiion ,  la  condition  ou  ia  qualité  de 
la  perfonne,qui  décident  de  la  fomme. 
Elfe  entre  là  deflus  dans  un  détail  in- 
fini. Si  le  meunrier  eft  infolvable , 
elle  oblige  fes  parents  jufqu'à  un  cer- 
tain degré ,  de  fatisfaire  pour  lui  :  s^ils 
Tom^    L  M 
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nefe  trouvent  pas  aflez riches,  ellele 
...déclare  efclave  de  la  famille  du  dé^ 
font.     Cette    jurifpradence    femble 
-moins  -punir  fe  crime  ,  que  Tautori- 
:  Xer.  On  y  découvre  cependant  certain 
-  nés  vues  du  bien  public.  Elle  conferv^ 
:  un  homn^e  à  l'Etat  :  elle  afTure  aux 
parents  du  mort  un  efclave,  ou  une 
,  coitipofition  avantageufe  :  elle  met 
r:enfin  chaque  citoyen  dans  la  néceffité 
de  veiller  fur  tous  ceux  qui  lui  font 
.  attachés  par  les  liens  du  lang,  en  le 
rendant  en  quelque  forte  caution  de 
leur  bonne  ou  mauvaife  conduite.  On 
Tyxj^:i<5.  pouvoit  néanmoins /c:  tirer  /fe;?^rcnr(^ 
par  une  déclaration  juridique  :  mais 
,  celui  qui  le  faifoit ,  perdoit  le  droit 
;.  d'en  hériter  ;  &  s'il  venoit  à  être  tué , 
:  fa  fucceffion ,  ou  du  moins  ce  que  Taf- 
faffin  étoit  obligé  de  payer  ,  apparte- 
uoit  au  fifc. 
rcc.qiféiie     On  trouve  encore  dans  cette  même 
rfgie  fur  les  loi  de  beaux  règlements  fur  ce  qui 
fi**      regarde  l'honnêteté  des  mariages  &  le 
repos  des  familles.  Les  enfants  ne  pour- 
voient fe  marier  fans  le  confentement 
,ju,6u    de  leurs  père  &  mère.  Le  futur  époux 
devoit  offrir  une  fomme  aux  parents 
..de  la  fille.  La  loi  ne  la  fixe  point.  C*c- 
iiçit  .lia  Xou,$c,im denier,  fi  Ion  en 
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u^Toit  Fredegaire  &  Marculphe.  Si  Té-  rnepitow.c 
poule  ruture  etoit  une  veuve ,  on  pre- 
fentoit  en  juftice  rrois  fous  d'or  &  un 
denier  ,  que  les  Juges  diftribuoient 
.aux  parents  non-heritiers  du  mari  dé- 
funt. Mais  il  falloit  que  cette  offre  fe 
fît  dans  une  audience  folemnelle  ,  où 
Ton  eût  élevé  uh  bouclier ,  &  où  Ton 
^eût'jugé  au  moins  trois  caufes  :  fans 
^cela  le  mariage  étoit  déclaré  illégitime. 
Cette  efpéce  d'achat  donnoit  un  fÎRîpuar.rir.j^ 
grand  pouvoir  au  mari  ,  que  s'il  ve- 
noit  à  diflîper  la  dot  ou  les  fucceflîons 
échues  à  fa  femme  ,  elle  n*étoit  point 
^n  droit  de  lui  en  demandeft  la  refti- 
tution.  On  fera  peut-être  furpris  que 
la  loi  exigeât  plus  pour  une  veuve  que 
pour  une  fille.  La  raifon  eft  toute 
lîmple.  Une  fille  en  fe  mariant ,  ne 
changeoit  point  d*état  :  elle  pafToit  de 
la  tutelle  de  fes  parents  ibus  celle  de 
fon  mari.  Une  veuve  au  contraire 
avoit  recouvré  fa  liberté  :  cette  cir- 
conftance  en  relevoit  le  prix.  Une  fille 
qui  fe  laiflbit  enlever ,  étoit  condam- 
née à  l'efclavage.  Un  homme  libre 
qui  époufoit  une  efclave  ,  devenoh 
Jui^4iieme  efclave. 

L'ordre  des  fucceflîons  étoit  réglé    Vxjx^t-ùd, 
avec  la  même  exaditude.  Les  enfants  ^^  ^'^^* 
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du  mort  héritoient  feuls  de  tous  îe^ 
biens  :  à  leur  défaut ,  fes  père  &  mere^ 
s'il  n'en  avoit  point  ,  fes  frères  & 
fœurs  :  après  eux ,  les  fœurs  du  père  & 
'^'  ^^'  celles  de  la  mère  ^  enfin  l'héritier  le 
plus  proche  du  côté  paternel.  L'adop- 
Rii»uaï..Tit.48,  tion  ctoit  permife.Elle  donnoit  tous  les 
droits  de  fils  légitime ,  &  fe  faifoit  de- 
vant leRoijqui  donnoit  fes  ordres  pour 
en  expédier  des  lettrei^_On  diftinguoit 
trois îortes  de  biens  :  le^propres ,  dont 
on  avoit  lalibre  difpofition  :  les  béné^ 

Jiw  >  qu'on  tenoit  au  Prince  ou  de  TE^ 
glife^fous  certaines  redevances:  les  ter^ 
ltesfaUqueSy(i\x'Qn  pofledoit  à  condition 
du  fervice  militaire.  Les  femmes  n'hé- 
titoiei^t  que  des  propres  :  bs  bénéfices 
xenttoient  dans  la  main  du  Roi  par  k 
tnort  du  poflèflèur  :  les  terres  fanques 
îi'appartenoient  qu'aux  mâles.  Il  eft  à 
,  remarquer  que  nos  Rois ,  à  leurenttée 
dans  la  Gaule ,  laifférent  aux  Gaulois 
les  deux  tiers  de  leurs  terres ,  en  les  af- 
■fujettiffam:  au  tribujc.  L'autre  fut  di- 
Uribuc  aux  troupes  vidorieufes.  La 

jportion  du  foldat  dépendoit  de  celle 
de  l'officier.  Celui  -  ci  jie  pofledoit 
-qu'avec  une  certaine  Subordination  à 
tun  plus  grand ,  qui  lui-même  ne  jouif- 
ihk  que  fous  l'autorité  du  Roi.  Ainfi 
itout  televoit  "du  Monarque. 
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L'Histoire  du  règne  des  enfants  Aii,63«; 
de  Dagobiert  eft  celle  de  la  déca-  sîgcbcrt  roî 
dencedela  Maifon  Royale.  L'énorme  ^'^"^"^^'• 
autorité  que  les  Maires  du  Palais  ufur- 
péirent  pendant  une  fi  longue  mino- 
rité,  leur  fervit  enfin  de  degréi  pour 
monter  fur  le  trône.  Le  caprice ,  Tarn- 
bidon  &  l'intérêt  devinrent  les  feules 
règles  de  leur  gouvernement  :  ils  éle- 
vèrent ces  jeunes  Princes  dans  une 
fionteufe  inadtion ,  les  tenant  toujours 
éloignés  des  affaires  •,  ne  leur  infpi- 
rant  aucuns  fentiments  dignes  de  leur 
rang  &  de  leur  naiflance  j  étudiant 
leur  foible  >  non  pour  le  réprimer  ^ 
mais  pour  le  fortifier  ;  abufant  même 
de  leurs  pieufes  inclinations ,  pour  les 
gouverner  plus  abfolument.  C'eft  ce 
qui  a  donné  commencement. i  la  fai- 
néantife  At%  Rois. 

Ce  n'eft  pas, qu'on  puifie  rien  re-    ^g«  n»^*re 
procher  à  la  mémoire  d'itga  &  de  Pe-  NeuflSpel 
pin ,  tous  deux  Maires  du  Palais  ,  l'un  pin,  en  Auf- 
en  Neuftxie  fous  Clovis  ,  l'autre  en  "*^*" 
Auftrafie  fouç  Sigebert.   On  ne  voie 

Miif 


*i7^       Histo^k15'i>ieTkancr. 

rien  dans  leur  conduite  ,  qui  marque: 

fttdtpc,  8».  aucun  defïèin  d'attenter  à  la  puiflance 
Royale ,  ou  d'opprimer  les  peuples.  Le 

ê.^é,  premier  ctdit  un  homme  dune  rare 

prudence  &  d'une  fidélité  reconnue. 
Le  Roi ,  en  mourant ,  lui  avoit  recom- 
mandé la  Reine  Nantilde  &  le  Prince 
fon  fils.  Il  répondit  à  l'attente  de  fon 
Maître.  Le  premier  ufage  qu  il  fit  de 
fon  pouvoir,  fut  défaire  rendre  à  dif- 
férents particuliers ,  ce  que  le  fifc  avoit 
ufurpé  fiir  eux.  Pépin  ^«plus  recom- 
Biand^ble  encore  par  fes  vertus  que 
par  fan  habileté  dans  Fart  de  gouver- 
ner ,  fçnt  tellement  faire  refpe6ler 
i'autoritié  de.  fon  pupile,  que  tandis 
qu'il  vecur  >  ni  le  uijetni  l'étranger 
n'oférent  rien  entreprendre*.  Il  étoit'à 
peine  rentré  dans  les  fonétions  de  fa 
charge5  qu'il  envoya  demander  à  Clo- 
vis  le  partage  des  tréfors  de  Dagobert. 
M^^^  L'Ambaflade  eut  tout  _.  fuccès  qu'il 
en  attendoit.  Les  deux  Miniftres  fe 
rendirent  i  Compiegne.  On  fit.  trois 
lots  de  tout  ce  qui  fe  trouva  d'or  , 
d'argent ,  de  meubles ,  d'habits ,  &  de 
pierreries.  Le  premier  fut  pour  Clo- 
vis ,  le  fécond  pour  Sigebert  ^  le  troi- 
wtnujr-   fiéme  pour  la  reine  Nantilde»  AinCi 

A*uf.z.,       l'ordonne:  la  loi  des  François  RipuaL- 


CES  5  qui  accorde  à  la  femme  le  tiets  - 
des  acquifîtions  de  fon  marL 

Pépin  ne  furvecut  pas  longtéms  à*  Aû;^4<n' 
cette  a6tibn  d  équité  &•  de  zélé  pour    Erchinoaide^^ 
les  intérêts  de  foïi  Maître  :  il  mourut  L?res"du*Pa. 
l'année  fui  vante.  La  douceur  de  fon  lab ,  lun  «i  ^ 
gouverneftient  le  fit  regretter  de  tous  îî^wAÎiftîiîI^ 
les  François  Auftrafîensjfes  vertus  lont  fit. 
fait  mettre  au  nombre  des  Saints.  iEga 
le  fuivit  de  près.  Ce  fut  une  double 
perte  pour  la  famille  Royale.  Les  fuc- 
ceffeurs  de  ces  deux  grands  hommes 
n'eurent  ni  la  même  fidélité ,  lii  la  mê- 
me modération.  Erchinoalde  devenu- 
Maire  du  Palais  de  Neuftrie ,  gouverna 
plus  en  Souverain  qu'en  Mmiftre.  Il  Ff€de:«.r^.«4. 
avoir  au  nombre  de  fes  domeftiques 
une  fille  d'une  rare  beauté ,  nommée' 
Batilde  :  il  la  fit  époufer  au  jeune  Mo-    Ani^^tf- 
nâfque.  C'étôit  une  femme  très-ver- 
tueufe  &  d'un  grand  courage.  Elle 
étoit  née  en  Angleterre  d'une  famille^- 
Saxone.Elle  en  avoit  été  enlevée  encore  ' 
enfant ,  &  vendue  en  France  par  {qs- 
raviflfeurs.  L'Auteur  de  fa  vie  lui  don- 
ne une  naifTance  illuftrô.  MaisClovis  vjtaf.BiiUi. 
étoit  Roi  5  Batilde  étoit  efclave  :  la     * 
vertu  feule  ne   rapproche  point  les 
conditions. 

Grioioald  ,,fil5<le  Pépin ,  eut  aflèr- 
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d'ambition  pour  afpirer  à  la  place  de 
fon  père  ,  &  aflez  dé  crédit  pour  Fob- 
tenir.  Il  croit  appuyé  par  TEvcque  de 
Cologne  qui  Taimoit  :  mais  il  avoir  un 
.redoutable  concurrent.  C'étoit  le  jeu- 
ne Othon ,  fils  d'un  Seigneur  Auftra- 
fien  5  qui  avoir  été  Gouverneur  du 
Mrm.  iftdcf .  Roi.  La  Cour  fut  long-tems  partagée 
entre  ces  deux  rivaux.  Le  premier 
l'emporta,  par  un  crime.  La  mort  de 
fon  adveriaire ,  qui  fut  aflaffiné  par 
Leuthaire  duc  des  Allemands ,  lelaida 
paifible   poiïèfleur    de   cette  grande 
charge.  Ceft  la  première  fois  qu'elle 
pafla  du  père  au  fils.  On  la  verra  dé- 
.  formais  héréditaire. 
R^Tottede      Les  cabales  &  les  brigues  de  ces 
^*^"^^»*^°*  deux  jeunes  ambitieux  divifbient  en- 
unofip.    ^^^^  ^^  Cour  d'Auftrafie ,  lorfqu'elle 
apprit  que  Radulfe ,  duc  de  Thuringe  , 
avoir  levé  l'étendan  de  la  rébellion. 
C'étoit  un  grand  homme  de  guerre. 
Vainqueur  des  Efclavons  dans  plu- 
fieurs  rencontres  >  il  avoir  rétabli  la 
uanquillité  dans   cette  province  ,  fî 
UbmLc.s;.  longtems  défolée.  Ses  fuccès  lui  en- 
flèrent le  cœur  :  il  afFeéla  l'indépen- 
dance fous  Sigebert ,  &  prit  des  me- 
fuires  pour  fe  maintenir  dans  fon  go»* 
rernement.  Il  y  a  toute  apparence 
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qu'on  parloit  alars  de  le  rappeller.  Ne 
cherchant  qu  un  prétexte  pour  fe  dé- 
clarer ,  il  (aifit  cette  occafion ,  &  fe 
prépara  ouvertement  à  la  guerre  con- 
tre fon  Souverain,  Il  s  ctoit  ligué  avec 
un  Bavarois  nonuné  Fare  ,  homme 
de  qualité ,  &  de  Tilluftre  fanûUe  des 
Agilolfingiens  ,  ducs  héréditaires  de 
Bavière,  Ce  jeune  Seigneur  ,  riche  » 
vaillant ,  puifTanr  en  amis  ,  étoit  ex- 
cité oar  le  reflèntiment  de  la  mort  de 
Crodoalde  fon  père  ,  que  Dagoberr 
avoit  fait  tuer  pour  fes  crimes.  Le  de- 
fir  delà  vengeance  lui  fit  trouver  des 
refïbuxces  pour  lever  imé  armée  con- 
iîdérable ,  qu  il  coadoifît  au  fec^urs 
de  Radulfe- 

Un  pareil  exemple  pouvoir  avoir 
des  fuites  facheufes.  On  raflembla 
promptement  toutes  les  troupes  du 
Royaume.  Le  Roi  les  mena  lui-même 
contre  les  rebelles.  La  viâoire  fembla^ 
d^abord  fe  ranger  fons:  fes  étendarts.^ 
Le  jeune  Fare  étoit  pofté  au-delà  de 
la  foret  Buconie  fur  les  frontières  de 
k  Turinge  5  il  fut  défait  &  tué»  Mais 
la  fin  ne  répondit  point  a  de  fi  glo- 
rieux commencements.  On:  marcha 
auffi-tôt  contre  Radulfe ,  qui  s'étoit 
retranché  avec  un  aÛèz  grand  nomr 
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bre  de  troupes  fur  une  colline  au  bord 
de  la  rivière  d'LTnftrut.  Il  y  fut  invefti. 
On  tint  un  confeii,  où  les  fentiments; 
furent  partages.  Les  uns  étoient  d'avis- 
qu'on  donnât  l'aflàut  fur  le  champ  :: 
les  autres  vouloient  qu'on  laiflat  re- 
pofer  les  troupes  jufqu'au  lendemain» 
Les  premiers  remportèrent.  Les  autres- 
qui  prévoyoient  ime  déroute  >  demeu- 
rèrent auprès  du  Roi ,  rèfolus  de  le 
fauver ,  ou  de  périr  à  fes  pieds.  L'è- 
vènement  ne  juftifia  que  trop  leurs 
fages  conjediires.  Le  Duc  de  Turinge.' 
fondit  fur  ceux  qui  montoient  à  l'at- 
taque ,  les  repoufïa  ,  les  rompit ,  les 
accablai  Le  carnage  fut  fi  Jiorrible,  que  ? 
Sigebert  voyant  route  la   montagne 
couverte  de  morts  &  de  mourants ,  jiej 
fçut  retenir  fes  larmes- 
Cet  horrible  échec  mit  la  conftema- 
tîon  dans  l'armée  Aufti:afienne*On  com- 
mença a  craindre  pourk  perfdnne  du 
Roi.On  entra  en  négociation  avec  le  fii- 
jet  vainqueur;  Radulfe  reconnut  qu'il 
ne  tenoit  laThuringe  que  fous  l'autorité 
de  Sigebert.  Mais  en  même-tems  il  le 
fùpplioit  dé  lé  confirmer  dans  un  em- 
ploi qu'il  avoir  mérité  par  tant  de 
yidoires  fur  les  Efclavons.  La  Cour 
voulut  bien  fe  contenter  de. cette  e£^ 
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rtsce  de  foumiffion.  On  le  rétablît  dans- 
ibn  Gouvernement ,  où  depuis  il  vé- 
air  plus  en  Roi  qu'en  fujet. 

C'eft  le  feul  événement  mémora-    caraôëredc 
tte  du  règne  de  Sigebert.  Ce  fut  un  sîgc^cm 
Bo»  Prince  ,  mais  peu  aftif  :  plus  oc- 
cupé de  fondations  que  d'affaires  mi- 
litaires :  im  Roi  plein  de  Religion^mais 
rrès-maiTvais  politique  :  né  pour  obéïr>  : 
plus  que  pour  commander.  On  com- 
pte jufqu  a  douze  Monaftéres  qu'il  bâ- 
tit &  dota  très-richement.  On  a  cepen- 
dant de  lui  une  lettre ,  où  Ion  voit 
qu'il  fçut  maintenir  fon  autorité  con- 
tre les  entreprifés  des  Eccléfîaftiques. 
Elle  eft  adredce  à  Didier ,  évèque  de 
Cahots  :  elle  contient  de  vives  répri- 
mandes au  fujet  d'un  fynode  convo- 
qué fans  fa  participation  relie  fait  très- 
expreiïês  defenfes  aux  Prélats  de  s'af- 
fémbler  en  aucun  lieu  ,  fans  en  avoir 
obtenu  fa  permiflîon.  On  prétend  que 
quoique  très  -  jeune  &  marié  depuis 
peu,  il  adopta  ie  fils  de  Grimoald. 
Quelque  tems  apre^,  la  Reine  Imm-  Reg. 
diilde  eut  un  firs  qui  fut  nommé  Da-  ^^^5?*  ^'^^^' 
gobert.  L*adoption  fut  aulïî-tôt  révo- 
quée. 

La  naiffance  de  ce  Prince  redoubla    s*»*»».  - 
E  dcvocion  du  Moaafqae  &  le  crédit- 
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du  Maire  du  Paki^.  Sigebert  ne  s^oc- 
cixpokqne  d  œuvrespieufes:Grimoal*c£ 
faifoit  toutes  les  affaires  du  Royau- 
me :  cetoit  le  canral  des:  grâces  :  il  dif^ 
pofoit  de  tout.  La  confiance  du  Roi 
en  ce  Miniftre  ambitieux  étoit  fi  aveu- 
gle, qu'étant  tombe  malade^,  il  lui  re- 
commanda fon  fils ,  Se  h  laifTa  en  fk 
An»  ^J4.    garde-  Il  mourut  à  Metz ,  &  fut  en- 
'  terré  dsaas  la  magnifique  Eglife  cpi'il' 
venoit  de  faire  bâtir  fous  rinvocation 
de  faint  Martin.  Dagobert  lui  fuccéda 
iàns  aucune  contradiiâion.  Mais  il  étoir 
à  peine  fur  le  trône ,  qull  en  fut  ren- 
verfé  par  la  trahifon  la  plus  lâche.  Oit 
n'ofa  porter  le  crime  jufqu  a  attenter 
à  fa  vie  :  on  fe  contenta  de  le  faire  en- 
lever ,  après  lui  avoir  fâir  couper  les 
cheveux.  Didon  évêque  de  Poitiersy 
quoicpae  dn  fàng  Royal  de  Clovis  , 
n'eut  pas  honte  de  fe  charger  de  cette 
vitasan^a  infâme  commifEou.  Ce  fut  lui  qui  le 
conduifir  en  EceflèjOÙ  ilvécutrong- 
tems  ignoréi 
Aîiv^î<. i^.      O^  ^  auffi-tôt  répandre  le  bruits 
cHîiacbert  que  le  jeune  Dagobert  étoit  mort.  On 
^'»  ^^J^"*  affecta  même  de  lui  faire  die  magnifia 
^amé*roT^  ques  funéraiUes.   L'hiftoire  de  la  prc^ 
a  Aaftrafîc.    tendue  adoption  fut  renouvellée  :  oft 
n'oublia  rien  pour  en  conflater  l^,  v6-. 


C  t  O  T  1  s  II.  177 

rite.  Grimoald  avait  tout  crédit  tChil- 
debert  fon  fils  fut  proclamé  Roi.  Mais 
les.  François  Auftrafiens  eurent  hor-' 
reur  de  cet  attentat.  Ils  prirent  les  ar-  vims.  s%c. 
Hies  ,  détrônèrent  ce  nouveau  Monar-**"''  ^'^* 
que ,  fe  faifirent  du  Maire  du  Palais  ,  ^^  ^'  ^** 
&  leconduifîrent  au  Roi  de  Bourgo- 
gne &  de  Neuftrie.  On  ne  fçait  nicîî"*  ^'"^ 
quel  fut  le  châtiment  de  fa  perfidie , 
ni  ce  que  devint  le  jeune  ufurpateur  i 
nos  Annales  n'en  parlent  plus;  Daeo- 
bert,  foit  quon  le  crut  mort,  toit 

Suon^norât  le  lieu  de  fa  retraite ,  ne 
it  point  rappelle.  L'Auftrafîe  fe  fou- 
rnit a  Clovis,  qui  réunit  pour  la  qua- 
trième fois  toutes^les  pâmes  de  la  Mp^ 
narchieFramçoife. 

Le  reene  de  ce  Plrince  n'eut  rien  de  ^o^vif '"^^ 
plus  brillant  que  celui  de  Sigebert  fon 
frère.  Il  ett  peu  de  Rois ,  dont  on  aie 
dit  plus  de  mal  Se  plus  de  bien.  Le 
motif  de  Féloge  &  du  blâme  fait  voir 
quel  étoît  le  jugement  &  l'efprit  des 
Ecrivains  de  ce  temslà.  Il  furvint  une    Aa,  Cpfir 
grande  famina-en  France*  CWis  pour 
nourrir  les  pauvres ,  fit  enlever le&.la- 
mes  d  or  Se  dargent ,  qui  couvroient 
tes  tombeaux  de  faint  Denis  Se  de.fés 
'Compagnonsi  Cétoit  un  adtion  chari- 
Ittbleac  digned'un  Roi  Chrétien  i  mai& 
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en  mcme-rems  c  ecoit  toucher  au  tr^- 
for  des  Moines.  Ce  fut ,  dit  le  <St>nti* 
wn«hu!Dîo-^^^fG^^>^  de    Fredegaire  ,   un  Prince 
»5«fi'anu«.  c.  I.  abandonné  à  toutes  fortes  de   vic^s, 
débauché  ,  ivrogne  y  brutal  &«  fans* 
cœur.  Quelque  tems  après  ,    il  ob- 
tint ,  en  dédommagement  pour  cette 
même  Abbaye  ,    une  exemption  de 
toute  jurifdiékion.    Landeric  évêque 
de  Paris ,  y  cohfentit.  L'aûe  en  fut 
drefle  dans  une  aflemblée  générale  des 
Prélats  &  des  Seigneurs  de  la  nation. 
Alors  la  fccne* changea.  Ce  ne  fut  plus 
ce  Monarque ,  qui  pendant  toute  fa  vie 
'       *  ri  avoit  pas  fait  une  feule  aSion  d'hom^ 
me  de  bien  :  ce  fut  un  grand  Roi ,  dit 
Aîm*iir.hift.  Aimoin  ,  fage ,  vaillant ,  brave ,  équi-^ 
table  ,  plein -jde  Religion  ,  très-agréa^ 
hle  à  Dieu. 
A6.  €€<^'        Les  Moines  lui  ont  encore  fait  un 
SA  mort.    ^^^^  d'avoii  détaché  un  bras  de  faint 
Denis  pour  le  mettre  dans  fôn  ora-^- 
toire.  Ce  n'étoit  tout  au.  plus  qu'une 
piété  indifcrette.  Elle  ne  parut  point 
telle  à  des  gens  qui   craignoient  de 
vx>ir  diminuer^  le  concours  de  la  dé- 
votion au  tombeau  de  T Apôtre  de  la 
France.  Ce  fut  un  atentat  que  le  ciel 
prit  foin  de  vanger  ;  Clovis  perdit 
lefprit.  C  eft  à  cette  démarche  impie  ^ 


ft  Ton  en  croit  ces  bons  Solitaires  ,. 
qu'il  faut  attribuer  tous  les  maux  qui 
dëfolérent  la  France  fous  les  fuccef- 
feurs  de  ce  Prince.  Il  mourut  âgé  de 
vingt-un  an  :  il  en  avoit  règne  quinze 
cai  feize.  Il  fut  enterré  à  faint  Denis. 
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CL0V15  laiflbit  trois  fils  ,  Clo-    sageffcda 
taire ,  Childéric  &  Thieri.  Taîné  ^touT: 
fut  feul  couronné  Roi ,  fous  la  con- 
duite de  la  Reine  Batilde  &  d'Ebroin^ 
maire  du  Palais  ^n  Neuftrie.  Cétoit 
on  homme  adroit ,  vaillant  >  capable 
des  plus  hautes  entreprifes ,  mais  am- 
bitieux &  cruel.    Il  fçut  cacher  fes  . 
vices  j  par  la  crainte  de  déplaire  à  la 
pieufe  Régente,  &  répondit  pafaite- 
ment  à  fes  fages  defleîns.  On  peut 
dire  que  le  gouvernement  de  cette  ^  vita  Baiii*.^ 
PrinceflTe ,  fut  celui  de  la  douceur ,  de 
là  prudence  ,  de  la  juftice,  &  de  la  ver- 
ra. Les  Gaulois ,  fans  diftinftion  d'âge, 
iri  de  fexe ,  payoient  une  forte  capi- 
tâtion  :  ce  qui  les  empêchoit  de  fè    • 
marier  ,  ou  les  obligeoit  d  expofer , 
ou  même  de  vendre  leurs  enfants.  Ils 
portèrent  leurs  plaintes  aux  pieds  du 
jffonQ.  Batilde  en  ^fiit  touchée  ,  leut 


ito  HrsTôiRE  M  FrancéT 
remit  cet  onéreux  tribut,&rachetâtou# 
ceux  que  cette  dure  exaâion  avoit  fait 
efclaves.  L'imcrêt  de  FEgUfe  ne  lui  fut 
pas  mdins  cher.  Elle  fit  travailler  à  la 
réformation  des  mœurs  :  les  brigues. 

{)our  TEpifcopat  furent  réprimées  *.& 
a  fymonie  exterminée, 
cbîidérîc  eft   Les  Âuftrafîens  cependant  fouffroienr  . 
2?™jTÏ£  '^*  impàtiemmentle'Iougdes  Neuftriens  r 
ils  demandèrent  un  Roi*  La  Reine  leur 
donna  fon  fécond  fils.   Wlfoade  fut 
créé  Maire  du  Palais  &  déclaré  tuteur, 
de  ce  jeune  Prince*  Imnichilde  obtint 
la  permiffion  de  le  fuivre.  On  voit 
dans  cette,  condefcendance  de  Batilde 
plus  de  bonté  que  de.  politique.  Imni- 
*id.  c.  15.    childe  étoir  aimée  :  Dagobert  vivoit  r 
le  féjour  de  cette  Princefïè  dans  ua 
Royaume  qui  appartenoit  à  fon  fils  > 
pouvoit  avoir  des  fuites  facheufes,  La 
verm ,  toujours  occupée  du  bien ,  fçait 
rarement  foupçonner  le  mal.  Childé^ 
rie  fut  reçu  &  couronné  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  joie.  Tout  pa-« 
rut  tranquille,  dans  les  trois  Royau- 
mes. 
'ita.«^f.        Tous  Tes  foins  de  la  vertueufe  Rer- 
Ktrrê^aM  ^*  gente  ctoient  pour  la  Religion ,  l'Etat , 
VAbbaye  4e  &  l 'éducation  de  fon  fils.  On  ne  voyoir 
gwiçt^       i  fa  Cour  que.  des  perfonnages  recoœ^ 
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ifnandables  par  leur  fagelTe  Se  kur 
piété.  Mais  elle  y  donna  trop  d'accès 
aux  Evêques*  UEglife  en  fouf&itifa 
propre  réputation  en  fut  décriée.  Elle 
Y  âvoit  appelle  entre  autres  deux  hom- 
mes célèbres  par  leurs  grandes  quali- 
tés ,  quoiaue  d'un  mérite  très-diffé- 
rent. L'un  lage ,  pieux ,  fçavant ,  d'une  ^^J;"  f;  ^••' 
douceur  qui  captivoitles  cœurs.,  d'une 
vertu  qui  lui  attiroit  tous  les  reÂ>eâ;s  » 
étoit  Filluftre  Léger  allié  â  la  famille 
Royale.  La  Reine  le  fit  nommer  à  l'é- 
vcché  d'Autun  :  la  fainteté  de  fa  vie 
juftiiSaun  fi  beau  choix.  L'autre  étoit  ^yj»**"*^^*'' 
Sigebrand  évcque  de  Paris  ,  prélat 
d'une  conduite  jufques-U  irréprocha- 
ble ,  mais  d'une  vanité  qui  Te  perdit. 
L'orgueilleux  favori ,  pour  fe  donner 
plus  de  confidération ,  laiffa  mal  iur 
terpréter  la  bonté  que  Batilde  avoir 
pour  lui.  Les  Seigneurs  ,  jaloux  de  ^ 
ibn  crédit ,  commencèrent  a  murmu- 
rer :  la  haine  alla  jufqu'i  l'afraffinat  : 
Sigebrand  fut  tué.  Les  afTaffins  cou- 
rurent auflî-tôt  chez  la  Reine  pour  lui 
confeiller'de  fe  renfermer  dans  un 
Monaftére.  Elle  afpiroit  depuis  long*- 
tems  après  la  folitude  :  elle  entra  fans 
peine  dans  leur  defïein  y  &  fe  retira 
4ans  l'Abbaye  de  Chelles  qu"elle  avoit    iho. c.7.9. 
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fondée.  Elle  y  vécut  &  mourut  dknt- 
l'exercice  de  toutes-ies  vertus.  L'Eglife 
Ta  reconnue  pour  Sainte. 
An.  ^^s.       La  retraite  de  Batiide  laiiïa  le  Royau-^ 
Mort  de     me  en  proie  à  toutes  les  paillons  effré- 

çiotaixc.  ^^^5  j^  j^- j.g  j^  p^ig^i^^  Ebroïn ,  de- 
venu maître  de  tout  ,  parut  ce  qu'il* 
étoit ,  un  monftre  d'avarice  ,  de  cruau-* 
ré  ,  de  perfidie  >  d'orgueil.  On  ne  vit 
pendant  fon  adminiftration  qu'injut 
tice ,  que  tyrannie  ,  que  vexation  ôc 
oppreffion.  Il  fuffifoit  d'être  riche  , 
Vira  s.  Lco-  puidant ,  ou  ami  de  la  vertu ,  pour  fe 
voir  expofé  à  périr  viâ:ime  de  Ion  avi- 
dité ,  de  fon  ambition ,  de  fa  méchan- 
ceté, bétefté  de  tous  les  gens  de  bien , 
il  éloigna  de  la  Cour  tous  les  Seigneurs,. 
&  leur  fit  défenfe  d'y  paroître  fans 
y  être  mandés.  Les  chofes  étoient  dans 
ce  trifté  état ,  lorfqùe  Clotaire  mou- 
rut ,  âgé  de  dix-neuf  ans ,  dont  il  en 

:bH.  dipiom.  avoit  reené  quatorze.  Il  ne  laiffa  au- 
cun  entant.  On  ignore  ,  s  il  a  ete  ma- 
rié. Les  uns  veulent  qu'il  ait  été  en- 
terré dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  de 
Chelles  ,  d'autres  à  faint  Denis.  - 
Thîcrî  eft       L'ambitieux  Ebroin  ,  haï  de  tout 

proclamé  roi  le  moude  ,  n  efperoit    pas  être  con- 

ét  Ncuftric  &/•        t    j  ri  r  iy  •« 

«JéiBéurgoga,  I^^^ve  dans  la  place  ,  li  on  oblervoit  la 
forme  ufitée  dans  l'élection  du  Mairei 


CrOTAIKE   UT.  xif, 

ih  Palais.  C'eft  ce  qui  fit  que ,  fans 
appeller  les  Grands  du  Royaume  à  la 
délibération  ,  il  éleva  Thieri  fur  le 
dirône  »  &  le  proclama  Roi  de  Bour- 
gogne &  de  Neuftrie.  Ce  coup  d'au-  iwd, , 
torité  étonna  les  Seigneurs ,  fans,  ce- 
pendant leur  infpirer  aucun  éloigne- 
innnc  pour  le  nouveau  Monarque. 
Déjà  même  ils  s  ctoient  mis  en  che- 
min, pour  venir  lui  rendre  leurs  hom- 
mages ,  lorfqu  on  leur  renouvella  la 
défenfe  de  paroître  à  la  Cour  fans  or- 
dre. Ce  procédé  les  irrita  :  ils  s  af- 
femblérent.  &  prirent  les  armes  de 
tous  côtés.  La  Couronne  d'une  voix  ceft.  Franc* 
unanime  fut  déférée  àChildéric ,  qui  *^'^^' 
viat  auflîtôt  les  joindre  à  la  tête  d'uife  F^dct^^yt"  ^ 

Îjuiflante  armée.  La  confjpiration  fut- 
î générale,  fi  fubite,  qu'Ebroin,  aban- 
donné de  tout  le  monde, n'eut  que 
h  tems  de  fe  réfugier  dans  une  Eglife. 
Une  compaflîon  qu'il  ne  méritoit 
pas ,  lui  fauva  la  vie  :  mais  tous  fes 
bieny  furent  confifqués.  On  le  fit  ra- 
ftr ,  &  on  le  contraignit  de  fe  faire 
Moine  dans  le  Couvent  de  Luxeiiil. 

Thieri  reçut  à  peu  près  le  même    au,  é4^^ 
traitement.  On  lui  fit  couper  les  che- 
veux ,  mais  fans  aucun  ordre  de  la 
part  de  Cliildéric ,  qui  en  eut  pitiév. 
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Il  lui  témoigna  même-  qu'il  étoit  pr5ï 
à,  lui  accorder  tout  ce  qu'il  pouvoit 
vjtts.Lctdcg.  defîrer.  Je  ne  demande  rien  y  répon* 
dit»  ce  Prince ,  on  ma  détrôné  injufie^ 
ment  :fefpere  que  le  eiel  prendra  foin  de 
ma  vengeance.Û  feretira à  l'Abbaye  de: 
S.  Denis  ,  non  pour  y  prendre  l'habit 
de  moine ,  mais  pour  laifler  croître  fes. 
cheveux.  Il  avoir  régné  près  d'un  an. 


CHILDÉRIC.  IL 


Lej 


sgcr  évê.  T  Es  commencements  de  ce  nou- 
que  d'Autun,  j^yeau  tegne  furent  confacrés  à  la 

eu    déclaré     ^^  -  m  ^         a  •      •  i 

principal  Mi-  reconnoiflance   &    au  mainnen  des 
niffw.  loix.  Childéric  fe  fit  un  devoir   de 

récompenfer  ceux  des  Seigneurs ,  qui 
l'avoient  appelle  à  une  double  cou- 
ronne. Legerjévêque  d'Autim ,  avoit 
le  plus  contribué  à  cette  grande  révo- 
lution :  il  fut  le  premier  objet  des- 
vitas.teo-  bienfaits  du  Prince.  Il  lui  confia  Tad- 
^*^'^'  miniftration  de  toutes  les  affaires  ,  & 
le  déclara  fon  principal  Miniftre.  Le 
grand  crédit  du  Prélat  a  fait  croire  à 
quelques-uns  ,  qu'il  le  créa  Maire  du 
Palais  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne. 
Ils  n  ont  pas  fait  réflexion  fans  ooute. 


îqà'une  charge  qui  emporte  le  com- 
mandement des  armées  avec  le  pou- 
voir de  juger  à  mort ,  eft  incompati- 
ble avec  la  qualité  de  Prêtre  &  d'Evc- 
que.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fiit  par  les 
lages  confeils  de  ce  grand  homme, 
qu'on  réforma  quantité  d'abus  qui  s'é- 
toierit  glifles  dans  le  gouvernement  de 
l'Etat.  On  régla  que  les  Juges  fui- 
vroient  dans  feurs  jugements  les  an- 
ciennes loix  *&  les  -anciennes  coutu- 
mes de  chaque  Province.  On  fit  fur-  An.  ^70. 
tout  une  loi ,  qui  pouvoit  tirer  les 
Rois  de  fervkude ,  s'ils  euflènt  eu  af- 
fez  de  fermeté  pour  la  maintenir  : 
elle  défendoit  que  les  enfants  fuccc- 
daffent  à  leurs  pères  dans  les  grands 
emplois. 

Mais  biemôton  vit  évanouiT,  tant  cMM^ûs'a- 
de  belles  efpérances  d'un  reene  faee  btndonue  à 

Al  *  »         4-»  •  ^      •    •       tuatts  (actes 

&  heureux.  Les  Seigneurs ,  qui  ju-  ^.^^^^ 
geoient  que  cette  réformation  alloit  à 
abattre  leur  puiflance ,  n'épargnèrent 
rien  pour  corrompre  les  mœurs  du 
jeune  Monarque.  Bevenus  maîtres  de 
fon  efprit ,  ils  le  plongèrent  dans  tou- 
tes fortes  d'excès.  Il  paffa  de  la  dé-  ,^4, 
•bauche  à  la  fainéantife ,  &  de  la  mol- 
Jefle  à  des  cruautés  inouïes.  Il  laifla 
•enfreindre  impunément   les  ordon^- 
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nances  qu'il  avoir  iî  fagement  renôu-i 
vellées  :  il  autorifa  lui-même  le  mé- 
pris des  loix  par  un  mariage  incef- 
tueux.  Le  fage  Miniftre  n'oublibitrien 
pour  le  ramener  à  la  vertu.  Il  lui  re** 
préfenta  avec  mie  fainte  hardiefle^que 
i obférvation  des  loix  étoit  lappui  du 
trône  ,  &  leur  violement  la  perte  des 
Rois  :  il  lui  peignit  fous  les  plus  vives 
couleurs  ,  l'horreur  du  fcandale  qu'il 
donnoit  à  tous  £es  fujets  par  fon  al-!- 
liance  avec  fk  coufine  germaine  :  il 
ofa  même  le  menacer  de  la  colère  du 
ciel ,  s'il  ne  mettoit  un  frein  à  fes  paf- 
liiQns.  La  vertu  a  toujours  fes  droits  fur 
le  cœur  humain.  Childéric  parut  tou- 
ché :  mais  il  étoit  obfedé  par  des  es- 
prits brouillons ,  qui  s'efForcoient  pax 
toutes  fortes  de  moyens  de  détruire 
cespieufesimpreffions^  La  févérité  du 
cenfeur  commença  enfin  à  devenir 
infuportàble.  On  ne  chercha  plus 
ou  un  prétexte  pour  le  perdre  4  on  ne 
fut  pas  longtems  fans  le  trouver. 
Les  Eveques  dans  ces  anciens  tems 
Léger 'di  avoient  coumme  d'inviter  les  Rois  à 
difgracié  &  venir  célébrer  les  fêtes  de  Pâque  dans 
inMonaftérc.  ^^^^^  Eglifes.  Léger  pria  Childéric  de 
lui  faire  cet  honneur.  Le  Monarque^ 
par  un  reûe  de  confîdcration  ^  n'ofa 
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le  refufer  :  il  fe  rendit  à  Aucun.  Il  y 

.  trouva  Hedor  ,  patrice  ou  gouver- 
neur de  Marfeille ,  qui  avoit  quelques 
grâces  à  demander.  Ce  Seigneur  dont 
le  mérite  égaloit  la  haute  naiffance^ 

♦  étoit  grand  ami  du  Miniftre  :  il  con-   ibid.c.  m 
noifToit  fon  crédit  :  il  eut  avec  lui  de 
fréquentes  conférences  fur  l'affaire  qui 
l'avoir  amené.  On  fit  entendre  au  Roi 

:  qu'il  y  avoit  du  miftére  dans  cette  ea- 
trevue ,  &  que  ces  deux  hommes  jpre- 
noient  des  mefures  pour  brouiller 
l'Etat.  La  défiance  l'empêcha  de  fe 
trouvera  la  Cathédrale  pour  la  nuit 
de  Pâque  >  que  les  chrétiens  de  ce 
tems  paffoient  dans  la  prière.  Il  alk 
célébrer  cette  faiijte  veille  dans  l'E- 
glife  de  S.  Symphorien  ,  où  il  commu- 
nia de  la  main  de  l'evêque  Prejeéius. 
Le  matin  ,  après  un  grand  repas 
d'où  il  fortit  à  demi- ivre ^  il  cou- 
rut à  la  Cathédrale  fuivi  de  toute  fa 
Cour ,  jurant ,  blafphémant  ,  appel- 
lant  le  S.  Prélat  d'une  voix  menaçante. 
De-là;  il  pafla  à  l'Evèché  ,  où  Léger 
vint  le  joindre  ,  après  nvoir  achevé 
roffice.  Childéric  l'accabla  de  repro- 
ches &  d'injures.Leger  fe  défendit  avec 
cette  noble  liberté,  qui  fied  fi  bien  à 
;l'innocence  :  mais  il  comprit  que  fa 
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perte  ctoit  inévitable ,  s'il  demeuroit 
plus  longtems  dans  Autun.  Il  fit  partie 
Ion  ami  ,  &  fe  retira  lui-même ,  tant 
pour  conferver  fa  vie ,  que  pour  épar- 
gner un  crime  à  Childéric.  On  fitxHDu- 
rir  fur  eux  :  Heârpr  fut  tue ,  aprèsune 
vigoureufe  défenfe  :  Léger  fut  pris  & 
amené  au  Roi ,  qui  le  confina  dans  le 
Monaftere  de  Luxeiiil.  Le  faint  Pon- 
tife y  trouva  Ebroïn  qui,  lui  demanda 
fon  amitié.  Cétoit  la  colombe  &  le 
vautour  ,  mais  un  vautour  domté  par 
la  difgcace.  ^ 

^^^^,       Chïlderic  ,  privé  des  <:onieils  de 
chiidériceft  l'Evêque  d'Autun  ,  fe  livra  à  toutes  les 
«ilàmiié.       horreurs  du  vice  ,  &  tomba  dans  le 
^  ix ..        mépris-  Un  Seigneur ,  nommé  Bodil- 

Ocft.  Franc.    ,       T  /•      ,    .     ^        zr  «        i 

«43.  Ion  5  ofa  lui  repreienter  le  danger 

toiteg!*c!*?5.  à' une  impofition  exceffive  qu'il  médi- 
toit  d  ctaolir.  Le  Monarque  furieux 
ordonna  de  Tattacher  à  un  poteau,  & 
le  fit  battre  de  verges.  Les  Grands  , 
indignés  d'un  tel  outrage ,  conipirc- 
rent  contre  lui.  Il  étoit  alors  avec 
toutela  famille  Royale  en  une  'maifon 
de  plaifance,  fîtuée  dans  la  forêt  de 
Luconie ,  que  Ion  croit  être  la  forêt  de 
Livri  près  de  Chelles.  Les  conjurés 
forcèrent  fon  Palais  ,  &  leur  fureur 
alla  jufqu  a   le  maifacrer  ^  lui  »  la 

Reine 


Reiiie  Bilifailde  qui  étoitienceiiitc  ,  & 
Dagobert  leur  fils  qui  étoit    encore 
«n^iît,  lien  reftoit  un  autre ,  nommé. 
Daniel ,  qui  eut  le  bonheur  d'échap- 
per au  carnage.  On  le  verra  régner 
lous  le  nom  oe  Clnlpéric  III.  Ce  Prin- 
ce rtoit  dans  la  vingt-troifiérhe  année 
de  fon  âge.  On  n  eft  point  d'accord 
fut  la  durée  de  fon  règne.  L'opinion  ^^  A^f„;- 
la  plus  probable  eft  qu'il  fut  d'environ  f  ^",';^*-'°"* 
dix-neuf  anx* 

Ainfi  périt  Chîldetic  II  ,  Prince   ^on  to-n. 
fans  courage  &  fans  conduite  ,  qui  ^^j!^^*^^^^* 
n'eut  ni  aflez  de  luntiéres  pour  gou- 
verner un  grand  Royaume  ,  rà  aflèz 
de  difcernement  pbur  diftinguer  & 

foivre  les  fages  confeils  d'un  Miniftr^,, 

prudent  &  vermeux.  U  fet  «nt^erré  ^n 
non  a  S.  Pierre  de  Rouen ,  comme  ^^^^^^^ZV'^ 
i'afTure  l'aïuitear  de  la  vie  de  S.  Ouen  > 
mais  â  l'abbaye  de  S.  Gerfnain-dcsA 
Prez.  Il  y  a  quelques  années  qu'en 
•travaillant  aux  réparations  de   tèttfe   , 
Eglife  ,  on  trouva  deux  tombeaui , 
Yxm   d'homme  ,  l'autre  de  femme* 
Uinfcription  qui  .poftok  le  nom  de 
Childénc,  quelques  <^«iertîens  royaux, 
un  diadème  d'or-,  un  petit  coffre  qui 
•cnfermoit  le  corps  d'uh  enfant  ,  ne 
^  TomeL  N 
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iaiflcrerit  aucun  cloute  que  ce  ne  fut  la 
fépulture  de  ce  Monarque  ,  de  la  reine 
Bilihilde  fon  époufe  ,  &  du  prince 
-Dagobert  leur  fils. 
Dïwobert  cft      On  Ut  dans  quelqiiies  auteurs ,  que 
rappelle  d'E- Childeric     vaincu    -par   les    prières 
î?f  fuMe'trô-  dlmnichilde  pour  bquelle  il  eut  tou- 
«ûd'Aiiûrafie.  jouts  beaucoup  de  confidération ,  lui 
permit  de  rappeller  Dagobert ,  &  lui 
abandonna  une  partie  de  TAuftrafie. 
Quelques  autres  au  contraire  affiirenc 
'    que  cette  Habib  Princéflè  profita  de 
la  circonftance  de  l'interrègne  qui  fui- 
vit  la  mort  de  ce  Monarque  ,  pour 
gagner  les  Auftrafîens  dont  elle  étoit 
tendrement  aimée.  Elle  fçut  tellement 
încnager  les  efprits  ,  que  fon  fils  fut 
proclamé  Roi  d'uia  confentement  una- 
nime- Quoi  qu'il,  en  foit ,  il  eft  conf- 
tant  par  quantité  de  monuments  non 
«enfchenîus  éouivoqucs ,  oue  ce-jeune  Prince  re- 

îîfe.     de    tllbui         ^y  >  1        -^    A  1»      N       «1  .  •  /      # 

îiaiobems.  mouta  lur  le  trône  a  ou  il  avoit  ete 
renverfé  ,  &  qu'il  régna  plufîeurs  an- 
nées. 

L'aflaflînat  de  Childéric  fnt  fuivi 
4 une  efpéce  d'anarchie,  qui  mit  le 
trouble  &  la  confufîon  dans  tout  l'Em- 
pire François  :  il  devint  le  théâtre  de 
^iUe  brigandages.  Le  Roi ,  quelques 
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jours  avant  fa  mort ,  avoit  envoyé 
deux  Seigneurs  pour  arracher  Tévc- 
que  Léger  du  Monaftcre  de  Luxeiiil ,  & 
l'immoler  à  la  fureur  de  fes  ennemis. 
La  douceur  du  faint  Prélat ,  relevée 
par  Icclat  de  tant  d'autres  vertus ,  dé- 
farma  leur  férocité.  Ils  lui  demandè- 
rent pardon ,  fè  déclarèrent  fes  pro- 
tedeurs  ,  le  conduifirent  à  Autun  ,  où 
le  peuple  &  les  grands  jurèrent  unani- 
mement de  prendre  fa  défenfe  ,  fi  on 
ofoit  attenter  i  fa  vie.  Ebroïn  ,  qui 
l'avoir   accompagné  jufques  dans  fa 
ville  épifcopale ,  lui  fit  auffi  mille  pro- 
teftations  d!e  zélé  :  mais  toutes  fes  dé- 
monftrations  d'amitié  n'étoient   que 
diflîmulation.  Ce  Seigneur  avec  l'ha- 
bit féculier  avoit  repris  toutes  fes  idées 
d'ambition  :  exemple  trop  fenfible  que 
l'adverfitépeut  humilier  l'homme,  fans 
corriger.  Ion  cœur.  La  crainte  d'un 
concurrent  tel  que  Léger ,  lui  fit  con- 
cevoir le  noir  projet  de  l'aflaflîner.  Il 
l'auroit  exécute  fur  la  route  ,  s'il  n'en 
eut  été  empêché  parGenèfeévêque  de 
Lion ,  qui  etoir  de  fa  confidence.  L'ex- 
térieur cependant  annonçoit  une  par** 
faite  intelligence.  Ils  partirent  de  con- 
cert pour  fe  rendre  auprès  de  Thieri»' 

Nij 
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Ebroïn ,  ayant  appris  en  chertiirt  qui 
fe  Prince   avoir  été  proclamé  Roi, 
quitta  la  compagnie  ,  &  fe  retira  chez 
lui ,  fuivi  d'une  foule  de  mécontents. 
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An.  ^7î'  Sr  A  Cour  de  Thieri  reçut  Leget 
fibroï.  feré-  J^  comme  un  Ange  tutélaire.  Le  pre- 

:^L         mier  foin  du  Prélat  fut  de  faire  élire 

un  Maire  du  Palais.  Le  choix  tomba 

ccfta  ncg,  ^^^  Leùdefie  ,  fils  d'Erchinoalde.  La 

fiance. 45*  nouvelle  de  cette  éleâion  déconcerta 
Continuât.  Ebroiu  :  il  fe  retira  en  Auftrafie  ,  on 
il  avoir  beaucoup  d'amk.  Wlfbade  qui 
gouvemoit  ce  Royaume  fous  Dâgo- 
bert  II 5  lui  accorda  quelques  troupes: 
une  haine  commune  lès  animoit  con- 
tre llvêqued'Autun.  Ebroïhvà  la  tête 
de  cette  petite  armée ,  s'avança  |ul- 
^u'à  Nogent  -les  -.vierges ,  proche  de 
VetneïiiU  où  le  Monarque  teîioit  abrs 
fa  Cour.  Taliarme  fût  fi  vive ,,  q«e 
tout  prit  la  fuite.  Le  R<ri ,  le  Maire  du 
Palais,  &  tous  les  Seigneurs  de  leur 
fuite  fe  fauverent  d^abord  à  Baifieu 
chtre  Amiens  &  Corbie  ,  enfuite  a 
Crecy    dans  le  Pomhieu.  Le  trefor 
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Royal  fut  pillé,  les  Eglifes  dépouillées  9 
le  païs  ravagé  ,  tout  mis  à  feu  &  i 
fang.  Le  vainqueur  cependant  défef- 
péroit  de  pouvoir  réuflir  par  la  force  i 
il  eut  ^Tjecîours  à  la  rufe-  Il  fit  propo- 
fer  une  entrevue  :  le  crédule  Leudefie 
J  accepta  :  il  fut  arfafliné- 

Un  auffi  horrible  attentat  ne  fervit  An.  47h  7^- 
qu'à  raÙumer  plus  vivement  la  haine  J^\il^^^^ 
de  Thieri  contre  Ebroïn  :  il  conçut  taîre  m.  *  u 
tout  le  danger  de  laiflêr  reprendre  ^^^^**' 
I  autorité  à  un  homme  capable  de  tant   ;,:   :  \.^ 
de  noirceurs.  Le  tcmcraure  lujet  vit.4*8c«*- 
bien  qi^e  la  circonftance  n'étoit  point 
favorable  :  il  fe  retira  de  nouveau  en 
Auftrafie  >  mais  fans  renoncer  à  fes 
fdeflèins  ambitieux.  Il  eut  Taudace  de 
fupppfer  lin  fiU  à  Clotaire  1 1 1 ,  &  le 
crédit  de  le  faire  couronner  Roi  de 
France  Ibus  le  nom  de  Clovis  III.  Il 
fut  appuyé  dans  ce  projet  par  deux 
icélérats  que  l'Eglife  Gallicane  avoir 
dépofés  pour  leurs  crimes  :  c'étoient 
Didier  évêque  dé  Châlons  fur  Saône , 
jk  Bobon  évcque  de  Valence.  Onra- 
vageoit  j  on  pilloit ,  on  faccaceoit  tou- 
tes les  provinces  qui  ne  vouloient  pas 
reconnpître  ce  phantôme  de  Monar- 
que. Léger  fut  le  premier  objet  de  leur   iW4.  c.  $^ 
^reur.  On  détacha  Vaymer ,  duc  de 

Nuj  ; 
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Champagne ,  pour  I  aflîcger  dans  fa 

ville  epifcopale.  La  place  alloit  être 

emportée  d  aflaut.  Le  faint  Prélat  fit 

rompre  fa  vaiflèlle  d'argent,  la  diftri- 

bua  aux  pauvres ,  &  pour  fauver  fon 

peuple  ,  fe  livra  généreufement  à  fes 

ennemis.   Didier  porta   l'inhumanité 

t.  »o.     jufqu'à  lui  faire  crever  les  yeux.  On 

dit  quecet.illuftre  martyr  ne  ceflade 

chanter  des  Pfeaumes  pendant  cette 

cruelle  opération. 

/n.  C7Î,  79.       La  Cour  ,  en  perdant  Léger  ,  per- 

iVifeduTa"  dit  fon  plus  ferme  appui.  Le  Roi  fe 

lais  &  fait   vit  contraint  de  compofer  avec  fon 

mounr  faine   f^.^^^  £j^j.^j^  f^^.  ^^oonu  Maire  du 

Palais ,  &  le  prétendu  fils  de  Clotaire 
rentra  dans  le  néant  d'où  il  l'avoit  fait 
ikid.  f.  n.  13.  fortir.  Le  nouveau  Miniftre  fit  d'abord 
'  publier  une  amniftie  générale  fur  tout 
ce  qui  sctoit  pâfTé.  Mais  afïèdant  en- 
fuite  le  plus  profond  refped  pour  ta 
Majefté ,  il  ordonna  une  exaéte  recher- 
che fur  la  conjuration  tramée  contre 
Childéric.  Le  crime  étoit  abominable 
&  digne  des  plus  cruelles  fupplices. 
On  ne  blâme  que  le  principe  qui  fit 
agir  Ebroïn.  Ce  fut  pour  ce  mcchant 
homme  une  raifon  fpécieufe  d'immo- 
ler à  fa  haine  les  Seigneurs  qu'il  n  a- 
voit  encore  pu  iacrifier  à  fa  furecé.  Lô 
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Comte  Guerin ,  frère  de  Léger ,  quoi- 
que toujours  fidèle  au  feu  Roi ,  fut 
lapide.  Le  fainr  Prélat  eut  la  langue 
&  les  lèvres  coupées  :  on  lui  déchira  la  t.  xn. 
plante  des  pieds;  on  l'expofa  prefque 
nud  à  la  vue  de  coût  le  monde:on  le  mit 
enfin  fur  un  méchant  cheval,qui  le  con- 
duifit  au  Monaftére  de  Fêcamp.  Le  ty- 
ran aflembla  quelques  années  après  un 
concile  d  efclaves  plutôt  que  d'Evc- 
ques  ,  où  la  robe  de  ce  refpe<StabIe 
Pontife  fut  mife  en  pièces  :  c'étoit  la 
forme  de  la  dégradation-  On  le  livra 
enfuite  à  Chrodobert ,  comte  du  Pa- 
lais ,  qui  lui  fit  trancher  la  tête  dans  la 
forêt  Iveline.  Les  miracles  qui  fuivi-  c.  15.  u^ 
rent  fa  mort ,  l'ont  fait  appeller  la  fo- 
rêt faint  Léger, 

Ceft  vers  ce  même -tems  que  Da-    An.  ^Boi 
gobertll,  roi  d'Auftrafie  ,  fut  aflaf- ^J*^^^^« h^- 
fine  dans  une  fédition.  On  ignore  & 
le  fujet  de  la  révolte,  &  le  nom-de^^'ç^^^i-Atiru 

-  '  r^       r     '      r      i  invita  S. Wuil". 

les  auteurs.  On  Içait  leulement  que  f"«*-  c-  4. 
les  Seigneurs  fe  plaignoient  de  lui  com-  wiîKid!"  *"*' 
me  d'un  tyran.  Il  ne  paroît  pas  ce- 
pendant que  ce  Prince  ait  mérité  ce 
titre  odieux.  Il  prenoit  fî  peu  de  part 
aux  affairesyque  les  Annaliftes  ne  l'ont 
pas  même  nommé.  Il  reffe  encore  des 
peuves  de  fa  piété  dans  quantité  de 

Niv 
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xd^igieux  établiffements.  On  lui  donne 
fejpt  à  huit  ans  de  règne.  Il  fut  enterre 
à  faim  Pierre  de  Rouen.  Il  avoir  époufo 
Mathilde,  dont  il  eut  Sigebert  qui 
mourut  avant  lui  »  &  quatre  filles , 
Irmine  &  Adelle  >  que  TEglife  a  recon- 
nues pour  faintes  >  Rotilde  Se  Ragne^ 
trude.  Il  y  a  toute  apparence  que  c'efir 
*f  ^îiu"Sft  ^^  ^^  Dagobert  dont  on  célèbre  encore 
*  aujourd'hui  la  fcte  à  Stenay  fims  le 
titre  de  martyr.  C'étoit  la  coutume 
alors  de  rçvcref  commetels ,  ceux  qui 
^toiçnt  tués  >  après  avoir  mené  une  vie 
chrétienne  &  exemplaire. 
^pin  cft        La  mort  de  Dagobert  devoir  réunir 
^^\^f/^^ome  la  Monarchie  fous  l'empire  de 
•eurd'Awftra- Thieri:  mais  la  haine  du  gouverne» 
*C'  ment  d*Ebroïn  fit  que  TAuIbrafie  ne 

voulut  point  reconnoîtrp  ce  Monar- 
que,. Martin  &  Pépin  furent  déclarés 
Ducs  ou  Gouverneurs  du  Royaume» 
f cft.  F«anc.  On  prit  auflî-tôt  les  armes.  Les  deux 
nouveaux  Princes  >  battus  près  de  la 
forêt  de  Leucofao  fur  les  firontiéres  de 
sccund.  con-  Neuftrie,fe  retirérentje  premier  àLaon 
^nu^at.  Fudeg.  ^^^  jj  p^j.' j.  ^^^  |^  perfidie  du  Maire  du 

Palais  9  le  fécond  au  fond  de  TAuftca- 
fie  >  o4  il  employa  tout  ce  que  la  na*- 
ture  lui  avoir  donné  d'efpxit ,  d'habi- 
feté  &  de  codage  poiu:  décmire  la. 
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puîflânce  Royale.  Il  defcendoit  du 
coté  paternel ,  de  faint  Arnoul  évêque  * 
de  Met* ,  &  du  côté  maternel  de  Pé- 
pin dit  le  vieux  ,  ou  de  Landen.  L'hif- 
toire  l'appelle  tantôt  Pépin  le  cros  > 
parce  qu'il  étoit  fprt  replet ,  tantôt  Pe-^ 
pin  d'H&iftal ,  du  nom  d'un  Palais 
qu'il  avoit  fur  le  bord  de  la  Meufe  ua 
peu  au-dertûs  de  Liège,  quelquefois 
Pépin  le  jeune,par  rapport  a  fon  ayeul, 
d'autrefois  Pépin  le  vieux ,  par  rap- 

Eort  â  fbn  petit-fils ,  qui  fut  Roi  fous 
»  nqm  de  Pépin  le  Bref. 
Le  Maire  du  Palais  ,  Ebroïn  ,  ne    ^■*  ^*^* 
Jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  la  vie-     Ebroiïr  dt 
toire  de  Leucofao.  Un  Seigneur ,  nom-    *   ^'^ 
«né  Ermenfroyij  l'attaqua  comme  il  al- 
loit  i  TEglife  ,  lui  fendit  la  tcte  dW 
coup  d'épce  ,  &  délivra  la  France  d'un 
monftre  à  jamais  digne  de  fon  exé- 
cration. Ainfî  périt  d'une  mort  vio-  , 
4ente ,  le  tyran  de  fon  Roi  &  de  fa 
patrie*  Les  Maires  quihii  fuccédérent,  nim."Fredt«\^"' 
"firent  à  diverfes  reprifes  la  guerre  au  ^'  ^^' 
£>uc  Pépin  :  mais  fans  aucun  fuccès. 
•Bertaire  ,  le  dernier  de  tous ,  homn^e 
dont  l'ignoble  figure  annonçoit  labaf^ 
/éfle  du  coeur ,  avare  ,  injufte  ,  fans 
efprit  ,   fans  talents  ,  préfomptueux 
fufquau  ridicule  >  fut  le  témoin  &  k 

Nv 
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vidime  de  l'élévation  du  victorieux 
Auftrafien. 
An.  Cî7.       Un  grand  nombre  de  Seknears  , 

rlrméc*d»"'^  mécontens  du  gouvernement  de  Neuf- 

Thierî,  trie ,  s'ctoient  retirés  dans  le  royaume 
d'Auftrafie.  Pépin  ,  autant  par  politi- 
que que  par  généro'fité  y.  les  appuya, 
il  députa  même  au  Roi  pour  le  prier 
de  recevoir  en  grâce  tant  de  malheu- 
reux,  que  la  violence  de  la  perfécu- 
tion  avoit  forcés  de  quitter  leur  patrie* 
«en-  Franc  ^^  Mouarque ,  mal  confeillé ,  affeda 

«•  4«*  une  hauteur  déplacée  :  il  répondit  avec 

fierté,  quil  pouvoit  fe  difpenfer  de 

les  renvoyer;  qu'il  iroit  lui-même  les  • 

chercher  à  la  tête  d'une  puilFante  ar- 

nkm.  «mtî-  niée.  On  fe  prépara  auiÇ-tot  à  la  guerre^ 

^ïo!****'^*  Les  troupes  des  deux  Royaumes  fe 
joignirent  à  Teftri,  village  fur  la  petite 
rivière  de.  Daumignon  entre  S*  Quen* 
tin  Se  Peronne.  Le  combat  fut  opiniâ- 
tre :  mais  enfin  la  viétoire  denieura 
aux  Anftrafiens.  Le  Roi  ,  obligé  de 
prendre  la  fuite,  fefauva  avec  préci- 
pitation dans  la  capitale  de  fbn  £n> 
pire»  Bertaire  eut  auflî  le  bonheur  d'é- 
chapper à  la  fureur  des  victorieux: 
mais  il  ne  put  £e  ibuftraireà  Tépée  de 
fes  propres  foldats  qui  l'aflaffinerent» 
Itt    vainqueur    s'empara    du   aéfor 
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Royal ,  força  Paris  à  lui  ouvrir  fes  por- 
tes ,  fe  faiHt  de  la  perfonne  même  de 
Thieri ,  &  fe  fit  déclarer  Maire  du 
Palais  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne. 
Ainfî  rheureux  Duc  eut  toute  la  France 
en  fon  pouvoir ,  ou  fous  le  nom  de 
Prince,  ou  fous  celui  de  Maire. 

Pépin  ,  dans  ce  haut  degré  d'éléva-    samodëra- 
tion  ,  fe  conduifit  avec  tant  de  fageffe,  j|°î)j^„^^  j^  "^ 
de  douceur,  &  de  nwdération,  qu'il  i pulflancl.* 
s'attira  l'admiration  des  Cours  étran- 
gères ,  qui  l'honorèrent  de  plufieurs 
marques  de  leur  eftime  j  le  relpe6t  des 
Nations  tributaires,  qu'il  fçut  contenir 
ou  faire  rentrer  dans  le  devoir  •,  les  bé- 
xiédidions  enfin  de  toute  la  France,  où 
il  fit  cefler  la  tyrannie  &  l'oppreffion.  Il 
rétablit  les  E  veques  dans  leurs  fîéges  &    idem ,  ibH: 
dans  tous  leurs  biens;  les  Seigneurs , 
dans  leurs  dignités  8c  dans  leurs  ter- 
res ;  U  veuve  &  l'orphelin  dans  kurs 
droits  ;  les  loix ,  dans  leur  ancienne 
vigueur  ^  l'ordre  dans  les  finances  ;  la 
difcipline  parmi  les  troupes  •,  la  police 
dans  le  Gouvernement.  Tant  de  bel- 
les ehofes  ,  entreprifes  &  exécutées  en 
fi  peu  de  tems  pour  la  gloire  &  l'uti-  ' 
lité  de  la  nation  ,  éblouirent  tous  les 
cfprits.  On  pafla  de  l'admifation  à  la 
0erfuafion  que  l'ambitieux  Duc  na>-    ^ 
^     Nv). 
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voit  pris  les  armes  que  pour  le  bîeîi' 
commun  de  l'Empire  François. 
^  ^m  6Î9,  lï  avoir  dompte  les  Bavarois,  les  Sa- 
B  lub^guc  xons  &  les  Suéves  ,  lorfqu  il  n  étoit 
encore  que  Duc  d'Auftraue..  Il  pro- 
pofa  dans  une  aiflembiée  de  Seigneurs, 
d^aller  au  plutôt  foumettre  les  autres 
Baui.4iiât.i.  rebelles  de  Germanie*  On  applaudit 
à  ce  généreux  delTein.  Mais ,  avant  de 
partir  poiurcette  expédition  ,  il  mit 
auprès  de  Thieri  un  homme  de  con- 
fiance ,  nommé  Norbçrt ,  auquel  it 
4ionna  toute  autorité.  La  viftoire  le 
iïiivit  par-tout.  Radbode ,  duc  des  Fri- 
(cms^  ofa  lui  préfenter  la  bataille:  Il 
fut  défait  &  mis  en  fuite.  Pépin  lui  en- 
leva une  partie  de  fes  Etats ,  &  rendit 
tributaire  celle  que  fa  clémence  lui 
ferifloit.  U  revint  enfuite  en  Neuftrie  > 
où  fott  premier  4c>in  fiit  d'aflemblec 
wiXoîiale.  On  y  fit  de  beaux  regle^ 

aieiitspour  la  réformaâon  des  mœurs  X 
^ur  la  défenfe  des  Eglifés ,  pour  le 
foulagement  des  pauvres ,  pour  la  pro- 
•iieâdon  de  la  veuve  &  de  Tôrphelini 
Cèffi  ainff  ^ue  cet  habile  politique  ,. 

rr  mille  aidïions  de  piété ,  de  juftice 
de  valeur,  s'efFôrçoit de  fubjuguer 
teffiime  d'un  peuple.  ,  qui  regardoît 
«csBUDâ;  ufi  4;rime  de  reconncHtre  d  aur 
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très  maîties  <pie  les  defcendants  de  fes 
^ciéns  Rois. 

Tel  étoit  Fctar  de  la  France  ,  lorf-    An.  ifn^ 
que  Thieri  mourut  dans   la  trente-    Y^^  ^' 
neuyiéme  anniée  ^e  fon  âge ,  &  la»^"^** 
dixrfeptiéme  de  fon  règne.  Il  avoic    . 
épôufe  Crpcilde  >  qaûn  nomme  aufll 
Doda  ,  dont  il  eut  deux  fils  ,  Glovis 
&  Childebert.  Il  fut  enterre  à  S.  W^ 
d'Arras ,  ^ui  le  reconiloit  pour  fan 
fondateur.  ,On  découvre    a  travers    cta.fnmi 
f  ohfcurite  affeâ:ée  de  Thiftoire  de  ces  *' 
fems-là ,  que  ce  Prince  avoit  de  gran- 
des qualités.  La  confiance  dont  il  ho- 
nora S.  Léger  ,  prouve  qu?il  fçavoir 
gourer  &fiiivre  de  fagesconfeik.  Ceff 
beaucoup  pour  fa  gloire ,  que  les  au- 
teurs contemporains  n'en  difent  au- 
cun mal.  Toutes  les  plumes  d  alors 
i^toient  vendues  à  la  famille  de  Pépin. 
Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à*  quelques  fca-    ic  Père  lè 
vants ,  que  nous  n'avons  que  des  mé-  ^***°^* 
moires  fort  infidèles  fur  les  derniers  ^^|*** 
Rois  de  la  première  race  ,  &  que  c'eft 
très-injuftement  qu'ils   font  appelles 
fainéants*.  Quoi  qu'il  en  foit,  mal- 

♦M.  Obrecht  prétend  que  les  véritables  foiirces  de- 
finir  bUloire  fe  trouvent  dans  les  titres  des  anciens  Châ'> 
pTtres  on  Monaftéresd'Alface,  qut  prefquecouS'rcconr 
asiflcnt  ces  Princes  pour  Icuss  fondateurs. 
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heareux  ,  fans  avoir  mérité- de  FctreJ 
Thieri  fut  tour  à  tour  le  jouet  du  ca* 
price  du  fort  ,  &  de  lambition  de» 
Grands  de  fon  Royaume.  Exdus.dès  le 
berceau  de  la  fucceflîon  du  RoiXon 
père  ,  renverfé  du  trône  par  un  frère 
ambitieux ,  il  ne  rentre  dans  fes  droits 
que  pour  êçre  Tefclave  de  ceux  dont 
le  ciel  Ta  fait  naitre  fouverain.  La  vic- 
toire de  Teftris  décida  enfin  deTEm- 
Eire  :  elle  ne  lui  laiffa  que  lombre  de 
t  royauté.  S'il  eut  des  gardes ,  le  fut 
moins  par  honneur  que  pour  s^aflîi* 
rer  de  la  perfonne.  Renfermé  àMau- 
maques  ,  maifon  de  plaifance  fur 
l'Oife  entre  Compiegne  &  Noyon ,  il 
n'en  fortoit  que  pour  fe  rendre  aux 
affemblées  publiques,  monté: fur  un 
chariot  traîné  par  desbœufe.C'étoit  un 
équipage  de  diftindtion ,  deftiné  poiur 
les  Reines ,  mais  inconnu  jufqu'alors 
aux  descendants  du  grand  Clovis.  Ce 
fera  déformais  le  fort  de  fes  fuccef^ 
feurs  5  jufqu  a  ce  que  le  petit  fik  de 
Pépin  y  plus  hardi  ou  plus  heureux  , 
ofe  franchir  l'efpace  immenfe  qui  eft 
cnfre  le  trône  &  fétat  de  fujet. 
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V  '     ,        ■  asa 

CLOVIS     IIL 

CLovis,  rainé  des  enfants  de    cioTiseft 
Thieri  ,   fut  couronné  Roi  de«^««^^^^ 
Neuftrie  &  de  Bourgogne.  L'Auftra- 
fie  >  toujours  détachée  de  la  Couron- 
ne ,  ne  recomioiflbit  d'autre  autorité 
que  celle  de  Pépin ,  qui  continua  de  ti^"Kedî& 
régner  fous  le  nom  du  nouveau  Mo-  ^-  **'• 
narque.  Ce  règne  >  dont  la  durée  eft 
aflez  incertaine ,  n  offre  aucun  événe- 
ment remarquable.  Il  nous  refte  quel-    cttt.  vrmw^ 
ques  ades  qui  prouvent  qu  il  fut  au  ^*  ^^'  ^** 
moins  de  quatre  ans.  L'un  de  ces  an- 
ciens monuments  eft  une  relation  du 
cérémonial  obfervé  dans  une  lafTem- 
blée  des  Etats  du  Royaume  à  Valen-  Ain.Mt«iwv 
cienne.  C'eft  une  pièce  précieufe ,  où 
l'on  voit  le  nom  &  lé  rang  des  Prélats 
&  des  Seigneurs  qui  rompofoient  cet- 
te diette. 

Clovis  y  préfîdoit ,  revêtu  de  ITia-    Am  êg^i 
bit  Royal.  C'étoit  un  manteau  quar-  ^  w  ^^l^^^Jl^ 
ré  ,  quelquefois  touf  blanc  ,  quelque-  Vaicncfeniic* 
fois  mi-partie  de  bleuâtres  coun  fur 
les  côtés  ,  long  jufqu'aux  pieds  par 
devant,  traînant  beaucoup  'par  der-  videfatcui. ?• 

'f  ^ry.  1*  •  *^i    A     •       /r  '  Bcnui.  f art.  2^ 

fiÊtQ.  On  ne  dit  pomt  s  il  etoit  allis 
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fi;r  mi  troue  >  la  courotme  fur  la  tête  ^ 
leTceptre  à  la  main  i  mais  il  eft  certain, 
par  quantité  de  moQuments  qui  nous^ 
reftent  de  ces  tems  là ,  ^e  les  Rois 
de  la  première  race  ne  paroiflbient 
point  autrement  dans  ces  grandes  af- 
lemblces  de  la  Nation.  Leur  trône  ou 
fîége  Royal ,  étoit  une  efpece  de  -ta- 
bouret ,  fans  bras  ni  doffier ,  comme 
pour  avertir  le  Monarque  qu'il  devoir 
fe  foutenir  par  lui-même ,  &  ne  s'ap- 
puyer fur  perfonne.  Leur  couronne ,. 
ou  plutôt  leur  diadème  ,  étoit  un  cer- 
cle d!or  ,  enrichi  de  deux  rangs  de^ 
pierreries  :  leur  fceptre ,  tantôt  une^ 
fimple  palnie ,  tantôt  une  verge  d'or ,. 
de  la  hauteur  du  Prince  ,  &  courbée- 
comme  une  croflTe. 

Les  aâ:es de  laflemblée  de  Valen-- 
cienne  après  Clovis ,  nomment  douze 
Evêques  pu  Seigneurs  :  on  leur  don- 
lîenrlç^titre  d'iUuJireSy  comme  au  Roi,^ 
quin'étoit  diftingué  des  Grands  de  fon- 
Royaume  ,  que  par  les  qualifications 
de  très-glorieux^  trè's-pieux\,  très-clé^ 
m^nt  ^  très-excellèrit.  On  voit  enfuite 
huit  autres  Seigneurs ,  qui  font  fim^ 
plement  appelles  Comtes  ;  huit  Gra- 
fions  :  c'étôient  des  Magiftrats  prépo-^ 
£b:poar  juger  les  affaires  du  file  ^^q^ 
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de  finance  :  quatre  Dom^ftiques ,  ou  ' 
Gouverneurs  des  ipaifons.  royales  ^ 
quatre  Référendaires ,  dont  la  foncr- 
lion  étoit  d  appofer  le  fceau  du  Roi 
aux  aâres  pviouçs  :  enfin  quatre  Séné»- 
^aqx  :  c  etoienc  alors  d^  (Impies  offir- 
ciers  y  fubordonnés  w%  Maires.  Il& 
n'avoient  que  radminiftration  des  re- 
venus de  là  Maifon  du  Roi.  Ce  fut  par 
la  fuite  la  première  dignité  du  Royau- 
me. Le  Comte  du  Palais  n'eft  nommé 
que  le  dernier.  Il  avoir  peut-ctre  une 
place  à  part  aux  pieds  dk  Roi  y  ou  ce 
qui  eft  plus  probable ,  étant  obligé  de 
rendre  compte  de  fes  jugements  ,  il 
n^étoit  point  aiSs  parmi  les  Juges- 
Vanit de  laflèmblée eft  foufcrit  par 
un  Chancelier.  C'eft  ainfî  qu'on  apr 
pelloit  ceiix  qui  écrivoient  où  ff- 
gnoient  les  aftes  que  le  Référendaire 
devoir  fceller.  C'eft  aujourd'hui  le 
nom  du  premier  des  Magiftrats. 

Il  ne  paroit  pas  que  Pépin  ait  aflîfté     !•«»  *f>nA« 
â  ce  jugement  t  les  ades  n'en  parlent  fo*s^à-%reT 

point.    Il    étoit   fans    doute   occupé  à  miére  race. 

quelque  expédition  :  on  ne  le  vit  gue=- 
res  manquer  à  ces  cérémonies  d  cclat. 
Ce  fut  dans  unei  de  ces  aflemblées 
/ims  Thieri  »  qu'il  fit  ordonner  au  nom 
iu  Roi  r  ç^^n  ^esoîer  ordxe  du  Maîi» , 
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re  du  Palais ,  chaque  Duc  fe  tiencTroît 
prêt  à  marcher  ,  &  qu'au  fécond ,  il 
conduiroit  fans  aucun  retardement  lesr 
hommes  qu'il  devoir  fournir  en  rems 
de  guerre.  Qh  ne  connoifïbit  point 
alors  ce  que  c'étoit  que  troupes  ré- 
glées. Chaque  Province  avoir  fa  mi- 
lice. On  commandoit  d'ordinaire  celle 
qui  ctoit  plus  voifîne  des  lieux  où 
l'Empire  portoit  fes  armes.  Ceux  qui 
ïaïuie  capitui.  tenoicut  des  bénéfices  du  Prince  ou  de 
IsT^î^o!**^  *  l'Eglife ,  ceux  qui  poffedoient  des  rer- 
res  faliquts ,  tous  lès  François  enfin 
ctoient  obligés  de  fervir  le  Roi  en 
perfonne.  Les  Evêques  mêmes  n'en 
étoient  pas  exempts.  Ceux  d'entre  eux 
qui  avoient  l'humeur  guerrière  ,  s'ar- 
moient  de  toutes  pièces ,  &  fe  prcci- 
pitoient  dans  la  mêlée.  Ceux  qui  fe 
Faifoient  fcrupule  de  répandre  le 
fang  ,  fe  contentoient  de  lever  les 
mains  au  ciel  pour  l'heureux  fuccès 
du  combat.  Ceux  qui  étoient  plus  fa- 
ges  &  plus  religieux  ,  fe  rachetoient 
pour  de  l'argent  de  cette  fanguinaire 
obligation.  Alors  ils  envoyoient  leurs 
vaflaux  fous  la  conduite  d*un  Avoué 
ou  Vidame.  C'étoit  un  noble ,  vail- 
lant ,  brave ,  puifTant ,  que  les  Eglifes 
choifUroient  pour  défendre  leur  patrh 
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moine.  On  donnoir  des  lettres  de  dit 
penfe  à  ceux  que  l'âge  rendoit  inca- 
pables du  fervice.  On  condamnoit  a 
de  grofTes  amendes ,  ceux  qui  man- 
quoient  au  rendez- vou^  général  de 
larmée. 

Il  y  ayoit  dans  les  provinces  >  parti- 
culièrement fur  lès  frontières  ,  des 
magazins  deftînés  pour  l'entretien  de 
ces  troupes.  Il  ne  paroît  pas  qu'elles 
euffent  d'autre  folde  que  le  butin.  La 
coutume  étoit  de  l'apporter  en  com- 
mun ,  &  de  le  partager  de  même.  Les 
prifonniers  devenoient  autant  d'efcla- 
ves.  Les  otages  fubiflbient  le  même 
fort  ,  lorfque  ceux  qui  les  avoient 
donnés  ,  venoient  à  manquer  à  leur 
engagement.  Les  armées  Françoifes  , 
fous  le  règne  des  Mérovingiens ,  n'é- 
loient  compofées  que  d'infanterie* 
S'il  y  avoit  quelques  cavaliers  ,  c'étôit 
pour  efcorter  le  Général ,  &  porter  fes 
ordres.  On  ne  connoiflbit  fous  la  pf  ©* 
micre  race  ,  d'autre  bannière  de  Fran- 
ce ,  que  la  chape  de  S.  Martin.  C'étoit 
un  voile  de  taffetas ,  qui  portoit  l'em- 
preinte du  Saint ,  &  qu'on  alloit  pren- 
dre en  grande  pompe  fur  le  tombeau. 
Qn  la  gardoic  avec  refpeâ  fou$  une 
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tente.  On  la  promenoit  entriompR» 
autour  du  camp  ,  lorfqugn  étpit  près 
de  donner  le  combat.  Nos  Rois 
avoient  tant  de  confiance  au  S.  Prêt 
lat ,  qu'avec  ce  précieux  étendart ,  ils 
fe  croyoient  affiirés  de  la  vidpire* 

A».  ^^4.        L  auemblée  de  Valencienne  eft  le 
«a  9ï.      dernier  événement  mémorable  du  re- 

«iwi*!  *^*  8^^  ^^  Clovis.  il  mourut  dans  la  qua- 
torzième ou  quinzième  année  de  fou 
âge.  Il  fut  enterré  dans  TEglife  de  S. 
Etienne  du  monaftere  de  Choify  fur 
Oyfe ,  près  Compiègne.  Les  hiftoriçnç 
de  ce  tems-lâ ,  trop  occupés  de  Pépin  > 
ne  nous  apprennent  aucunes  particu- 
larités de  la  vi/e  de .  ce  jeune  Prince. 
On  ignore  ce  qu'on  en  pouvoir  efpe»- 
rer.  Qa  ne  lui  donjie  ni  vertus,  a,  ni 
vices^ 
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CHILDEBERT  III. 

CHiLDEBERT  fucccda  aux  Etats  Se    An.  i^f;  ' 
à  la  captiTité  deClovis  fon  frère.  ^^^,^. 
Il  h'avoit  qa'onze  i  douzfe  ans  ,  lorf- 
^ii*il  monta  fiir  le  trône.  Le  pouvoir 
ûe  Pépin  ,  à  la  faveur  de  ces  Minori-^^*^^»  Pwc.. 
lifcés  ,  alloit  toujours  en  croiffànt.  Il 
àVoit  à  fe  cour  tous  les  grands  offi-  - 
>cièrs  ,  le  Comte  du  Palais  ,  le  Grand 
Référéndîaire ,  &  l'Intendant  des  mai- 
sons royales-  Il  né  làifla  auprès  du  ^«j^^nd^comi- 
Jetine  Roi ,  qu'un  petit  nombre  de  do-  «•  '04. 
meftiques  ,  eens  afidés  ,  &  deftinés 
TOoiAis  pour  lef  vir  le  Monarque ,  que 
pour  examiner  fe's  aâîo'ns.  L'ambi- 
tieux Régent  avoit  deux  fils ,  l!)r6gon 
êc  Grimoald.  Il  fit  le  premier  Duc  de 
Bourgogne  ,  nomma  lé  fecohd  Maire 
du  Palais  de  Neuftrie.  L'aine  ne  fur- 
vêcut  pas  longtems  a  fa  ncmvelle  di- 
gnité.  Le  cadet  lui  fiiccéda  daïis  fa   ARnaiesM*- 
pnncipautc.  C  eft  rexpremon  dé  1  au-  num  7»*.  ^ 
teur  des  annales  de  Metz.  Ce  qui  fait 
voir  que  ce  Duché  étoit  moins  un  gou- 
vernement qu'une  eQ>éce  de  fouve- 
^aineté. 
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ïiii.70^.        L'ambition  noccupoit  point  touî 
*707.     les  moments  de  Pépin  :  il  en  donna 
Pc^b.°Naif!  quelques-uns  à  l'amour.  Il  y  a  des  au- 
ikneedechar- teurs  qui    prétendent    qu'il  répudia 
icf-Martei.    pie^rûde ,  pour  époufer  Alpaïde  dont 
il  eut  un  fils ,  fi  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Charles-MarteL  II  nous  refte 
cependant  plufieurs  aétes  qui  prou- 
vent que  la  première  n'a  jamais  été 
utm  contia.  féparée  de  fon  mari.  Ainfi ,  ou  la  fé- 
conde n'a  eu  que  le  titre  de  Maitrefïe,^ 
ou  le  Duc  Auftrafien  ,  à  l'exemple  de 
quelques-uns  de  nos  premiers  Rois , 
&  fuivant  l'ancienne   coutume   des 
Aanai.M«tcns,  Germains  ,  eut  deux  femmes  à  la  fois. 
Ce  commerce ,  ou  fi  l'on  veut ,  ce 
mariage  fcandaleux  excita  le  zélé  de  S. 
Lambert ,  évêque  de  Liège.  Le  pieux 
Prélat  ofa  s'élever  contre  cet  adultère 
public  :  il  fut  ajOTaffiné  par  Dodon  , 
îxere  d' Alpaïde.  On  affure  que  Pépin 
autorifa  ce  parricide.  La  vengeance 
fut  prompte  j  difent  les  Hiftoriens. 
Le  meurtrier  fe  fentit  tout  à  coup  ron- 
gé de  vers  y  Se  déchiré  par  des  dou- 
leurs j(î  vives  ,  qu'il  en  devint  furieux , 
&  fe  précipita  dans  la  Meufe.  Cette 
maladie  de  vers  étoit  alors  fort  com- 
mune ,  &  comme  épidémique. 
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'Ce  règne  eft  célèbre  par  quelques    Expëdîtîon 
expéditions  militaires.  Il  y  eut  euerre  '"'^"^^'^  ^9^ 
contre  Egica  ,  roi  des  Viligots.  L  ni-  chidcbcrt. 
ftoire  ne  marque  point  quel*  en  fut  le 
fuccès.  Radbode  ,  duc  des  Frifons  ,  fe 
révolta  une  féconde  fois  :  il  fut  de   ccft.  Rcg; 
nouveau  battu  &  affujetti  au  tribut/' *^'^** 
Lest  Allemans,unis  aux  Suéves^avoient 
fecoué  le  joug.  Pépin  marcha  contre 
Willaire  leur  duc  ,  le  défit-j  &  le  fou- 
rnit. Mais  il  ne  put  le  dompter.  Bien-  AnnaUMcten. 
tôt  le  fier  vaffal  reprit  les  armes:  il  fut 
encore  vaincu.  Ce  fécond  échec  ne 
lui  abbatit  point  le  courage.  On  fut  An;  709.1  a 
obligé  d'envoyer  contre  lui  une  troi-       "• 
fîéme  armée.   Déjà  elle  étoit  entrée 
fur  les  terres  d'Allemagne  ,  prête  à  y 
porter  le  fer  &  le  feu ,  lorfque  la\|iiort 
de  Childebert  la  fit  rapeller. 

Ce  Prince  mourut  âsé  d'environ  ,?^?^  <^ 
vmgt-huit  ans  ,  dont  il  en  avoit  règne 
Jeize  à  dix-fept.  Il  fut  enterré  avec  Ion 
^rere  à  Choify  fur  Oyfe.  On  ignore 
4e  nom  de  la  Reine  fon  époufe.  Il    ^^«««ibid» 
laifla  un  fils  ,  qui  lui  fucccda ,  fous 
le  nom  de  Dagobert  III.  Ses  bienfaits 
envers  les  Eglifes  ,  font  l'éloge  de  * 

fa  piété  &  de  fa  générofité  :  l'exac- 
.te  juftice  qu'il  rendit  à  fes  flijets, 
prouve  la  folidité  de  fon  efprit  Se 
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Ja  droiture  de  fon  cœur.  Il  nous  rèfte 
quantité  de  preuves ,  qu'il  exerça  par 
lui-même  cette  fonétion  ,  la  première 
quoique-  peut-être  la  moins  billlante 
de  la  Royauté*  C  eft  ce  qui  lui  a  mé- 
rita le  glorieuît  ftirnom  de  Jufte.  Il  y 
en  a  qui  lui  donneiit  un  fécond  fils  > 
.  furnommé  Daniel^  C'eft  une  erreur. 
wlflangw^cS-  Ce  Prince ,  dans  une  chartre  que  nous 
avons  de  lui ,  reconnoît  qu'il  eft  fils 
de  Childéric  II ,  petit  fils  de  Batilde  » 
£c  neveu  de  Clotaire  III. 
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ktL  71t.    "px  Agobert  ,  en  montaAt   fut  le 
J^:^bÎ  Utrône  de  fon  père ,  étoit  deftbé 
à  y  faire  le  même  perfonnage.  Oft  le 
montra  aux  peuples  ,  dont  il  reçut  les 
hommages  &  les  ptéfents.  Oh  le  ren- 
ferma enfuite  dans  une  maifon  de 
plaifance  ,  pour  y  vivre  dans  tme  in- 
dolence indigne  de  fon  rang  &  de  fa 
/sccvnd.con-naiflance.  H  avoir  tout  au  plusdicruze 
tmuat.  Fredcg.  ^^^^  Pcpiu  goùvema  toujcRirs  avec  la 

même  autorité.  H  reprit  le  deflein  de 
dompter  les  Allemans  &  les  Sueves. 
On  en  fit  un  fi  horrible  carnage  >  qn'pftx 

les 
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lesmit^our  quelque  tems  hors  d'é- 
tat de  remuer.  Mais  Radbode,  ducAnnai.Metens. 
des  Frifons ,  continuoit  de  lui  caufer 
de  vives  inquiétudes  :  il  rechercha  fon .  ««<*•  R*«- 
amitie.  Ce  rut  dans  cette  vue  quil 
lui  fit  demander  Theudelinde  fa  filb 
pour  Grimoald  fon  fils.   Le  mariage 
tut  conclu.  Le  Duc  Auftrafîen  cepen- 
dant n'en  retira  aucun  avantage. 

Quelque  tems  après  ,  Pépin  tomba     An.  714, 
daneereufement  malade  à  Jupil  /une  ^i?°*^t*^ 
de  les  maiions  de  campagne  lur  le  fiisencorècn- 
bord  de  la  Meufe ,  vis-à-vis  de  fon^^^^  ^^«  ^«0- 
dhâteau  d*Heriftal.  Grimoald  fe  mit      * 
auilîtôt  en  chemin  pour  fe  rendre  au-  " 
près  de  lui.  Ce  jeune  Seigneur ,  pat 
fant  par  Liège  ,  entra  dans  l'Eglife  de 
S.  Lambert.  Il  7  faifoit  des  vœux  pour 
la  fanté  de  fon  père  ,  lorfqu  un  urélé- 
rat  nommé  Rangaire  le  perça  de  plu- 
lîeurs  coups ,"  dont  il   expira  fur  le 
tombeau  de  celui  qu  il  invoquoit.  Il  Annai.Meteni; 
laifloit  un  fils  encore  entant ,  appelle 
Theodald  :  Pépin  le  fit  Maire,  du  Pa- 
lais de  Dagobert.  C'étoit  une  entre-,, 
prife  injuriéufe  aux  Seigneurs  ,  qui 
avoient  toujours  eu  le  droit  d'élire  ce  ^ 
premier  officier  de  la  Couronne  ;  i  ^ 
l'Etat ,  auquel  on  donnoit  un  enfant 

Tome  L  O 


^14     Histoire  de  pRANCEr 
pour  Gouverneur  ;  &  au  Roi,  que  lV>n 
unetcoic  fous  la  tutelle  d'un  Prince  au 
berceau.  Mais  le  Duc  avoit  toute  au- 
torité :  perfonne  ne  remua. 
^Éuâ  de        Ce  fut  le  dernier  attentat  de  Tam- 
^^^  ^  bitieux  Pépin  :  fa  maladie  augmenta  : 
j§2$,     ^^^  il  mourut  a  Jupil^  après  avoir  gouver- 
né plus  en  Souverain  qu'en  Mmiftre  3 
pendant  vingt-^ept  ans  &  fix  mois.  On 
ne  peut  lui  refuferles  grandes  quali- 
tés  qui  forment  les  héros  •,  un  efprit 
g^^      vafte  j,  mais  fage  &  réglé  j  une  nar- 
.dieffe  au-deffus  des  obftacles  y  mais 
t]ui  ne  l'emporta  jamais  trop  loin  *| 
une  intrépidité  fupérieure  à  tous  les 
^langers ,  qu'il  fçut  toujours  prévoir  & 
furmonter-,  un  talent  admirable  pour 
gouverner  les  ei^rits  les  plus  inquiets. 
Perfonne  ne  pofTeda  plus  éminem- 
ment  le  grand  art  de  les  ménager  & 
<le  les  occuper  à  propos.  Utile  à  la 
f  rance  ,  il  y  rétablit  l'ordre ,  la  piété 
'&  la  juftice^  zeLé  pour  la  religion  y  il 
la  fit  prêcher  aux  peuples  enfevelis 
^dans  les  ténèbres  du  paganifme  :  mais 
âl  ne  put  éviter  le  blâme  inféparable- 
tnent  attaché  à  toute  ufurpation.   Il 
♦opprima  fes  légitimes  maîtres  :  c'eft 
,   aaxi  tjran  ^  i^iom  toujours  odieux* 


b AGOBËKT  ni.  yif 
n  avoiteu  quatre  fils,Drogoii&  Eg-m.in^iai 
Ccimoald ,  qui  mounirenc  avant  lui ,  ^^^  ****** 
Charles-Martel  à  qui ,  fuivant  Egi- 
nard  >  il  lailïaJa  première  charge  du 
Palais  ,  &  Childebrand  que  que^ues- 
uns  prétendent  être  k  tige  de  la  troi- 
ficme  race.  Il  ne  paroît  pas  que  ce 
ce  dernier  ait  eu  aucun  partage.  On 
ignore  quel  fut  celai  d'Arnoul,  fils  de 
Drogon.  Theodald  avoir  fuccedé  i 
Grimoald  fon  père  dans  la  charge  Àe  "• 

Maire  du  Palais  de  Neuftrie  Se  de 
Bourgogne  :  il  en  fit  les  fondions  fous  cen.  rit;  * 
la  tutefîe  de  Pleûrude  fon  ayeule/'*^' '• '^^ 
Cette  femme  ambitieufe ,  pour  réu- 
nir toute  la  puiflance  de  fon  mari ,  fit 
arrêter  Charles,  &  le  retint  prifonnier 
à  Cologne ,  où  elte  faifoit  fon  féjoùr 
ordinaire* 

Mais  bientôt  les  Seigneurs  de  Neu-    Anjif 
ftrie  s*ennuyérent  du  gouvernement    ^^^&^ 
d  une  femme.  Ils  vmrent  trouver  Da-  œa. 
gobert  qui  avoir  alors  dix-fept  ans  , 
Se  l'excitèrent  à  la  guerre.  Ce  jeune       ftktv 
Prince  .,  animé  |>ar   leurs  difcours , 
prend  la  conduite  des  affaires-^  lève 
un  armée ,  s'avance  contre  les  Auftra- 
£en  9  les  furprend  dans. la  forêt  de  '    / 


'ji^  Histoire  «i  Frav«^ 
,  CuiJfet*,  ^  les  taille  ea  pièces,  tel 
carnage  fut; fi  grand  ,.  que  le  petit 
^  fils  dePleûrude  eut  peine  à  fe  fauver. 
Le  foible  Monarque  ne  fçut  point  pro-. 
fiter  de  ik  viâoire  :  il.laifla  créer  un 
îiouveavi. Maire  du.Palais.:  cctoit  fe 
remettre  dans  les  ftrs.  'Certe .  charge 
fut  dpnnce  à  Rainfrpjr ,  l'un  des  plus. 
confidçrablçfi^  &idi5!S  plus  braves  Sei- 

reurs  de  la  Gourde  Neuflxie.  Il* porta 
guerre  jufques  dans  le  fein  del'Au- 
ftrafie  où  il  mit  tout  à.  feu  &  à  fang  , 
fe  ligua  aveclesPrifons  &:les  Saxons 
pour  le$  engager  à  reprendre  les  ar-* 
xat^.i  &  tout  â.coup  ramena  Dagobert 
dans  fes  Etats. 
Aii.7i«.       Ce  fut  pendant  ces  troubles,  que 
Mort  de     Charles-Mattel  échappa  de  fa  prifon.  Il 
ïugotert.    £m.  ^çç^  gj^  Auftrafie  comme  un  Ange 
.     tujDélaire.  Il  âvoit  toutes  les  brillantes 
qualités  de  Pépin.  Les  peuples  crurent 
voir  revivre  ce  grand  homme  :  ils  le 
reconnurent    pour   leur    Duc  d'un 
confentement  unanime-  Tel  étoit  l'é- 
•    tat  des  chofes ,  lorfque  Dagobert  mou- 
rut ,  é%TL%  la  dix^feptiéme  année  de  fon 
âge  9  ic  la  cinquième  de  fon  règne.  Il 
fiic  enteirré  au  monaAére  deChmfy  fur 

*  în  cêttd  Sylfd  :  c'eft  ce  qtr^n  appelle  aiijotix<l1iiiî4l 
Ctidc  4e  C«inpiégQf* 


«cft.  Heg. 


Chilpéric  II:  j^y 
Oife.  Le  nom  de  fa  femme  eft  ignoré- 
Il  laiflToitun  fils  nommé  Thieri  :  Raii>- 
froi  le  trouva  trop  jeune  pour  porter 
une  couronne.  Il  alla  chercher  Daniel» 
fils  de  Childéric  IU&  le  tira  du  Mona- 
ftére  où  il  étoit  en  habit.de  clerc ,  pour 
rélever  fur  le  trône.  On  le  nomma 
Chilpéric. 


CH  IL  PÉRI  CIL 

Œ  nouvôyïn  Monarque  ne  doxr    ^v-^te^ 
I  point  être  confondu  parmi  les  ^^^^^î^'^^^ 

■D-r-yi  '      ^  tel  cft  défait 

Kois  raineans.Ii  avoit  environ  quaran-  par  le  dhc  dg 
te-cinq  ansjorfqu'il  nlonta  fur  le  trône:  ^^^^ 
il  eut  prefque toujours,  fes  armes  à  la 
main  ,  pour  en  foutenir  les  droits. 
Raînfroy  féconda  fes  grande?  vues.  Ils    ceft.  rem; 
ïnarchérenjt  en  Auftrafie  pdur  s  oppo-  *^'  ^^* 
fer  4  Charles  -  Martel.  Radbpde  ,  duc 
de  Frife  ^  de  concert  avec  le  Roi ,  avoir 
paffé  le  Rhin  ,  &  s'étbit  avancé  juf- 
qu'aux  portes  de  Cologne.   Charles 
réfblût  de  commencer  par  cet  ;enne- 
mi  ,  &de  Tatraquer;  ^vànt  qu'il  fe  fut  secnnd.  com»- 
Joint  à  l'armée  Royale.  Le  combat  fût  c^foif"  ^ 
des  plus  fanglants.  La  valeur  du  Prin- 
ce Auftrafien  ne  put  fixer  la  victoire  ; 
il  fe  vil  forcé  de  céder  au  nombre 


C  eft  le  feul  cchec  que  ce  grand  hoflt^ 
me  ait  jamais  reçu, 
ïi  furprena      Les  Frifons ,  après  cette  viékoire ,  fe 
ichiip^ric  ft    joignirent  aux  Neuftriens  ,   revagé- 
mée  ca  dé^  refit  eniemble  tout  le  pais  depuis  les 
«otttc,  Ardennes  jufqu'au  Rhin ,  &  vinrent 

mettre  leficge  devant  Cologne^  Piec- 
trude  fçut  conjurer  l'orage ,  en  leur 
.donnant  une  groflè  fbmme  d'argent* 
Chacun  ne  forigea  plus  qu'à  fe  retirer  > 
Radbode  en  f  rife  ,  Chiïpéric  en  Neu- 
ftrie.  Charles  cependant  avoit  ramafle 
Idem.  c.  53*  les  dcbris  de  fon  armëe  :  il  fe  jetta 
**^*  dans  la  forêt  d'Ardenne   avec  cinq 

cens  hommes  ,  en  attendant  quelque 
occafîon  favorable  d*agir.  Elle  fe  pré- 
Ani^M«t«s».  fenta  bien-^tôt^  Le  Roi  avoit  affis  fon 
camp  à  Amblef ,  maifon  Royale  fur 
la  petite  rivière  de  ce  nom ,  près  de 
l'abbaye  de  Stavelo.  Un  foldat  Auf- 
trafien  fe  charge  de  mettre  cette  ar- 
mée en  défordre ,  fî  on  lui  permet  de 
l'attaquer  feul.  Il  marche  droit  aux 
Neuftriens  ,  qu'il  trouve  fans  femi- 
nelles  ,  fans  armes  ,  fans  défiance , 
fans  crainte.  Il  met  auflî  -  tôt  Tépée  à 
la  main ,  criant  d'une  voix  terrible  : 
Voici  Charles  aveîfes  troupes  ;  &  perce 
tous  ceux  qu'il  rencontre.  L'épouvante 
ib  répand  axas  tous  le$  cœursw  hm 


Prince  d'Auftrafîe ,  témoin  de  la  conf- 
ternation  ,  fond  fur  ces  gens  effrayés, 
&  les  met  en  déroute.  Ils  prirent  la: 
fuite  avec  tant  de  précipitation  ,  que 
Chilpéric  &  Raintroy  eurent  peine  à 
«échapper. 

Cette  viftoire  iiluftra  le  nom  de     An.  rrf: 
€harles  ,  &  releva  les  efpétances  de  y^^^^^l^^ 
fôn  parti.  Les  Auftrafiens  venoient  en  cbiipcrîceft 
foule  groflir  fon  armée.  Bien-tôt  il  fe  ^^^^ 
vit  en  état  de  porter  la  guerre  chez  fes 
cnnemis;il  fe  mit  en  campagne,dès  que 
lafaifon  le  permit,  pafraTa  forêt  Char- 
bonnière, &  défok  tout  le  païs  jufqu  à 
Gambray ,  où  Chilpéric  vint  à  fâ  ren-  "««^îM*^ 
contre.  Les  deux  armées  fe  joignirent 
à  Vinci  *.  La  bataille*  fut  des  plus  fan- 
gkntes.  Charles ,  quoiqu'inferieur  en 
nombre,  remporta  une  viftoire  com- 
plette ,  &  pourfuivit  le  Monarque  jùf-  JJSlv?:^^ 
qu  a  Paris.  Mais  voyant  que  cette  ca- 
pitale fe  préparoât  à  une  vîgoureufe 
dcferife,  il  tourna  tout-à-coup  du  côté 
de  Cologne ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes. 
Pleékrude  fut  forcée  de  lui  remettre 
les  tréfors  de  Pépin  ,  &  de  lui  livret 
fes  petits -fils  Théodald,  Hugues ,  & 
Arnoul ,  qu'il  retint  fous  bonne  garde. 

•  C'eft  pcut-^e  ce  qu'on  nomme  auourd'hui  Irocbii 
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la  droiture  de  fon  cœur.  Il  nous  rôfte 
quotité  de  pteuves ,  qu'il  exerça  par 
lui-mcitie  cette  fonékion  ,  la  première 
quoique-  peut*être  la  moins  b/iUante 
de  la  Royauté*  C'eft  ce  qui  lui  a  mé- 
rita le  glorieu3t  ffirnom  dé  Jufte.  Il  y 
en  a  .qui  lui  dohneiit  un  fécond  filS) 
.  fumommc  Daniel^  C'eft  luie  erreur. 
Mdîangw^cî*  Ce  PHnce ,  dans  une  chaftre  que  nous 
C.5.*.  avons  de  lui,  reconnoît  qu'il  eftfils 
de  Childcric  II ,  petit  fils  de  Barilde, 
Se  neveu  de  Clocaire  III. 


DAGOBÈRT  III, 

An.  711.    Tp^AooBERT  ,  en  montaAt  fur  le 
J^tTxl  L/trône  de  fon  père ,  étoit  deftiné 
à  y  faire  le  même  perfonnage.  Oft  le 
montra  aux  peuples  ,  dont  il  reçut  les 
hommages  &  les  ptéfents.  Oft  le  ren- 
ferma enfiiite  dans  une  mâifon  de 
plaifance  ,  pour  y  vivre  dans  une  in- 
dolence indigne  de  fon  rang  &  de  6 
îewnd.con-naiflance.  fl  avoir  tout  au  plus  douze 
tinuat.  Fredeg.  ^^^^  p^^j^  goûyema  toujours  «vec  la 

même  autorité.  Il  reprit  le  deffein  de 
dompter  les  Allemans  &  les  Suaves. 
On  en  fit  un  fi  horrible  carnage ,  qu^^ 

les 


P  A  G  Ô  B  t  R  T    I  IL  9  f  J. 

lestnit^our  quelque  tems  hors  d'ë- 

lat  de  remuer.  Mais  Radbode,  ducAnnai.Metens. 

des  Frifons ,  continuoit  de  lui  caufer 

de  vives  inquiétudes  :  il  rechercha  fon  ^  ««'*•  R«^ 

•  •'      i-      r       J  A  ,-1  Franc  cjw. 

atnitic.  Ce  rut  dans  cette  vue  quil. 
lui  fit  demander  Theudelinde  fa  filld 
pour  Grimoald  fon  fils.  Le  mariage 
tilt  conclu.  Le  Duc  Auftrafîen  cepen- 
dant n'en  retira  aucun  avantage. 

Quelque  tems  après ,  Pépin  tomba     An.  714, 
dangereufement  malade  à  Jupil ,  une  J^^°*lt^ 
de  les  maifons  de  campagne  fur  le  fiisencoii.n- 
bord  de  la  Meufe ,  vis-à-vis  de  fon  ^^^^  ^^«  ^«^ 
diâteau  d'Heriftal.  Grimoald  fe  mit      * 
auffitôt  en'  chemin  pour  fe  rendre  au-  " 
près  de  lui.  Ce  jeune  Seigneur ,  pat 
lant  par  Liège  ,  entra  dans  TEglifé  de 
S.  Lambert.  Il  y  faifoit  des  vœux  pour 
la  fanté  de  fon  père  ,  lorfqu  un  ix:éié- 
rat  nommé  Rangaire  le  perça  de  plu- 
iîeurs  coups ,'  dont  il   expira  fur  le 
tombeau  de  celui  qu'il  in voquoit.  Il  Annai.  Metew; 
laifloit  un  fils  encore  entant ,  appelle 
Théodald  :  Pépin  le  fit  Maire,  du  Pa- 
lais de  Dagobert.  C'étoit -une  entre-,, 
prife  injuriéafe  aux  Seigneurs  ,  qui 
avoient  toujours  eu  le  droit  d'éUre  ce  ^ 

I)remier  officier  de  la  Couronne  ;  4  ^ 
'Etat ,  auquel  on  donnoit  un  enfant 
2bmeL  O 


^  1 1      Histoire  m  Fhakce* 
lui  ouvrit  Ces  portes  ,   s'empara?  de 
ï'Orléanois  &  de  la  Touraine  ,  força 
les  Seigneurs  de  proclamer  Clotaire 
Roi  de  Neuftrie  &  de  Bourgone ,  A: 
fe  fit  reconnoître  Maire  du  Palais  tie 
ces  deux  Royaumes;  Mais  le,  nouveau 
4ii«.  ibid.  Monarque  ne  jouit  pas  long-tems  de 
la  double  Couronne  qu'on  venoit  de 
lui  conquérir.  Il  mourut  ta  même  an* 
née  ou  la  fuivante ,  dans  la  quarante*- 
neuvième  année  de  fon  âge  ,  fuivant 
le  Père  le  Ceinte ,  qui  lui  donne  trois 
ans  &  demi  de  règne.  Le  plus  grand 
nombre  eft  de  ceux  qui  prétendenc 
au'il  ne  porta  la  CoiHonne  que  dix?- 
lept  mois.   On  voit  fon  tombeau  à 
Coucy  en  Vermandois;  Cette  mort  fut 
fuiviede  quelques  mois  d'interrègne. 
C'ctoit  un  artifice  de  Charles  ,  pour 
fonder  les  efprits  de  la  Nationv  Mais 
bientôt  il  s'apperçut  que  le  nom  du 
ÏR^ôi  étoit  toujours  cher  &  refpeâable 
aux  François.  Il^nvoya  des  Ambaf- 
^      fadeurs  au  Duc  ciAquitaine ,  pour  lui 
redemander  Chilpéric  :  Eude  le  lui 
l'envoya  avec  de   magnifiques  pré- 
iènts.  Ce  Prince  fut  couronné  Roi  de 
toute  la  Monarchie ,  &  le  Duc  d'Au- 
trafie  reconnu  Maire  du  Palais  dc^ 
p:ois  Royaumes* 


CniLtiKic   II.        ')!} 
Tout  étant*  paifible  au -dedans  »     Ai.7|i9 
Charles  marcha  contre  les  Saxons^  qui 
perfécutoient  avec  une  violence  ex- 
trême y  les  Bru6keres ,  les  Âttuariens  > 
lés  Cartes ,  &  les  Thuringiens  ,  peu- 
ples toujours  fidèles  à  la  religion  (chré- 
tienne &  aux  François.  Il  les  attaqua  > 
les  défit  ^   les   repoufla  bien    avant 
dans  leurs  terres  >  où  il  porta  le  fer 
&  le  feu.  Ceft  tout  ce  qu'on  fçait 
de  cette  expédition.  Nos  anciens  Au* 
teurs  fe  contentent  de  dire^  qu'il  alla  , 
qu'il  combattit ,  qu'il  vainquit ,  qu'il 
revint  triomphant.    Ceft  le  dernier 
exploit   du  règne  de  Chilperic.  Ce 
Prmce  tomba    malade  &  mourut  i    Moitd^ 
Noyon  ,  où  il  eft  enterré.  Il  ne  régna  chiipéric. 
que  cinq  à  fix  ans.  Il  eut  toutes  les    idcm..ibid, 
qualités;  d'un  grand   Roi  »  fageflè  , 
bonté  ,  valeur ,  adivité  ,  prudence. 
S'il  fut  vaincu  dans  trois  batailles ,  où 
il  fe  trouva  en  pèrfonne ,  c'eft  un  mal-    , 
heur  qu'on  ne  doit  pas  lui  imputer. 
Le  mérite  fot  toujours  indépendant 
de  la  fortune.  Il  ne  laiflbit  point  d'en^- 
fants  :  Charles  éleva  fur  le  trône  Thie- 
n  IV ,  fits  de  Daeobert  III ,  qui  fut  fur- 
nommé  de  Chelles ,  parce  qu'il  avoiç 
iàpclevé  en  ce  lieu. 
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THIERI    IV. 

A»;  t*»-  Tin  H.i  E  R  r  croît  âgé  de  fept  a  huit 
yrochmëroî  ,  A  ^^^^  >  lorfqu'il  fut  couTonné  Roi 
de  toute  ïA  ^^  Neuftrie ,  de  Bourgogne  &  d'Au- 

Le  P.  Labbe,  j^^^^  Monarque  dans  deux  chartres 
Scîirp^*4îïl"  '  9^^  ^^^^  reftent  de  lui ,  toutes  deux 
faites  en  Auftrafîe  ,  1  uneà-Zulpic  ,  & 
«eff.  Reç.   l'autre  au  Château  d'Heriftaî.  Charles 
continua  de  régner  tous  le  nom  de  ce 
PrirM:é  enfant.  Le  refte  de  la  vie  de  ce 
sctwnd.  con-  grand  homme  n  eft  qu'un  enchaîne- 
?S7. «i^^cl; ment  de  guerres,  de  batailles  ,  de 
victoires  &  de  triomphes.  Il  avpit  à 
pçi|ie  dompté  les  Saxons,  &  reconquis: 
tout  le  païs  jufqu'au  Vefèr ,  qui!  fe 
vit  obligé  de  inarcher  co^tti^  les  Aile* 
2^  7a j.    mans ,  qui  s'étoiënr  révoltés^  Il  les 
défit ,  les  poufla  jufqu'au  -  delà  da 
Danube ,  &  revînt  chargé  d'un  riche 
butin.  Cette  féconde  guerre  fpt  fui- 
vie  d'une  trpifîéme  confire  les.  Bfiva- 
iUtt.  'jxs^    rois  >  qu'il  fubjugua.  Le  Duc  d' Aqui- 
taine !,  qui  rompit  la  paix  vers  ç& 
même  tems  ,  fùbitauffile  mçmè.fo|îw 
'Asu  7^k    Charles  le  vainquit  dans  deux  batail- 
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les  9  dcibla  toutes  les  provinces  de  foa 
Gouvernement  j  &  le  força  de  recou- 
rir à  fa  clémence.  Il  ne  fembloit  pas 
pouvoir  fuffire  à  tant  d'ennemis  tou- 
jours battus ,  mais  toujours  prêts  à  fe 
ré  volter,lorfque  les  Sarrazins  entrèrent 
en  Prance  avec  une  puiffante  armée. 

Ces  peuples ,  vainqueurs  de  PO-  ^J^^^^^ 
rient  &  de  1  Afrique  >  avoient  cre  ap-  fout  la  cou- 
pelles en  Efpagne  par  le  Comte  Ju-  ^l^^^l^^^^' 
Heu.  CeF  Seigneur  brûlait  du  defirdeyi^^., 
fe  venger  de  Rodrigue ,  roi  des  Vifi-  , 
gots ,  qui  avoit  deshonnoré  fa  fille  >    * 
d'autres  difent  fa  femme-  Il  fit  de- 
mander une  emrevue  à  l'Emir  Muza , 
Lieutenant  de  Valid  y  Calife  ou  Prince 
Àss  Sarrazins  >  &  lui  offrit  de  lui  li-  ^^l^f'""  ^'  '* 
vrer  ion  païs ,  s'il  vouloitl'affurer  d'un 
"  prompt  lecours.  Ces  barbares  ne  laif- 
férenr  point  échapper  une  fî  belle  oc- 
cafion  d'étendre  leurs  conquêtes  :  ils- 
vinrent  fondre  fur  les  Etats  de  Rodri- 
gue ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang. 
Il  fe  donna  une  fanglante  bataille  fur 
les  bords  du  fleuve  Guadaleçte  :  le  Roi 
-  fut  vaincu  &  périt  dans  la  fuite.  Cette 
vi<5toire  décida  de  TEmpi^re.Le  Rôyaiï- 
me  'de«  V^figdts  ,  âpres  plus  de  trois 
cens  ans ,  fut  éteint  >  &  la  nation  pref-- 
que  èhticrement  exterminée-  Une  par- 


'fi&  Histoire  dï  FRANdeT  ^ 
tie  cependant  fe  fauva  dans  les  mon* 
tagnes  des  Afturies ,  -de  la  GaUce,  & 
de  la  Bifcaye  ,  où  ils  fondèrent  un 
nouveau  Royaume ,  fous  la  conduite 
de  Pelage  :  c- eft  de  lui  que  les  Rois  de 
Caftille  font  defcendus.  Plufieurç  fe 
retirèrent  en  France  :  ceux  qui  fe  fou- 
rnirent aur  Maures  ,  conferycrenr 
leur  Religion ,  fous  le  nom  de  Chré- 
tiens Mozarabes. 
Leurs  pni-  L^  conquête  de  TEfpagne  fut  fuivie 
Elli^*  ^  de  celle  du  Languedoc  &  àçs  autres 
Hn|iie49c  jgj.j.g5  q^ç  jgj  Vingots  poflcdoient  en- 
core en  France.  Les  Sarrazins  prirent 
d'abord  Albi  ,  Rhodes ,  Caftres  ,  & 
aflîégérenr  Touloufe.  Ik  forent  con- 
traints de  lever  le  fîcge.  Mais  ils  re^ 
vinrent  quelques  années  après  ,  fous 
k  conduite  d'Abderame  5  entrèrent 
tffcmtbid.  dans  l'Aquitaine  ,  paflerent  laGaroi»* 
ne,  prirent  Bordeaux  &  Poitiers ,  brû- 
lèrent TEglife  de  S.  Hilaire ,  mena- 
çant de  traiter  de  même  celle  de^  S* 
Martin  de  Touris ,  dont  le  trèfor  ètoit 
en  grande  réputation.  Eude  ,  épou- 
vanté de  ces  rapides  foccès  ,  implora 
le  fecours  du  Prince  des  François. 
Charles  n'ignoroit  point  les  ddOTeins 
du  Duc.  Il  fçavoit  que  ,  pour  fé  re»- 
ix^  indépendant  >'  il  avoit  fait  aUumci^ 
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iârec  Munuza ,  gouverneur  de  Cerdai- 
gne  5  &  lui  avoir  donné  fa  fille.  Il  fa- 
crifia  fon  relTenriment  parriculier  au' 
bien  public ,  &  marcha  contre  ces  bar?- 
bares  avec  toutes  les  forces  d'Auftrst- 
£e  »  de  Bourgogne  &  de  Neuftrie. 

La  bataille  ie  donna  entre  Tours  &    An.  73s; 
Poitiers.  On  combattit  un  Jour  entier,    k»  foncdAf 
Mais  enfin  le  nombre  céda  a  la  y^-^^icJ^^^ 
leur  :  Abderame  fut  tué ,  &  fon  camp  tiers, 
pillé.  On  y  trouva  des  richefïès  im- 
menfes  :  c'étoitnt  les  dépouiUes:  des 
.Provinces  qu'il  avoir  ravagées  :  Char- 
les les  fit  diftribuer  à  fes  troupes*  On   idei^  ibt<k 
ne  trouve  dans  les  auteurs  contempo- 
rains aucunes  particularités  de  cette 
célèbre  journée  :  ce  n  eft  que  daras 
Paul  Diacre  qui  écrivoir  fous  Char- 
lemagne ,  qu'on  voit  trois  cens  foi- 
X^nte  Se  quinze  mille  Sarrazins  éten- 
dus morts  fur  le  champ  de  bataille. 
,  Charles  ne  perdit  que  quinze  cens. 
Êommes.  On  dit  que  cette  viftoire: 
kii  mérita  le  fumom  de  Martel ,  par^ 
ce  qu'il  avoir ,  comme  un  marteau  » 
écrafé  les  Sarrazins.  Ce  fut  le  terme 
•  fatal  de  la  grandeur  des  Arabes ,  l'af- 
fernaiflèment  de  Tautoriré  du  Duc 
Âiûrafien  p  k  confervation  de  la. 


'51.8       HrsrdrRETH!  Frjîkcb, 
France  ,  le  falut   de  l'Europe  &  de 
toute  la  chrétienté. 
Ordre  aeiî»      On  raconte  qu'après  cette  célèbre 
^*"^**       vidoire  ,  Charles  inftitua  l'ordre  de 
Chevalerie ,  fi  conna  fous  le  «nom  de 
la  Genette.  Il  n'étoit  comporé  que  d^ 
^^^ &  ^^^^^ Chevaliers , qiii portoiefttuii col- 
4tchcvâkric,  lier  d  or  à  trois  chaînes  entrelacées  de 
rofes^au  bout  duquel  pendoit  ûneGe- 
>ftinian.tom.  nttH  auffi  d'ot  maiSf.  Favin  &  TAbbé 
Juftiriiani  aflïïrent  qu'il  étoit  fort  en 
vogue  fous  la  féconde  race  i  il  ne  pa- 
roît  pas  cependant  que  les  Ordres  mi- 
litaires ayent  commencé  avant  le  dou- 
zième fîéclei  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu 
au  P.  Meneftrier  de  reculer  rinditu- 
rion  de  celui  de  la  Genette  jufqu'au  rè- 
gne de  Charles  VI.  Il  dit  que  le  collier 
étoit  de  deux  gouffes  deGentt ,  1  «ne 
blanche ,  l'autre  verte  y  avec  -ce  mot 
jamais.  C -eft  une  erreur  ,  fi  i  oh  en: 
Dîaîott»aax  cToit  Moréti ,  qui  prétend  que  le'fcri- 
inots  Ge«^.  tique  a  pris  pour  la  devife  de  l'Ordre 
Mrtfy  le  nom  de  James  roi  d  Angleterre  > 

.  qu'il  a  trouvé  dans  la  defcription  du 
collier  deftiné  pour  ce  Prince. 
^  ^  ^^      L'Ordre  de  la  Genette  &  celui  de  Id 
toffe  de  Geuc"  coffe  de  Geuefie  ne  forrîient-ils  qu^un 
M  feul  &  même  Ordre  ,  ou  font41s  deux 

Ordres  réellement  diftingués  l  C'eft  ce 
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qui  n*efl:  nullement  décidé.  On  dit  que 
ce  dernier  fut  inftitué  par  faim  Louis  > 
qui  le  reçut  le  premier  de  la  main 
de  Gautier  archevêque  de  Sens  ,  la  . 
veille  du  couronnement  de  Margue- 
rittç  de  Provence  ,  fa  femme.  La-d©* 
vife  des  Chevaliers  étoitce  moty  exal- 
tât humiles  :  l'habit ,  une  cotte  de  da- 
mas blanc  avec  le  chaperon  violet  : 
le  collier ,  un  compofe  de  coffes  de 

Îjenefte  émaillées  au  naturel ,  entre- 
aflees  de  fleurs  de  lis  d'or,  renfermées 
dans  deslozanges  cléchéesou  percées  â 
jour,  au  bout  duquel  pendoit  une  croix 
fleurdelifée.  S'il  eft  vrai ,  comme  quel- 
ques Savans  le  prétendent,  que  S.Louis 
n'inftitua  aucun  Ordre  militaire  ,  il  en 
faut  conclure  que  celui  de  la  Cojfe  de 
Gmejie  eft  plus  ancien  qlie  ce  Monar-  *  ' 
que.  On  apprend  en  effet  de  Guil- i$l^^^- ^"^^^^ 
laume  de  Nangis ,  que  ce  faint  Roi  le 
conféra  en  1 2  j  8 .  à  Robert  de  France  ,. 
a  Philippe  -de  France  >  &  à  plafîeurs 
Princes  de  fon  fang» 

La  Bourgogne  n'avoir  point  encore    pîverfescx? 
youlu  reconnoître  les  ordres  de  Chîr  [hari^s  Ma»^ 
les  :  il  s'y  rendit  à  la  tètè  de  fon  armée  «ci* 
viâ:orieufe  :  tout  plia  ,-tout  fe  foumit. 
De-là  il  marcha  contre  Popon ,  duc 
de  Frife  ^  qui  s'étoit  foule vc  ;  fa  feule    ^«  7it* 


jjo      HrsroxRi  m  Franck.' 
«eeimdutcon-  préfence  réduifit  ce  rebelle.  Une  notî* 

Hnuat.Fcedeg    t     .,  /       i        r  i    • 

c.  109.  veile  révolte  mr  pour  lui:  une  nou- 

Aonai.  Meteitf.  yellc  Hioiflon  de  kuriers;.  Il  rentra 
j^.7j4.  dans-  ce  malheureux  païs  ,  défit  les 
Frifons-5  tua  leur  Diw: ,  renverfa^  leurs 
idoles  5  abbatit  leurs  temples  ,  fit 
couper  leurs  bois  facrés  ,  brûla  leurs 
villes  &  leurs  villages ,  pa(Ià  au  fil  de 
Fépée  tout  ce  qui  lui  réfifta ,  &  réunit 
à  la  Couronne  toute  laFrife,  qui  dé^ 
formais  n  eut  plus  de  Ducs  de  la  Nà- 
^'^^^'  tion.  Il  ramena  enfuite  fon  armée  en 
Neuftrie.  Bientôt  il  fut  obligé  de 
la  conduire  contre  les  Aquitains. 
Leur  Duc  ,  oubliant  fes  ferments» 
avoir  repris  les  armes.  Mais  il  n'o- 
fa  paroitre  devant  Charles  ,  qui 
mit  tout  le  païs  à  feu  &  fang ,  &  re» 
*»•  7i^*  vint  chargé  de  riches  dépouilles.  Eude 
étant  mort ,  Herald  fon  fils  refiifa  d*o- 
béir  :  la  prife  de  Bordeaux  &  de  Blaye 
le  mit  à  la  raifbn.  Il  eut  fa  grâce ,  on 
lui  rendit  fes  villes  ,  &  il  prêta  fer- 
ment de  fidélité ,  non  au  roi  Thierî  , 
mais  au  duc  d'Auftrafîe  &  à  fes  en- 
\  fînts.  On  a  peine  à  fuivre  le  héros 

François  dans  le  cours  de  (es  viftoiires. 
L'Aquitaine  foumifè  ,  il  paffà  en 
Bourgogne  où  l'on  commençait  à  re- 
ISiuer  n  fournie  Lion  »  encra  dws  U 
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Provence ,  prit  Arles  &  Marfeille ,  éta- 
blit partout  des  Gouverneurs  fidé* 
les  >  &  diflîpa  le  parti  des  rebelles.  ^Jtfji 
De-lâ ,  fans  pofer  les  armes  >  il  vole 
en  Saxe  y  dont  les  peuples  s'étoient  de 
nouveau  révoltés.  Tout  rentre  dans  le 
devoir  à  fon  approche  :  on  lui  of&e 
des  otages  avec  un  tribut  annuel. 

Dans  le  même  tems  lesSarrazins»  n  mardid 
par  latrahifon  de  Mauronte  >gouver-  ^m*^'^* 
neur  de  Marfeille  ,   furprirent  Âvi-  daiûc. 

fnon ,  &  défolérent  la  Provence  &  le 
ionnois.  Charles  y  marcha  avec  fon 
frère  Childebrand.  Les  barbares  n'o-  ïd««  iW4 
fcrent  tenir  la  campaene  devant  lui  : 
Avignon  fut  emporte  d'aflàut  >  tous 
\ts  Maures  égorges ,  &  une  partie  de 
la  ville  brûlée.  Le  vainqueur  >  fans 
perdre  de  tems  ,  pafifa  \é  Rhône  9  tra-- 
verfa  la  Septimanie  »  pillant ,  ^^va-^J[*ûijte«w 
géant  )  faccageant  tout  ce  qui  ofa  lui 
réfîfter ,  &  vint  mettre  le  fiece  devant 
Narbonne.  Les  San;^ins  aEfpagne 
accoururent  au  fecours  de  la  place. 
Charles  vole  à  leur  rencontre  ,  lej 
joint  entre  la  petite  rivière  de  Berre 
&  le  Val  de  Corbière ,  les  enfonce  9 
les  met  en  déroute  >  &  les  pourfuit 
jufqu*à  leurs  vaiflTeaux ,  dont  il  s'em- 
:  pare^  Tgut  fut  pris  ^  tué  ^  ou  noyé.  Cet 


^7^i_     Histoire  de  France. 
échec  nabbatit*  point  le  courage  Ja 
brave  Athime ,  gouverneur  de  la  ville 
aflîégée  :  il  refufa  de  fe  rendre.  Le 
Duc  ,  qui  ne  s'opiniâtroit  jamais  aune 
cntreprife  où  il  trouvoit  trop  dobf- 
tacles ,  laifla  fon  frère  pour  continuer 
le  fiége,  &  alla  fe  faiur  de  Beziers., 
d'Agde  y  de  Maguelonne ,  &  de  Nif- 
Hies ,  qu'il  dcmentela.  C  etoit  la  po- 
litique de  ce  Prince.  Il  ne  foufl&it  ja- 
mais aucune  place  forte  dans  les  paï$ 
qu'il  avoit  conquis  :;  il  ne  vouloir  pas 
que  rien  fût  capable  de  l'arrêter.  Quel- 
ques auteurs  couronnent  cette  expédi- 
tion par  la  prife  de  Narbonne  :  mns 
notre  ancienne  hiftoire  garde  un  pro- 
fond fîlence  fur  le  fuccès  de  ce  fiégé. 
An.  73^         Une  nouvelle  guerre  contre  les 
Mort  de    Saxons,  qui  furent  de  neuveau  aflii- 
ff^*^»-      jettis  au  tribut  >   termina  le  règne 
de  Thieri    I V..  Ce   Prince  que   fa 
jeuneffe  juftifie  pleinement  du  repro- 
che de  faineantife ,   mourut  dans  la 
.vingt-troifiémé  année  de  fbn  âge,  & 
:1a  dix-fepricme  depuis  fbn  avéne- 
'  ment  à  la  Couronne.On  croit  qu'il  fût 
.  enterre  à  S.  Denis.  Charles  voyant  foJ^ 
autorité  fi  bien  établie  partant  de  vic- 
toires ,  ne  crut  plus  avoir  befoin  àe 
\  fombre  à!xm  Roi ,  &  ne  fe  mit  point 
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en  peine  de  remplir  le  trône  vacant. 
rimerregne»fut  de  fîx  à  fept  ans ,  fé- 
lon ropinion  commune  j  de  cinq ,  fui- 
vant  la  chronique  de  T  Abbc  Conrad  j 
de  quatre  ou  eiaq^»  fi  l'on  en  croit  M. 
de  Valois.     ,    . 


Interrègne. 

CHARLES 5  après  tant  de  fervîces  chari» re^ 
rendus  à  la  Religion  ScàTEtat.,  ^o"»  ^  ««'*" 
cjoyoït  avoir  mente  quon  lui  oftrit  pi^çoî*, 
la  Couronne.  Il  dcpendoit  de  lui  de 
s'en  emparer  :  il,  avoir  en  main  toute 
lautoritc.  Mais  il  connoifïbit  Tamour    latm. conti- 
naturel  des  François  po^ir  la  maifbn  T^ioi/"***^^' 
Royale  :  il  nofa.  prendre,  de  lui-même 
un  titre  ,  quig^o^ivoit  luifaire  des  en-, 
vieux  j  &  les  Sjçigneurs  qui  ne  l'auto-  Annai.Mftcns 
roient  vu  qu'à  regret  fur'  le  trône  du 
grand  Clovis,  n'eurent  point  affez  de 
fermeté  pour  lui  demander  un  Roi 
de  cette  augufte  famille.  Il  y  en  a  ce- ^ 

J rendant  qui  prétendent  <m'il  refufa 
e  diadème.  Quoi  qu'il  en-  ibit,  il  con-« 
tinua  de  gouverner  avec  un  pouvoir 
abfolu  ,  lous  le  npm  de  Duc  des  Fran- 
çois. Le  Pape  Grégoire  II.  dans  une  de 
les  Lettres  l'appelle  Duc  &  Maire  du 


^J4      HisTontE  M  Fraîtc»? 
Palais  de  France  :  ce  qui  femble  dontte? 
à  entendre  qu'il  s  eft  toujours  regardé 
comme  Officier  du  Royaume  ,  &  non 
du  Roi.  Grégoire   III.  lui  donne  la 
:    qualité  de  Viceroi.  On  xie  voit  cepen- 
dant aucun  aâ:e  daté  des  années  de 
tifmond.toi».fâ  Principauté.   Toutes  les  Charttes, 
9**^»         durant  Imterregne,  lont  diftmguees 
par  les  années   d'après   la  mort  de 
ThierilV. 
^.'y^^.       Cette  mort  avoit  fufpendu  toute! 
H  jouît  en  l^s  affaires.  Mauronte  gouverneur  de 
l^îx  du  fruit  Marfeille ,  profita  de  cette  circonftan-' 
de  fci  viaoi-  ^ç  p^yj.  rappeller  les  Sarrazins  en  Pro- 
vence. Ces  barbares  s  croient  emparés 
d'Arles  :  Charles  n'eut  befoin  que  de 
paroître ,  &  tout  rentra  dans  le  devoir. 
^  Cet  exploit  rétablit  la  tranquilité  dans 

toute  la  Monarchie.  L'Blnpire  Fran- 

Îfois  étoit  augmenté  de  prefque  tout 
e  Languedoc  •,  les  Maures  d'Efpagne 
n  ofèrent  plus  rien  entreprendre  :  les 
Nations  tributaires  oublièrent  leur  in- 
docilité :  rheureux  Duc  jouit  en  paix 
de  fa  gloire  ,  honoré  au-dedans ,  re- 
douté au-dehors  ,  adoré  des  troupes , 
refpeété  des  Grands  ,  recherché  de  fes 
voifins.  Les  troubles  d'Italie  foumiiP- 
fent  une  preuve  éclatante  de  la  haute 
confîdération  où  le  bruit  de  fa  va- 
leur lavoit  mis  dans  toute  l'Europe. 
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-l'Empereur   Léon   s'étoit  déclaré    An.  y4i» 
contre  le  culte  des   Images   par  un     ^^  tppaîft 
Edit ,  qui  ordonnoit  de. les  enlever  de  les  troubles 
toutes  les  EçUfes,&  de  îesbnfer  com-  ^SaXiiS 
me  des  idoles.  Les  Papes  J  excommu- 
nièrent :  une  partie  de  l'Italie  fe  fou- 
leva.  Les  Lombards ,  profitant  de loc- 
fion, s'emparèrent  de  Ravenne,5c  me- 
naçoient  Rome.  Grégoire  III ,  hom- 
me ferme  &  inflexible  ,  tenoit  alors 
le  iiége  de  cette  capitale  du  monde 
chrétien.  C'eft  le  premier  des  Sou  ver    Hemeonti» 
Tains  Pontifes  ,  qiufe  foit  mêlé  haute-  ^«^'«•*-"- 
ment  des  intérêts  des  Princes:  exemple 
pernicieux ,  xjui  eut  des  fuites  bien  fu- 
neftes  pour  le  Sacerdoce  &  l'Empire. 
Il  .écrivit  plufieurs  Lettres .  touchantes 
au  Duc  des  François ,  pour  lui  deman- 
der fa  proteftion.  Charles  ,  foit  par  Annai.Mcteo*. 
confidération  pour  Luitprand  roi  aes****°'^^' 
Lombards  s  foit  qu'il  voulût  amener 
les  Romains  à  des  offres  plus  avanta- 
geufes ,  ne  fe  prefla  point  de  répondre 
a  des  inflianc'es  fi  vives.  Cette  négli- 
gence .affeftée  ne  rebuta  point  Gré- 
goire. Il  lui  envoya  une  célèbre  am- 
Baffade  *  >  avec  les  clefs  du  tombeaa 

*  Nos  anciens  Auteurs  lemarquent  quexettc  «mbaf- 
Ade  eft  k  preniëre  que  Jts  Papes  kjtat  jtovoy^  k  ^ 
fioHT  de  f  GiAfS, 
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de  faînt  Pierre  ,  &  quelques  parties 
des  chaînes  du  bienheureux  Apôtre* 
Les  Députés  avoient  ordre  de  lui  pro- 

{)ofer  le  confulat  de  Rome ,  s'il  vou- 
oit  les  affurer  d'un  puiflfant  fécours. 
On  ne  dit  point  ce  que  Charles  promit 
de  fbn  côte  :  mais  il  eft  certain  qu'il  ac- 
cordaia  protection  qu'on  lui  demàn- 
doit.  Il  paroît  cependant  qu'il  ne  vou- 
lut point  rompre  avec  Luitprand.  Il 
lui  fit  repréfenter  qu'uA  Prince  chré- 
tien ne  pouvoir  en  honneur ,  ni  en 
confcience  ,  tourmenter  l'Eglife  &  u- 
farperfon  patrimoine.  Le  roi  des  Lom- 
bards y  foit  crainte  y  foif  iretour  fur  lui- 
même  ,  retira  fes  troupes  3,  &  rendit 
au  faint  fîége  toutes  Iqs  terres  dont 
il  s'étoit  emparé.  C'eft  à  cette  démar- 
che hardie  de  Grégoire  que  Rome 
doit  fa  gratideur  temporelle  ,  &  la 
Maifon  de  Charles  ^  fon  élévation  à 
l'Empire. 
Il  partage  u  Ce  Prince  ,  plus  accablé  de  fati- 
fcs^fSanwr  g^^^  ^^^  d'années ,  étoit  attaqué  de- 
puis quelque  tem$  d^une  maladie  qui 
confumoit  infenfiblement  fes  forces  : 
il  fongea  à  établir  fa  famille.  Il  avoit 
eu  de  fa  première  femrne  Rotrude 
trois  enfants  >  Carloman,  i?epin ,  &  la 

Princeflfe 
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î^rincefle  Hiltrude.  Il  eut  d'un  fécond 
mariage  avec  Sonnichilde  ,  nièce  d'O- 
dillon  duc  de  Bavière  ,  un  troificme 
fils  nommé  Grippon ,  ou  Gfifon.  Il 
afïèmbla  les  Seigneurs  à  Verberie  » 
Hiaifon  de  plaifance  près  de  Compiè- 
gne  5  &  de  leur  contentement  parta- 
gea de  cette  forte  tout  le  Royaume  de 
France*  Carloman  eut  TAuftrafie ,  TAl- 
iemagne  &  la  Thuringe  :  Pépin  la 
Neuftrie ,  la  Bourgogne  &  la  Proven- 
ce :  Grifon  n'eut  qu'un  petit  nombre 
de  places.  Il  eft  difficile  d'en  deviner 
la  raifon.  Eginard  le  met  au  nombre 
des  enfants  légitimes  de  Charles  ,  6C 
la  qualité  de  ta  mère  ne  permet  pas 
d'en  douter.  Ce  partage  caufa  quel- 
ques troubles  dans  la  Bourgogne  : 
mais  Pépin  &  le  Prince  Childebrand 
fon  oncle  les  appaiférent  auflî-tôt. 

Ces  arrangements  ainfî  faits,Charles    An.  j^t. 
ne  fongea  plus  qu'à  mourir.  Il  vint  à  ^^^^^^,t 
Paris,&  alla  prier  fur  le  tombeau  de  S.  .^ 
Denis.  De-là  il  fe  fit  porter  à  Quierfî 
iur  Oife  »  où  Alphonfe  abbé  de  Caftre 
en  Languedoc  1  aflîfta  à  la  mort.Il  étoit 
âgé   de  cinquante   ans  ,  dont  il  en 
avoit  tegné  vingt-cinq  fur  toute  la 
JFrance.    Il  fut  enterré  avec   grande    ï<Jc»iW4 
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j)ompe  dans  l'Eglife  de  l'abbaïe  deS. 
Denis.  On  trouve  peu  4e  héros  qui 
lui  foient  comparables.  Grand  Prm-» 
ce»  grand  Capitaine ,  il  réunit  tout^ 
les  vertus  qui  forment  le  politique'& 
le  guerrier  :  fagefle  dans  le  projet,  il 
pénétrait  d  un  coup  d'cpil  toutes  les 
luite«  dune  entreprife ,  toujours  prêt 
â  prendre  le  parti  le  plus  convenable 
-.aux  cir confiances  :  célérité  dans  lac- 
îtion ,  on  le  voyoit  d'un  moment  à 
l'autre  traverfef  avec  une  armée, 
la  vafte  étendue  de  la  Monarchie  ,  & 
|)aroître  fur  les  rives  de  l'Elbe  ,  lorf- 

3u'on  le  croyoit  encore  fur  les  bords 
u  Rhône  :   courage    dans    l'exécu- 
tion 5  il  fut  toujours  le  premier  à  co^m- 
tattre ,  tou/ours  le  dernier  à  fortir  de 
la  mêlée  ,  toujours  frappant  défi  rudes 
'    €Oupr^  quil  mérita  lefurnom  de  Mar- 
cel :  modération  dans  le  fuccès  ,  il 
yarvint  à  la  fouveraine  puiflance  fans 
theurtres ,  fans  affaffinats  ,  fans  exils« 
Son  efprit  ,   fa  valeur  ,    fon    aéti- 
vité  commencèrent   fa  fortune  j  fa 
conduite ,  fa  douceur ,  fon  habileté 
la  fixèrent. 
,  Ses  ei&ntt      Quelques  enfants  naturels  qui  lui 
naturel».     Xutyecurent  ^  frotfveut  qu'avec    les 


^qualités  du  héros  ,  il  avoit  les  foiblet- 
fes  de  Thomme.  Ij  en  eut  trois  ,  Remy 
évèque  de  Rouen ,  Jérôme  père  de 
Fulrad ,  fondateur  &  abbé  de  S.  Quen* 
tin ,  &  Bernard  qui  lailTa  trois  fils  > 
Adelard ,  Vala  &  Bernier ,  tous  trois 
religieux  au  Monaftere  de  Cotbie  ^  Sc 
deux  filles ,  Gondrade  ôc  Theodrade. 
Xa  première  prit  le  voile  au  couvent 
de  Ste  Croix  de  Poitiers  :  la  féconde  » 
devenue  veuve ,  imita  l'exemple  de  fa 
fœur ,  &  fut  abbéffè  de  Notre-Dame 
de  Soiflons.  Elle  avoit  une  fille  nom- 
mée Imme  >  qui  lui  fucceda  dans  (z 
dignité. 

Le  Pape  Grégoire  III,  dans  une 
lettre  à  S.  Boniface ,  attribue  au  zélé 
de  Charles  la  converfion  des  Frifons  , 
des  Thuringiens  ,  &  de  éivers  peuples 
de  la  Germanie.  La  France  doit  à  la 
journée  de  Poitiers  la  confervation  , 
ou  du   moins  Texercice  libre  de  la 
Religion  Chrétienne  :  fans  le  bras  de 
ce  Prince  ,  fans  cette  intrépide  a6ti- 
vité  qui  écrafa  les  Sarrâfins  ,  elle  fe  fe- 
roit  peut-être  vue  forcée  d'embraffer 
le  Mahomédfme.  Les  Moines  cepen- 
dant &  les  Prêtres  fe  font  efforcés  de 
noircir  fa  mémoire.  On  lit  da  s  une 
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lettre  fynodale  attribuée  a  Hincmar ,' 
qu«  fon  corps  fut  emporté  dans  les 
enfers  ,  &  qu a  louverture  de  fon 
tombeau  on  n'avoit  trouvé  qu'un  Dra- 
gon  affreux  &  d'une  jpuanteur  liorri- 
oie.  Ce  conte  ridicule  eft  fondé  fur 
une  révélation  de  S.  Eucher  d'Or- 
léans :  mais  il  eft  certain  que  ce  Prélat 
étoit  mort  avant  Charles-Martel  :  ce 
feul  ariachronifme  démontre  la  fauf- 
feté  de  l'hiftôire.  On  voit  que  c*eft  une 
fable  inventée  pour  intimider  ceux 
des  Princes  qui  feroient  tentés  de 
porter  k  main  fur  les. revenus  del'E- 
glife- 

Les  guerres  continuelles  queChar- 
ies  eut  à  foutenir  foit  contre  le  s  ido- 
lâtres de  Germanie ,  foit  contre  les 
Mahométanfd'Efpagne ,  avoient  épui- 
fé  le  tréfor  Royal  :  il  fe  vit  oblige  de 
recourir  aux  biens  Eccléfiaftiques.  Ils 
croient  devenus  immenfes  par  les  in- 
difcrétes  libéralités  des  fidèles  ,  qui  fe 
dépouilloient  eux-mêmes  pour  enri- 
chir les  Miniftres  des  Autels ,  par  les 
.  foins  induftrieux  du  Clergé ,  qui  avoit 
mis  en  valeur  les  terres  incultes  qu'on 
lui  avoit  abandonnées  ,  par  laDixme 
cafin  ^ue  les  laïques  payoient  depuis 


près  de  deux  cents  ans.  Ce  ne  fut 
d  abord  qu'une  impofition  volontaire  »  - 
qui  devint  par  la  mite  un  tribut  for^cé- 
Saint  Auguftin  la  recommande  com- 
me une  œuvre  de  charité  :  le  Concile 
de  Tours  la  propofe  à  tous  les  Fran- 
çois fous  la  même  idée  :  le  fécond  de 
Mâcori  en  fait  une  obligation.  Char- 
les crut  pouvoir  difpdTer  de  tant  de 
richefïes.  Il  combattoit  contre  les  en- 
nemis de TEglife  :il  étoit  jufte  quelle 
contribuât  aux  frais  des  expéditions  \ 

qui  fefaifoientpour  fa  défenfe.  Mais 
non  content  de  prendre  pour  lui  les 
bénéfices  les  plus  conddérables ,  il  èàr- 
ftribua  les  Evêchés&les  Abbaïes  aux;  - 
principaux  Seigneurs  de  fon  armée  j 
&  donna  les  Cures  aux  Officiers  fubal- 
ternes.  Cette  difpenfation  ouvrit  la 
porte  à  de  ççrands  défordres. 

Bientôt  les  grands  fiéges  ,  comme 
Reims  ,  Vienne  &  Lion  ,  fe  virent 
dépourvus  de  Pafleurs.  Les  Eccléfiafti- 
ques ,  pour  n'être  point  dépouillés ,  ne 
le  firent  aucun  fcrupule  de -porter  les 
armes.  Les  Bénéfices  devinrent  héré- 
ditaires. On  les  fit  entrer  dans  le  com- 
merce :  on  les  partageoit  comme  les 
autres  biens  de  famille  :  on  a  vu  dans  condi.  ludo 
certains  yiventaires  vendre  les  Lgu- 
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ies ,  les  Autels ,  les  cloches ,  les  orne* 
ments ,  les  calices ,  les  croix ,  les  reli- 
ques. On  a  porté  l'abus  plus  loin  en- 
core. Lorfqu  on  marioit  une  fille  ,  on 
lui  donnoit  pour  ciot  une  Cure ,  dont 
elle  afFermoit  la  Dixme  &  le  CafueL 
Il  y  a  des  Jurifconfultcs  qui  regardent 
cette  libéralité  de  Charles  envers  les 
gens  de  guerre  ,  comme  la  véritable: 
époque  des  Dixmes  inféodées ,  c'eft- 
à-dire  ,  tenues  comme  en  fief  par  les 
Seigneurs   ou  autres  perfonnes  laï- 
ijues.  On  ignore  s'il  prévit  des  fuite*- 
fi  fâcheufes  >  ou  fi  les  ayant  prévues  > 
il  fe  mit  peu  en  peine.de  les  empc-- 
cher.  Lorlqu^on  repafle  fur  les  diffe- 
tents  traits  de  fa  vie  ,  on  voit  partout 
le  grand  homme  :  on  cherche  fouvent 
le  Prince  chrétien. 
iTronMcs  qnî      La  moit  de  Charles  cauia  de  grands^ 
S'"'  ^*   troubles.  Hildetrude  fa  fille  fe  déroba 
de  la  Cour  ,  pafla  le  Rhin ,  &  fe  ren- 
dit en  Bavière  ,  où  elle  époufa  le  Duc 
Gdillon.  Carloman  Se  Pépin  compri- 
rent que  cette  imprudente  démarche 
de  la  Princede  étoit  une  fuite  des  in-        I 
rrigues  de  Sonichilde ,  qui  n'éroit  pas       1 
contente  du  petit  partage  de  Grifon  :        i 
léBm/ibidcm.  ils  crurent  qu'il  felloit  s'aflîirer  de  Tua 
,&de  l'autre.  Elle  en  eutavisi&fa 


fedra  dans  la  ville  de  Laon.  Les  Prin-  "^ 

ees  afTemblérent  auffitôt  leurs  troupes  ^ 
&  formèrent  le  (îcge  de  cette-  placée- 
Sonichilde  fut  obligée  de  fe  rendre  à 
difcrétièn  :  on  l'envoya  à  l'Abbaïe  de 
Chelles ,  dont  on  lui  donna  les  reve- 
nus pour  fa  dépenfe.  Grifon  fut  mi^^ 
en  lieu  de  fureté ,  &  enfermé  au  Châ*- 
teau  de  Neuchatel  proche  des  Ardenr  * 
nés.  Theodald  fils  de  Grimo'ald  ne  fut 
pas  traité  avec  tant  d'égards  :  il  avoit 
de  trop_grandes  prétentions  ;.il  fut  far 
crifié  à  l'intérêt  &  à  l'ambition. 

Les  deux  Princes  marchèrent  enfuite  An.  741» 
contre  Herald  duc  d'Aquitaine ,  qui 
malgré  fes  ferments  ,  refufoit  de  leff 
reconnoître  pour  maîtres.  Us  le  déft- 
rent ,  raférent  le  château  de  Loches  % 
place  alors  très-forte  ,  dcfolérent  fo»^ 
païs ,  &  le  forcèrent  de  fe  foumettre 
aux  anciens  hommages.  Ce  fut  pen* 
dant  cette  expédition ,  en  un  lieu  ap^ 
pelle  le  Vieux-Poitiers ,  qu'ils  fixèrent  ibidca^ 
a  l'amiable  les  limites  de  leur$  Etats* 
jCette  grande  affaire  terminée  ,  Car- 
loman  pafla  le  Rhin ,  pénétra  jufqu'aa  ^ 
Danube ,  &  contraignit  les  Allemand 
de  lui  demander  la  paix.  Ils  ne  l'ob* 
tinrent  qu'en  fe  foumettant  au  tribut  > 
&  en  lui  jurantMa  même  obéiffanc» 
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qu'à  Charles  fon  père.  Dans  le  mêmé^ 
tems  naquit  au  château  d'Ingelheini 
près  de  Mayence ,  Charles  fils  aine 
de  Pépin  ,  qui  par  fes  grandes  adtions- 
mérita  le  fur-nom  de  Charlemagne. 
Aa,  74J-  Tant  de  profperités  ne  mettoient 
^rc  n*  '^°"  P^^^  ^^^  ^^^^  frères  à  couvert  des  ré- 
voltes. Il  reftoit  un  prétexte  aux  fac- 
tieux. L^  Ducs  tributaires  ne  réfu- 
gient point  Tobéiflance  aux  Rois  de 
France  :  mais  ils  ne  vouloient  point 
plier  fous  le  joug  de  deux  Princes  qui 
abufoient  de  leur  autorité ,  difoienr- 
îls  ,  pour  opprimer  les  Seigneurs, 
après  avoir  anéanti  la  puiflance  royale. 
Les  François  de  leur  côté ,  accoutu- 
més à  avoir  un  Roi  y  ne  leur  obéit 
foient  qu'avec  peine.  C'eft  ce  qui  dé- 
termina Pépin  a  faire  cpfler  l'interre- 
gne.  Il  éleva  fur  le  trône  un  jeune 
Prince  ,  auffi  propre  que  fes  derniers 
prédécefleurs ,  à  ne  porter  que  le  vain 
titre  de  Roi.  Il  fut  nommé  Childé* 
ricIlK 
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CHILDÉRIC    IIL 

CHiLDEaic ,  fuivant  une  ancienne    An.  74^; 
généalogie  de  nos  Rois  * ,  étoit  chiidëric  eft 
fils  de  Thieri  de  Chelles.  Il  ne  régna  condic  de  ' 
que  fur  la  Neuftrie ,  la  Bourgogne ,  &  Uptinc. 
la  Provence.  L'Auftrafie  redevint  une 
Principauté  féparéedu  refte  de  la  Mo- 
narchie. Carloman  la  gouvernoit  en 
Souverain.  On  en  voit  la  preuve  dans 
la  préface  du  Concile  qu'il  convoqua 
cette  même  année  à  Leptine.  Il  y  dé- 
clare qu'avec  le  confdl  de  fa  Noblejfe ,  Tom,  con«r 
il  a  aJJemHé  les  Eviques^  qui  font  dam 
fes  Etats  :  expreflîons  qui  marquent 
un  pouvoir  abfolu.  Ce  Concile  eft  re- 
marquable par  plufieurs  b?aux  règle- 
ments pour  la  réformation  des  mœurs» 
C'eft  répoque  de  la  manière  de  comp- 
ter les  années  depuis  llncarnation.  On 
datoit  auparavant  des  années  du  rè- 
gne du  Monarque  régnant. 

Les  Princes  tributaires  de  k  France  »     T>\néttrix» 
',  n'obéifToient  qu  a  regret  aux  enfants  '^^0^^"* 

♦  chronique  de  Fontenellc.  Voycï  p.  751.  da  1.  tomi 
4a  HHl.  Franc,  de  Duchefne» 
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de  Charles-Martel  :  tous  fe  liguèrent 
de  nouveau  contre  les  deux   fierez» 
Les  Allemans  furent  les  premiers  châ- 
tiés. Odillon  duc  de  Bavière  fut  dé- 
fait &c  forcé  de  demander  la  paixjqu'il 
n'obtint  qu'en  fe  foumettant  à  Thom- 
mage.  Theodoricduc  des  Saxons,  af^ 
fiégé  par  Carloman  dans  le  château 
d'Hochfibourg ,  fe  vit  contraint ,  pour 
fauver  fon  pais  ,  de  fe  donner  lui-^ 
même  en  Atage.  Herald  duc  d'Aqui- 
taine, obligé  de  recourir  à  la  clémen- 
3U.  744»  ca  de  Pépin  ,  donna  de  l'argent ,  & 
jura  une  fidélité  inviolable-  Ce  Prince, 
far  quelques  fbupçons  y  fit  crever  les 
yeux  à  fon  frère  Haton.  Les  remords 
vinrent  auffitot  troubler  fa  confcience  r 
il  entra  dans  un  Monaftére  >  fa  femme 
dans  un  autre ,  &  fon  fils  Gaïfre  lui 
fiicceda. 
*a.  fif.       tes  Saxons  cependant  8c  les  Alle- 
itahoman  fe  m'aus  ne  pouvoient  s'accoutumer  à 
J2j^;;f  "''porter  le  joug  :  une  nouvelle  révolte 
^^  fur  pour  les  deux  frères  une  nouvelle 

occafion  de  triompher.  Mais  bientôt 
les  Allemans  reprirent  les  af  mes.  Car- 
loman marcha  contre  eux ,  les  fou- 
rnit ,  &  pour  retenir  par  la  crainte  des 
tgîhatd.in  'fiipplices  cbux  que  tant  de  défaites 
Aa«»i.aB*7  'jj'^yQi^j.  p{^  abbatre  »  il  fit  de  fan-» 
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glants  exemples  de  tous  les  auteurs    • 
de  la  rébellion.  Ceft  le  dernier  ex- 

Sloit  militaire  de  ce  Prince.  Dégoûte 
u  monde  au  milieu  de  fes  viâoires,  Annai.MeMMi 
il  alla  a  Rome  trouver  le  Pape  Zachar  **  *"'^^*^ 
rife,  qui  lui  donna  Thabit  de  Moine,  & 
une  place  dans  labbaïe  du  Mont-Caf- 
fin  ,  où  il  vécut  dans  toutes  les  prati- 
ques de  1  obéïflance  religieufe.  if  laiC- 
ioit  des  enfants ,  entre  autresDrogon» 
qu'il  recommanda  à  ion  frère.  Aucun 
ne  lui  fuccéda  dans  fa  Principauté. 
Une  ancienne  hiftoire  rapporte  qu'ils 
furent  tous  rafés  &  renfermés  dans 
des  Monaftéres  par  ordre  de  leur 
oncle.  ,    . 

Pépin,  devenu  maître  de  toute  la    A^n.74f. 
France ,  donna  la  liberté  à  fon  frère  Pcpm  afpîre 
Grifon  ,  le  combla  de  carefTes  ,  le  Ig-^c'^^'oi^ 
gea  au  Palais  ,  lui  aflîgna  de  groflès 
penfions.  Il  ne  paroiflbit  occupé  que 
du  foin  de  rendre  les  peuples  heu- 
reux. Il  avoir  établi  par  tout  des  tri- 
Bunaux  pour  faire  rendre  juftice  aux 
perfonnes  opprimées.  L'Eglife  trou- 
voit  en  lui  un  protecteur ,  le  m  érite  un 
renumérateur  ,  l'innocence  un  défen- 
féur ,  le  crime  &  la  rébellion  un  fé- 
vére  vengeur.  Dans  cet  état  de  gran- 
deur, dç  gloire*  Se  dç  pwifTance^iî 

Pvj 


îbngea  férieufement  à  fe  faire  décla- 
rer  Roi.  Il  travaiiloit  à  1  exécurion  de  ce 
grand  projet ,  lorfque  tout  à  coup  Gri^ 
ton  s*cchappa  de  la  Cour  avec  plufieurs 
jeunes  Seigneurs  Français ,  &  fe  retira 
-  chez  l'es  Saxons  qu'il  fit  révolter.  Pé- 
pin accutumé  à  vaincre ,  marcha  con- 
tre le  rcbelle,fàccagea  la  Saxe^ ,  &  força 
•ce  nouvel  hôte  à  l'abandonner.  Le  mal- 
heureux fugitif  pafïa  dans  la  Bavière 
qu'il  eut  bientôt  conquife.  Elle  étoit 
gouvernée  par  Tafillon,  enfant  de  fix 
MmmuMtttM.  ans.  Le  lïuc  des  François  l'alla  cher- 
cher dans  cette  nouvelle  retraite ,  le 
furprir,  fe  battit ,  lé  fitprifonnier.  Le 
^aatdiftan.  yainqueut ,  toujours  modéré  d'ans  fes- 
fuccès ,  traita  Con  captif  avec  beaucoup* 
d'humanité  ,  lie  ramena  en  Neuttrie  , 
lui  donna  la  ville  du  Mans  &  douze 
Comtés.  Ce  généreux  procédé' ne  fut 
point  capable  de  toucher  le  cœur  de 
Grifon  :  il  fe  fauvaune  troifié'me  fois  ,. 
&  alla  fe  jetter  entre  les  bras  de  Gaïffe 
duc  d'Aquitaine.  Cette  fuite  n'entraî- 
na aucune  iuite  facheufe.  La  tranquî- 
Kté  de  TEmpire  François  n'en  fut  point 
troublée.  Alors  Pépin:  reprit  fon  pre- 
mier d'eflein. 
H^pœoctar      Le  feut  obftacle  à  fon  élévation^ 
'^^^^       ^itk  ferment  de  fidélité  que  les 


CfllLDÉRIC    111/         J4f 

François  avoient  prêté  à  Chilpéric  :  Û 
trouva  moyen  de  le  lever.  On  racon-     ^ 
te  la  choie  diverfement.   Les  uns , 
c  eft  le  plus  grand  nombre  ,  préten- 
dent qu'alfiire  de  leftime  ,  de  Imcli- 
nation ,  &  du  fuffrage  de  la  Nation , 
il  lui  fit  propofer  de  confulter  le  Pape. 
Zacharie  répondit  que  celui  qui  avoir    /^n^'/sp^. 
en  main  toute  l'auprité  ,  pouvoir  y 
joindre  le  titre  de  Roi.  On  avoir  bien 
voulu  croira  que  Childéric  étoit  de- 
venu fou  i  un  fe  laifla  perfuader  avec 
la  même  facilité ,  que  cet  oracle  déli- 
vroit  de  l'obligation  du  ferment  :  Pe-  wem  ibid.  rf 
pin  fut  proclamé  Roi.  Les  autres  au    *     * 
contraire  aflfurentque  Childéric ,  tou- 
ché du  defir   de  le  donner  entière- 
ment à  Dieu ,  abdiqua  de  fon  plein 
gré  &  du  confentement  de  fes  grands 
vaflaux.  Les  François  ,  par  cette  re- 
traite ,  rentroient  dans  leurs  droits  de 
le  donner  un  maître  :  ils  élurent  Pé- 
pin tout  d'une  voix.  Ce  fentiment , 
s  il  n  eft  pas  le  plus  vrai ,  eft  du  moins 
le  plus  glorieux  au  Pat>e ,  au  nouveaxi 
Monarque  ,  à  la  Nation.   Zacharie 
dans  ce  fyftême  n'eft  plus  un  P^^^^" r^"^^^^^ 
rrcateur  qui  abufe  de  la  Religion  des  f^  "iumaîcs 
|)euples  pour  confacrer  une  injuftice  «c*^^^,^*^»*!»** 
criante  ;  Pépin  ceflTe  4'être  miuTurpa-  "^^'^^m^ 
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teur  odieux  ^ui  opprime  fes  léeitifnât; 
maîtres  z  les  Français  enfin  demeit- 
rent  pleinement  îuftifiés  du  crime  de- 
|»arjure  &:  de  félonie.  Quoicju'U  en 
foit ,  Childéric  defcendit  du  tr&ie,  fuc 
rafé ,  &  enfermé  au  Monaftére  de  Si^ 
thieu  *.  Il  ne  fiirvécut  que  trois  ou 

Siatre  ans  à  fa  dépofition.  Il  avoir  un 
s  nommé  Thieri ,  qui  vécut  Se  mour* 
rut  ignoré  à  T Abbaye  de  Fontenelie  > 
aujourd'hui  faim  Vandrille* 
pi.rfr,  Ainfî  finir  la  Race  des  Mérovîn-^ 
^1^^^^  giens^»  après  trois  cens  trente-trois  ans 
de  règne  depuis  Pharamond  ,  &  deux 
cens  foixante  &  dix  depuis  le  grand 
Clovis.  Elle  a  donné  trente-fîx  Rois 
a  la  France  ,  dont  vingt  &  un  ont 
régné  fur  Pîaris.  Les  quatre  premiers 
étoient  payens  -,  les  autres  furent  chré*- 
tiens  >  mais  la  plupart  de  nom  plus 
que  de  mœurs.  On  ne  voit  jufqu'â 
Clotaire  II  >  que  cruauté  ,  férociiév 
batbârie.  Ceux  qui  Tont  fuivi ,  firent 
paroître  plus  de  douceur ,  de  religio» 
Se  de  bantéi  C  eft  cette  bonté  mîcme 
4]ui  les  a  perdus.  L'ambition  a  fçu  en 
profiter  pour  les  renverfer  du  trône^n 

^  Cefï  tfipcwfhvi  r AbUje  de  &î&t  Bmia  à  ùj/^ 


Hoit  fe  défier  de  ce  qu  on  a  écrit  de 
ces  Princes  fous  le  commencement 
de  la  féconde  Race.  Il  falloit  juftifier 
l'ufurpation.  On  chargea  les  Méro- 
vingiens de  tous  les  maux  qui  avoient 
dcfolé  l'Empire  François  :  on  attribua. 
aux  Cariovingiens  tour  le  bien  qui 
s'étoit  fait  du  tems  qu'ils  gouvernoienÇ: 
ibus  le  nom  de  Maires  du  F^lais^ 
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SECONDE    RACE^ 

P  E  P  1  N. 

A  fin  déplorable  de  la  Race 
des  Mérovingiens  eft  un  de 
ces  exemples  auffi  com- 
muns que  terribles  de  Tin  A 
tabilité  des  chofes  humaines.  L'anti- 
quité de  fon  origine  qui  fe  perd  dans- 
les  fîécles  les  plus  reculés ,  l'éclat  de 
fes  exploits ,  le  nombre  de  fes  vic- 
toires ,  la  grandeur  de  fes  conquêtes  > 
le  refped  de  la  Nation  qui  étoit  com- 
me pafTé  en  habitude  >  l'amour  nato^ 
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ïel  du  François  pour  fes  légitimes 
Maîtres  ,  rien  n'a  pu  la  fauver  d  un 
trifte  naufrage-  Leçon  utile ,  qui  ap- 
prend aux  Rois  qu'il  eft  un  Etre  tout- 
puilTant  quf  brife ,  quand  il  lui  plaît , 
les  fceptres  &  les  couronnes ,  &  qu'un 
trône  occupé  par  un  Prince  livré  à 
l'inadtion  &  à  la  moleflfe ,  eft  tou- 
jours expofé  à  être  ébranlé.  Une  nou- 
velle famille  s'élève  fur  les  ruines  de 
de  la  Maifon  Royale  de  Clovis  :  elle 
règne  avec  gloire  :  elle  fembloit  par 
mille  belles  aétions  avoir  effacé  l'in» 
juftice  de  fon  ufurpation  ,  lorfqu'à  fon 
tour  elle  eft  renverfée  par  les  mêmes 
pallions  qui  avoient  concouru  à  fon 
agrandiflement.  Tels  font  les  grands 
événements  que  pré  fente  cette  féconde 
partie  de  notre  Hiftoire. 

Ce  fut  à  Soiflbns ,  dans  une  aflem-    Pcpm  eft 
blée  générale  de  la  Nation  ,  quePe-J?^'^  ^  5°^^" 
pin  reçut  la  Couronne  &  les  homma- 
ges de   tout  l'Empire  François.    Un  tiS^FreTeç' 
.Auteur    contemporain    obferve    que*^  "^* 
fuivaht  l'ancienne  coutume ,  la  Reine 
Berthe  fut  élevée  avec  lui  fur  le  trône. 
Il  eft  cependant  remarquable  que  jufr 
ques  -  là  on  ne  trouve  dans  l'hiftoire 
aucun  veftige  de  cet  ufage.  Il  y  a  toute 
apparence  que  c'ctoit  une  nouveauté  i 
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imaginée ,  foie  pour  rendre  fonînau4 
guratipn  plus  mémorable  ,  foit  pour 
infpirer  aux  peuples  plus  de-  vcnéra- 
non  pour  les  enfants  qu'il  avoir  eus 
de  cette  Princelïê.  Ceft  par  le  même 
principe  qu'il  voulut  recevoir  l'onc- 
•  cion  lacrée  de  la  main  de  faint  Boni-^ 

face ,  légat  du  Pape.&  archevêque  de 
AiSud  la.  Mayence  :  trait  de  politique-  autant 
7J^*  que  de  religion.  Cétoit  un  moyen  de 

faire  regarder  ion  éledion  comme  un 
ordre  du  ciel  :  fa  perfonne  en  deve- 
no^t  plus  augufte ,  fcn  pouvoir  plus» 
refpeÂable.  Cette  cérémonie  jufqu'a-» 
lors  inufitée  en  France  fe  fit  dans  la 
Cathédrale  de  Soiffons.  Elle-  fut  trou-^ 
vée  fî  avantageufe ,  que  tous  les  fuo 
celïèurs  de  Pépin  imitèrent  fon  exen** 
pie.  On  n'en  excepte  que  Louis  le 
Débonnaire.  Ce  Prince  par  ordre  de 
Charlemagne  fon  père  ,  alla  prendre- 
îa  Couronne  fur  le  grand  autel  del'E- 

Îjlife  d'Aix-la-ChapeUe ,  fe  la  mit  fur 
a  tête ,  &  fans  autre  confécration  fuc 
reconnu  Roi  de  toute  la  Monarchie. 
Iftepuîs  quel      Le  iacre  fe  faifoit  anciennement 
tcmsnof  Rois  par  le  Métropolitain  de  la  Province 
luiiitsé^        ou  1  on  S  allembloit  pour  couronner 
le  nouveau  Monarque^  Philippe  pre* 
tnier  du  nom  eârauûlle  premier  dç 


ft«  Kcns  qui  ait  été  facré  à  Reims.  On 
admire  la  hardiefle  de  Gervais  de  Bé-- 
lème  ,  archevêque  de  cette  ville ,  qui 
ofa  fourenir  devant  la  Coixt  de  ce 
Prince ,  que  lui  feul  avoit  ce  droit 
comme  fucceffeur  de  faint  Reray  ,  à 
qui  le  Pape  Tavoit  donné.  On  pou- 
vait lui  repondre  que  cette  pieufe  cé- 
rémonie étoit  abfolument  inconnue 
fous  la  première  Race.  Cette  concet 
fion  d'ailleurs  excédoit  le  pouvoir  des 
fouverains  Pontifes.  Ceft  en  effet  de 
Bos  Rois  que  TEglife  de  Reims  tient 
cette  glorieufe  prérogative.  Ce  fut 
Louis  le  jeune  qui  la  lui  accorda  aux  * 
inftances  de  la  Reine  Alix  fa  femme  y. 
feur  de  Guillaume  de  Champagne  ,. 
qui  tenoit  alors  cet  illuftre  fiége.'  Ainfî 
Fépoque  de  ce  privilège  ne  remonte 
pas  plus  haut  xjue  le  douzième  fie- 
cle* 

Le  commencement  de  ce  nouveau    Aii..7Tt;. 
iegne fut  fignalé  par  ladéfaite  de* S.-  J^P;;;^„t 
;rons  qui  s  etoient  révoltes.  On  delola  «cicsBtctou% 
leurs  Provinces.  Contraints  de  deman- 
der la  paix  j  ils  ne  l'obtinrent  qu'en  fè 
fbumettrnt  à  un  tribut  annuel  de  trois 
cens  chevaux.  Les  Bretons  fubirent 
fe  même  fort.   Le  Roi  n  eut  qu'à  fe 
ptféfenter  :  tout  rentra  dans  lobéit 
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toiai.Metciit.^^^c^'  ^^  ^^^*^  ^^  chemin  pour  cetrt 
glorieufe  expédition  ,  lorfqu'il  apprit 
Idem,  contir^  que  Grifon  fon   frère  avoir  été  tué 
jiedffi.  c.  118.  j^j^j  1^  vallée  de  Maurienne.On  ignore 
fi  ce  fut  par  les  émiflaires  du  Duc  d'A- 
quitaine, qui  pourfuivoit  la  vengeance 
des  galanteries  de  ce  Prince  avec  la 
DucnefTe  fa  femme  ,  ou  par  les  gens 
de  Pépin   même ,  qui  appréhendoit 
qu'en  paflant  en  Italie  il  n'intérefl^ 
les  Lombards  dans  fa  querelle. 
AtL7n.         Aftolphe    regnoit   fur  cette  belK- 
^.h^fJr/'queufe  Nation.  Maître  de  l'Exarchat 
Cf.  de'  Ravenne  ,  il  entreprit  de  lubjo- 

guer  Rome.  Il  fit  fommer  cette  ville 
de  le  reconhoître  pour  fon  Souverain , 
menaçant  de  porter  le  fer  &  le  feu  fur 
fon  territoire ,  fi  chacun  de  fes  habi- 
tants ne  lui  payoit  tous  les  ans  un  fou 
dor.  Etienne  III  éroît  alors  fur  la  chai- 
re de  S.  Pierre.  Digne  fucceflTeur  des 
Gregoires  &  des  Zacharies  >  il  pour- 
fuivoit vivement  leur  projet  de  fe 
.  faire  un  Etat  indépendant.  L'entre- 
prife  d'Aftolphe  déconcertoit  cet  am- 
Anaftas.învitatitieuxdeflTein.  Mais  dans  la  néceflîté 
ïteph.pap.  Je  fubir  le  JQug  j  il  comprit  qu'il  va* 
loit  mieux  obéir  aux  Grecs  dont  l'éloi* 
gnement  faifoit  moins  fentir  le  pou* 
voir  a  que  de  tomber  fous  la  domin^i^ 
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non  des  Lombards ,  peuples  trop  voi- 
iins  ,  6c  trop  impérieux*  C*eft  ce  qui 
Tobligea  de  recourir  i  TEmpereur , 
pour  rengager  à  prendre  les  armes  en 
faveur  des  Romains.  Conftantin ,  oc- 
cupé contre  les  Bulgares  ,  crut  qu  il 
iulfifoit  pour  la  ma|efté  de  l'Empire 
de  mettre  lafFaire  en  négociation.  Le  '^ 
Pape ,  au  lieu  d  une  armée ,  ne  vit  ar- 
river qu'un  envoyé ,  nommé  Jean  le 
Silentiaire.  Les  repréfentations  de  la 
Co^r  de  Conftantmople  n'eurent  pas 
|>lus  de  fuccès  que  les  ambaifades  ,  les 
préfents  &  les  prières  du  fouver'ain 
Pontife.  Etienne  ne  voyoit  plus  de  reC- 
fource  que  dans  la  protedion  du  nou- 
veau Monarque  François.  Il  lui  fit  de- 
mander la  permiflîon  de  paflTer  en 
France  :  Pepin  la  lui  accorda ,  &  Adol- 
phe n'ofa  lui  refufer  le  paflage.  Le 
prince  Charles  ,  fils  aîné  du  Roi ,  alla 
au-devant  de  lui  plus  de  trente  lieues , 
6c  le  conduifit  â  Poftt-Yon  ,  maifon 
Royale  dans  le  Pertois. 

Le  fouverain  Pontife  fut  reçu  à  la    commeat 
Cour  de  France  avec  tous  les  hon-iicft«ç«- 
neùrs  dûs  à  l'éminence  de  fa  dignité. 
Le  Bibliothéquaire  Anaftafe  parle  des 
chofes  anciennes  fuivant  les  préjugés 
4e  fpû  fiécle ,  lorfquil  dit  que  Pépin  idcmâbié. 


55*       HiSToiRï  DE  Franci.  s 

i  larrivce  d'Écienne  fe  profterna  jat 
<ju'en  terre ,  lui.  jura  une  entière  obéit 
fance ,  iSc  laccompagna  coname  un 
£mple  Ecuyer  ,  marchant  à  pied  pen- 
dant quelque  tems ,  &  tenant  fon  che^ 
val  pîH:  les  refnes.  On.  ne  reconnoît 
dans  ce  récit  ni  la  majefté  de  nos  an- 
ciens Rois,  nilamodeftie  des  Papes  » 
lorfqu  ils  n  croient  encore  que  les  pre- 
Atnai.Metens.  miers  fujets  de  r£mpire.  Les  Annales 
•dan.  751.  ^^  Metz  racoqtent  la  chofe  bien  diffé- 
xemment  :  on  y  voit  qu'Etienne  parue 
à  Pont-Yon  fous  la  cendre  &  le  cUice  » 
qu'il  ftjetta  aux  pieds  du  Monarque  » 
Je  conjurant  par  les  mérites  de  S,  Pierre 
-de  délivrer  Rome  de  la  tyrannie  des 
Lombards ,  &  qu'il  ne  fe  releva  qu'a- 
près que  ce  Prince  l'eut  alTuré  d'une 
puiflante  proteftion  :  anecdote  où  avec 
plus  de  vraifemblance  on  ne  trouve 
guère  plus  de  vérité.  Un  auteur  con- 
temporain garde  xm  profond  fîlence 
«outîniPrtdcg.  for  ces  circouftauces,  d'ailleurs  fi  inté- 
**"^'  reflantes.  Il  rapporte  fimplement  que 

ie  Pape  fit  de  grands  préfents  au  Roi , 
qu'il  fot  reçu  avec  une  joie  extrême , 
&  qu'on  lui  promit  un  prompt  fecours. 
tcpki  fc^ft  Quoi  qu'il  en  foit ,  Pépin  avoit  eu 
^^r^t  ^^^  ^.^^^^  ®^  laiffant  venir  le  Souverain 
Pontife  en  France.La  céi'émonie  de  frn 


îfâcre  %  en  adoucifTant  aux  yeux  des 
peuples  ce  que  fon  enrreprife  avoit 
^'ihjufte  &  d  odieux  ,  n'avpit  pu  câl- 
iner les  Femords  de  fa  confcience.  Il  fe 
Voyoit  à  couvert  fous  le  manteau  de  la 
religion  ^  des  attentats  auxquels  les 
ufurpateurs  font  pfefque  toujours  ex- 

f)ofés  :inais  il  ne  pou  voit  fe  diffimu- 
er  à  lui-même  qu'il  n'étoit  monté  fur 
le  trône  que  par  un  parjure.  C'eftl'ex- 

Felïîonde  Theophane.  Il  fe  ietta  aux  Thebph.chret. 
•     1      1      »x  «S  •       1     1.   I  r       1       tdiuEup.paj. 

pieds  du  Pape,  &  le  pria  de  1  abloudre  3  }?• 
du  crime  qu'il  avoit  commis ,  en  man- 
quant de  fidélité  à  fon  légitime  Souve- 
rain. Etienne  ayant  bçfoin  de  lui  pour 
ïoppofer  aux  Lombards  >  lui  accorda 
fans  peine  ce  qu'il  demandoit. 

Le  Monarque  cependant  ne  trouva    An.  7^4. 
pas  la  tncme  facilité  pour  ufi  autre  ^^l^^^^^ 
projet  qu'il  mcdiroit.  Il  avoit  délïein  papc/    * 
de  répudier  fa  femme  *,  on  ne  fçait 

Îjour  quelles  raifons  :  le  Pape  l'en  dit- 
uada ,  &  fit  tant  que  Pepm  oubliant 
fes  mécontentements  ^  ou  fes  nouvel- 
les amours  ,  ne  penfa  plus  qu'a  donner 
les  ordres  pour  les  préparatifs  de  fon    ' 
nouveau  facre.  Il  voyoit  rimpreflîon    Anaftaiiiil, 
que  k  préfence  d'Etienne  faifoit  fur 
tous  les  efprits  :  il  crut  qu  crant  cou-    Egina«u 
«)nnc  de  tomain^  il  en  deviendroîc 
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encore  plus  refpedable  à  la  nation^ 
L'Eglife  de  S.  Denis  fat  choifie  pour 
le  lieu  de  cette  folemnité.  Pépin  y 
reçut  une  féconde  fois  lonAion lacrée 
des  Rois  ,  &  avec  lui  la  Reine  Berthe 
&  fes  deux  fils ,  Charles  &  Carloman, 
Le  Souverain  Pontife  termina  cette 
cérémonie  par  une  excommunication 
qu'il  fulmina  contre  les  Seigneurs  qui 
à  l'avenir  fongeroient  à  faire  paflTer  la 
Couronne  dans  une  autre  famille  s  & 
pour  engager  plus  efficacement  les 
Princes  François  à  faire  la  guerre  aux 
Lombards  ,  il  les  déclara  publique- 
ment Patrices  de  Rome.C  eft  ainfî  que 
ces  deux  hommes  habiles  faifoient 
jouer  tous  lesreflforts  de  la  politique, 
î  un  pour  affermir  fbn  trône  à  l'ombre 
de  la  puiffance  des  clefs  •,  l'autre  pour 
acquérir  une  domination  temporelle 
à  la  faveur  d'une  autorité  purement 
fpirituelle. 
Carioman  Le  premier  foin  du  Monarque  Fran- 
^'^'„"/^;^^-çois,  après  la  nouvelle  cérémonie  de 
verfericsné-  fon  facre ,  fut  d'affemblet  un  Parle- 
gociarions  du  jj^q^^  ^  Qecy  fur  Oife  ,  pour  y  faire 
*^'  réfoudre  la   çuerre  contre  les  Lom- 

bards. Ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême 
furprife  qu'on  y  vit  paroître  le  même 
Carloman  y  frère  aine  de  Pépin  y  qui 

après 
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.  après  ûvoir  abdiqué  une  Couronne  , 

«toit  ejifeveli  fous  l'habit  de  Moine 

dans  Tabbaïe  du  Mont-Caflîn.  Le  Roi 

de  Lombardie  ,  qui  craignoit  qu  E-  Annai.Metm, 

/tienne  ne  fit  déclarer  les  François  con- 
tre lui ,  avoir  envoyé  ce  Prince  pour    Egînard  m 

r         r  I  •      '  T        ■>  •        Annal. 

traverler  iqs  négociations.  Le  laint 
Religieux  obéit  à  fon  Souverain  contre 
les  intérêts  du  Pape  :  exemple  d'autant  ^ 
plus  admirable ,  qu'il  eft  plus  rare.  Le 
fouvenir  du  rang  qu'il  avoir  tenu  dans 
la  Monarchie ,  la  naiflance  ,  fes  ver- 
tus ,  tout  jufqu'à  rhumiliation  de  fon 
état  a  doimoit  un  grand  poids  à  fes  rai-  ^ 

fons.  Il  parla  pour  Aftolphe  avec  tant 
de  fdrce  &  d'éloquence  ,  qu'il  fut  ar- 
rêté qu'avant  de  prendre  les  armes  , 
on  lui  enverroit  des  Ambaflàdeurs 
pour  le  porter  à  la  paix.  Cette  marque 
au  crédit  de  Carloman  fit  ombrage  â 
Pépin.  Il  en  conféra  avec  le  fouverain 
Pontife  :  tous  deux  de  concert  le  fi- 
rent enfermer  dans  un  Monaftére  â 
Vienne ,  où  il  mourut  la  même  année.  '> 
L*enlévement  de  fes  enfants  qui  fu- 5cç„„4.conUn. 
.rent  auflî-tôt  rafés  &  confinés  dans'*^*^**' 
i'obfcurité  d'un  Couvent  ,  fit  naître 
d'étranges  foupçons  fur  cette  mort  fi 
prompte  :  on  imagina  qu'il  avoir  été 
Terne  I»  Q 
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immolé  à  la  cramte  &  à  l'ambition  du 
Roi  fon  frère. 
An.  7!(f.       Le  Prince  Lombard  reçue  les  Am- 
u  g"err/awc  ^^^^d^^i^s  François  avec  tous,  les  é- 
Lombards,    gards  dùs  aux  Miniftres  d'un  puillant 
État.  Il  confentit  de  facrifier  fes  pré- 
tentions fur  Rome  :  il  offroit  de  ne 
plus  inquiéter  {es  habitants  :  mais  il 
ne  voulut  rendre  ni  l'Exarchat  >  ni  la 
Pentapole,  que  le  Pape  réclamoit  com- 
me la  dépouille  d'un  hérétique.  Pépin 
ne  laiflTa  pas  de  lui  envoyer  une  fé- 
conde Ambaffade  :  elle  n'eut  .pas  plus 
AnnaT.  ruid.  de  fuccès  que  la  première.  La  guerre 

•dan,  75^.       r  r  /ri       *^»   /r      i  ^         i 

tut  enfan  relolue.  Ceft  alors  que  le 
Roi  &  les  deux  Princes  fes  enfants  , 
du  confentement  des  Seigneurs  ,  fi- 
rent à  l'Eglife  de  faint  Pierre  cette 
célèbre  donation» qui  a  donné  com- 
mencement à  la  puiffance  temporelle 

Anaft. invitai  de  la  Cout  de  Rome.  ÏUe  compre- 
stc  p.  ap,     ^^.^  ^^^^^  ^  ^^^  j^  l'Exarchat ,  Ra- 

venne ,  Adria ,  Ferrare,  Imole ,  Fayen- 
ce  5  Forli  ,  &  fîx  autres  villes  avec 
leurs  dépendances  -,  &  fous  celui 
de  la  Pentapole  ,  Rimini  ,  Pefaro  i 
Fano  ,  Sinigaille  &  Ancone,  avec  plu- 
fieurs  autres  petites  places.  Le  Mo- 
narque fe  mit  auflitôt  en  inarche  pour 
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conquérir  par  la  force  des  armes  une 
Principauté  ,  qu'il  venoit  d'accorder 
par  pure  générofîté.  Les  Alpes  ne  lui 
pppoférent  qu'une  foible  barrière.  Le 
Pas  de  Suze  fut  forcé  ,  l'armée  des  ; 

Lombards  taillée  en  pièces ,  la  Lom- 
bardie  défolée  ,  &  Pâvie  aflîégée. 

Aftolphe  s'y  ëtoit  enfermé  avec  {qs    Paîi  cntw 
meilleures  troupes.  La  crainte  de  fuc-  fXhc,*^  ^^ 
comber    à    la    fin   fous  l'effort  des 
François  ,   lui  fit  promettre  tout   ce 
quvon  voulut.  Il  donna  pour  fureté  de 
fa  parole  quarante  otages  choifis  par- 
mi les  principaux  Seigneurs  de   fes 
Etats  ,  &  confentit  que  le  Pape  fe  mît 
en  poireflîon  de  Narni.   Pépin    crut    xdcmiWê^' 
qu'avec  de  tels  gages  le  Lombard  n'o- 
feroit  violer  fes  ferments:  La  faifon 
ctoit  avancée  :  il  appréhendoit  que  la 
neige  ne  lui  fermât  le  paflage  des  AU 

fes  :  il  reprit  auffi-tôt  le  chemin  de  la 
rance  ,  ne  laiflant  en  Italie  que  l'abbé 
Fulrade  ,  avec  ordre  de  recevoir  d'AA 
tolphe  toutes  les  villes  de  l'Exarchat 
&  de  la  Pentapole ,  pour  les  remettre 
entré  les  mains  du  fouverain  Ponti- 
fe. Mais  bien -tôt  Téloignement ,  du 
vainqueur  ranima  toute  l'audace  du 
vaincu» 
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Afi.7j6.  Le  Roi  de  Lombardie ,  outré  qu  E- 
Pepio  repaflTc  tienne  lui  eût  attiré  de  fi  puiflants  en- 
mct  11^  Pape  «^ï^is  ,  recula  fous  différents  prétextes 
cft  poiTeflipa  1  evacuation  des  places  qu'il  devoit 
^c  l'Exarchat  ^gj^^j.g    g^  £^^^  main  des  préparatifs 

de  la  Pentar  pout  le  mettre  en  état  de  rdifter  aux 
f»*^  .  François  ,  &  levant  enfin  le  mafque  , 

>:ecommença  ouvertement  fes  courfes 
fur  le  territoire  de  Rome  ,  qu'il  in- 
Amuijictcnst  veftit  le  premier  jour  de  Janvier.  Pe- 
pin  ,  fur  cette  nouvelle ,  repaffe  les 
Alpes  ayec  la  même  célérité  &  le  mç- 
me  fuccès  que  l'année  précédent^  ,  dé- 
fait les  Lombards  ,  délivre  Rome , 
forme  le  fiége  de  Pavie ,  &  le  pouffe 
Çi  vivement ,  que  le  malheureux  Af- 
tolphe  ,  pour  fauver  fa  Couronne , 
demande  la  paix  aus^conditions  qu'il 
plaira  au  yamqueur  de  lui  impofer, 
seoind.  eontî-  Il  fe  reconhut  vaffal  du  Monarquç 
François ,  fe  foumit  à  un  tribut  ^ji- 
nuel  de  douze  mille  fols  d'or  ,  &  jura 
de  rendre  au  Pape  l'Exarchat  &  la 
Pentapole.  L'Abbc  Fulrad  fut  encorç 
commis  pour  l'exécution  de  ce  traité. 
On  lui  livra  vingt-deux  pbces ,  dont  il 
remit  les  clefs  fur  fe  tombeau  de  faint 
pierre  ,  avec  la  donation  qui  en  avoit 
^çé  fjiite  à  TEglife  par  le  Roi  Pépin  | 


'^itoi  que  toujours  fous  la  fouveraineté 
de  la  Couronne  de  France. 

Le  Monarque  François  ,  au  retour"     concîle  âê 
de  cette  glorieufe  expédition ,  convo-  ^^^^^* 
qua  art  Coficilé  à  Vernon-fur-Seine  j 
il  croit  compbfé  de  tous  les  Prélats  des 
Gaules.  Il  y  fut  ordonné  que  tous  les 
ans  on  tiendroit  deux  Synodes  Natio- 
naux 5  Pun  au  Printems  devant  le  Roi, 
l'autre  en  Automne  en  telle  ville  qu'il 
plairoit  atux  Evêques.  On  y  fit  plufîeurs  concîuow.f. 
beaux  règlements  fur  la  difcipline.  Le 
cinquième  fur-tout  eft  très  remarqua- 
ble ;  il-eft  conçu  en  ces  termes  :  >*  Si  les 
w  Abbés  ou  les  AbbelTes  mènent  une 
>*vie  peu  édifiante  y  l'Evcque  diocé- 
s>  fain  doit  travailler  à  leur  corredion: 
9>  s'il  ne  peut  les  réduire  5  le  Métro-- 
yy  politain  eft  tenu  d'y  mettre  ordre  : 
w  fi  on  lui  réfifte  ,  l'affemblée  publi- 
w  que  en  ordonnera  :  fi  les  coupables 
«  méprifent  le  jugement  de  TafTem- 
w  blée  ,  elle  pourra  les  dépofer ,  &  en 
»  choifir  de  plus  dignes  par  Tordre  du 
w  Roi ,  ou  du  confentement  des  Reli- 
>y  gieux.  «  Ce  décret  eft  une  preuve 
non  équivoque  de  Tautorité   qu'ont 
naturellement  les  Rois  pour  la  manu- 
tention de  la  difcipline  &robfcrvation 
des  Saints  Canons.  On  y  voit  encore 


que  ,  malgré  tant  d'exemptions  accor- 
dées aux  Monaftéres ,  la  Hiérarchie  ne 
fe  croyoit  point  dépouillée  du  droit 
d'infpeftion  fur  la  conduite  des  Moi- 
nes :  droit  qu'elle  tient  de  fon  infti- 
rution  :  droit  par  conféquent  impref- 
criptible  &  inaliénable.  On  croit  que 
ce  fut  cette  même  année  que  Pépin 
transféra  lafiTemblée  générale  du  pre- 
mier de  Mars  au  premier  de  Mai.  La 
Cavalerie  fous  fon  règne  commençoit 
à  s'introduire  dans  les  armées  Fran- 
çoifes  :  la  néceflîté  de  trouver  des 
rourages  fit  remettre  laDiétte.à  une 
faifon  plus  commode.  "* 

j^n  ^y^^  Pépin  au  plus  haut  point  de  la  gloi-*^ 
raîi«-m-ntdc<*ô  ,  jouifloit  en  paîx  de  ladmiration 
Com;>icgnc.  ^q  f^ute  TEurope.  Didier  ,  à  l'ombre 
de  ià  proteétion  ,  venoit  d'obtenir  la 
Couronne  de  Lombardie  :  le  Pape  lui 
do  voit  un  grand  Etat  :  l'Empereur  bri- 
guolt  fon  alliance ,  &  n'oublioit  rien 
pour  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Ce 
fut  ce  -moment  de  triomphe  qu'il 
choifit  pour  convoquer  un  Parlement 
à  Comoiegne.  On  y  fit  quelques  règle- 
ments fur  les  mariages.  La  lèpre  nit 
jugée  une  caufe  de  diflblution.  Mais 
on  permit  à  la  partie  faine  de  fe  rema- 
rier. Ce  qui  fait  voir  que  cette  in^l^" 
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iîîe  étoît  alors  très-commune.  Lejeu- 
ne-  Tallîllon ,  duc  de  Bavière  &  neveu 
dû  Roi ,  parut  dans  cette  afTemblée 
pour  faire  hommage  de  fon  Duché.  Il 
prêta  ferment  de  fidélité  ,  non-feule- 
ment au  Monarque  régnant ,  mais  aux 
deux  Princes  fes  enfants  ,  qui  avoient 
reçu  londtion  facrée  des  Rois.  La 
Dietre  étoit  fur  le  point  de  fe  féparer , 
lorfqu'on  y  vit  arriver  de  nouveaux 
Ambafladeurs  de  Conftantinople.  Ils 
apportoient  de  magnifiques  préfents  > 
entre  autres  un  orgue.  C'eft  le  premier  Anrui.Mctt»». 

3ui  ait  paru  en  France.  Pépin  en  fit 
on  à  TEglife  de  S.  Corneille  de  Com- 
piegne.  Toutes  ces  attentions  de  Con- 
ftantin  Copronyme  ne  produifirent 
aucun  effet  :  le  Prince  François  y  ré-- 
pondit  par  des  civilités  réciproques  r 
*  mais  il  perfîfta  toujours  à  maintenir  le 
Pape  dans  la  poffellîon  de  TExarchac 
&  de  la  Pentapole. 

La  mort  d'Etienne  ,  arrivée  fur  ces    An.7ç8. 
entrefaites  ,  n'apporta  aucm  change- Pcpindomp» 
ment  dans  les  affaires.  F^  diacre  Paul  ^"^^^^.n^' & 
fon  frère ,  lui  fuccéda  dans  fa  dignité ,  icsLombard*. 
&  dans  l'application  k  en  augmenter 
1q  pouvoir.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  ,  qu'il  écrivit  au 
Roi  pour  Taffurer  de  fa  fidélité  &  lui 

Qiv 
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demander  fa  prote£tion.  Il  ne  fut  paif 
longtems  fans  avoir  befoin  du  fecours 
qu'il  réclamoit.  Les  Saxons  s'étoient 
révoltés.  Pépin  marcha  contre  eux, 
leur  donna  plufieurs  combats ,  les  bat- 
tit par  tout  5  &  en  fit  un  lî  horrible  car- 
nage 5  que  pour  éviter  leur  perte  en- 
tière 5  ils  fe  foumirent  à  tout  ce  qu'il 

E^tnavi.  voulut.  Le  bruit  de  cet  exploit  porta  , 
la  confternation  dans  les  cours  étran- 
gères. Le  Roi  des  Efclavons  offrit 
un  tribut ,  &  fe  reconnut  vafTal  de  fa 
France.  Le  Prince  Lombard  imita  foa 
exemple.  Il  s*étoit  prévalu  de  la  cir- 
conflance ,  pour  fe  jetter  fur  les  terres 
du  Pape.  La  nouvelle  du  retour  de 
Pépin  ,  une  ambaffade  ,  de  fîmples 

Codex  caroi.  nîenaces  fuffirent  pour  le  réprimer.  Il 
ipift.  »i.  reftitua  au  fouverain  Pontife  tout  ce 
qu'il  avoit  ufurpé  fur  lui ,  le  dédom- 
magea des  ravages  qu'il  avoit  faits  fur 
le  patrimoine  de  S.  Pierre  ,  ôc  lui  re- 
mit encore  quelques  places  cédées  par 
le  Traité  de  Pavie.  La  reconnoiflance 
égala  le  Ki/^nfait.  Paul  ne  négligeoit 
aucune  oU^fion  de  plaire  au  Roi.  Il 
fçavoir  que  Pépin  fe  faifoit  une  affaire 
ferieufe  des  plus  petites  çhofes  qui  con- 
cernoient  le  culte  extérieur  de  la  reli- 
gion :  il  lui  envoya  des  Chantres  de 
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*  FEzlife  Romaine ,  pour  inftniîre  ceux  Epift.  phuiî  ad 
du  Palais.  Il  joignit  a  cet  envoi  quel- mcod^caiou. 
ques  livres  de  Geographie,d'Orthogra- 
phe  &  de  Grammaire  ,  la  Dialeftique 
d*Ariftote ,  &  les  Œuvres  de  S.  Denis 
TAreopagite.  Cétoientles  curioiîtésde 
ce  temsJà.  Un  autre  préfent ,  qui  ne- 
parut  ni  moins  rare ,  ni  moins  extraor- 
dinaire,futune  horloge  no6hirne,c  eft- 
i-dire,qui  ne  dépendoitjpointdu  foleiL 
L'hiftoire  ne  dit  point  h  elle  a  voit  des 
roues  comme  les  nôtres ,  ni  il  le  fable 
ou  leau  la  faifoient  alter^ 

Tout  fléchiflbit  fous  le  Joug  du  vie-    Am  ^^9- 
corieux*  Monarque.  Narbonne  ,  après  Gj^°iicoiirT/î 
nn  blocus  de  trois  ans  ,  venoit  de  fe  ic.  d«c  d'/v- 
foumettre  à  fon  Empire  y  fans  autre  *î""*^**^- 
condition  que  <Ie  pouvoir  vivre  fui- 
vant  fes  loix ,  c  eft-a-dire ,  fuivant  le 
droit  Romain   qu'on  avoit  toujours, 
fuivi  y  Se  qu  on  fuit  encore  aujour- 
d'hui dans   la  Septimanie.    Le  iêuE 
Gaifre  >  duc  d'Aquitaine  ,  ofa  lui  réfî- 
fter.  Ce  Prince  avoituflirpé  les  biens    igtnaidi  î* 
de  plufieurs  Eglifés ,  qui  ctoient  fous.^ 
la  protection  de  la  Fràlicè.  Le  Roi  le 
fit  fbnimer  de  les  reftituer  ;  Se  fur  {on 
xefiis   pafla  la  Loire  à  la  tète   d'une 
puiflfante  armée.  Il  n'eut  befoin  que 
^e  paroître  ^  tout  pfiaE.  Le  Duc  fe  four- 


mit ,  donna  dés  otages ,  &  Pépin  fe? 
retira.  Mais  bientôt' Gaïfre  oublia  fe? 
ferments.  Humbert ,'  comte  de  Bour- 
ges 5  ScBlandui  comte  d'Auvergne  ,  fe 
jettérent  par  fes  ordres  fur  la  Bourgo- 
gne ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang. 
^^ntimiatîon  Le  Monatque  François  tenoit  un  Par- 
*'  lement  à  Duren  près  de  Juliers.  Il  rat 
femble  promptement  fes  troupes  , 
fond  fur  les  Etats  du  rebelle,  enlevé  le 
Château  de  Bourbon  ^  prend  Chantel- 
le  ,  emporte  Clermont  en  Auvergne  , 
&  après  avoir  ravagé  tout  le  païs  juf- 
qu  a  Limoges ,  repalTe  la  Loire ,  chargé* 
d'un  riche  butin ,  Scmene  fon  armée 
en  quartier  d'hiver. 
âft»  ^x*  La  faifon  permettoit  a  peine  de  fe 
mettre  en  campagne  ,  qu'il  marcha 
-  droit  a  Bourges ,  dont  il  forma  ]  e  fîége. 
La  place  ,  quoique  très-forte ,  ne  put 
réfifter  à  l'ardeur  des  François  :  elle 
wm^tê.  fut  pri/e  d'aflaut.  Mais  le  vainqueur 
ufa  de  clémence  ,  fit  réparer  promte- 
jnent  les  murailles  de  la  ville ,  &  y 
mit  une  nombreufe  garnifon.  Le  Châ- 
teau de  Thouars  paffoit  alors  pour  im- 
prenable. Pépin  Tattaqua  avec  tant  de 
vigueur ,  qu'en  peu  de  jours  il  futem- 
porté ,  bruIé  &  rafé.  Le  Duc  d'Aqui- 
taine ^  forcé  de  s'enfuir  devant  un  fl 
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f edoutable  ennemi  ,  eflaya  de  l'obli- 
ger à  faire  diveriîon  ,  en  envoyant  di- 
vers détachements ,  pour  porter  le  fèr 
&  le  feu  furies  terres  de  France.  L*un  c  nr» 
fous  la  conduite  du  Comte  Maucion.> 
fon  parent ,  fe  jetta  dans  la  Septima- 
nie  :  l'autre  fous  le  commandement 
du  Comte  d'Auvergne  ,  entra. dans  la 
Bourgogne  :  un  troifiéme  fous  les  or- 
dres du  Comte  de  Poitiers,  s'avança 
jiifquàTours.  Us  furent- tous  défaits  , . 
&  leurs  commandants  tués. 

Le  malheureux  G'aïfre  fembloit  tou-     ^^^i^t* 
cher  à  fa  perte.  Pépin  ,  rentré  pour  la 
quatrième  fois  dans  le  duché  d'Aqui- 
taine ,  avoir  pénétré  jufqu  a  Cahors  : 
mais  la  défertion  du  jeune  TaffiUon 
fon  neveu ,  lui  fit  fufpendre  le  cours 
de  fes  conquêtes.  Ce  Duc  follicité  par  aS""^^* 
Didier  5  s'échapa  de  l'armée  de  fon 
oncle  5  &  fe  retira  en  Bavière  ,  où  il 
époufa  Luitberge  ,    fille   du    Prince 
Lombard.  Cette  fuite  précipitée  ,  cette 
alliance  ,  quelques  difcours  féditieux 
du  fup;itif  ,  ne   pouvoient  manquer 
d'ctre  fufpeârs.Le  Roi  craignit  quelque  .  r^ 

figue  fecrette  ,  &  crut  que  le  meilleur 
moyen  d'empêcher  quelque  grand 
mouvement ,  étoit  de  ramener  fon  ar- 
mée eit  France.  Cette  démarche  eut 
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toiit  le  fuccès  qu'il  en  atrendoit.  Taf^ 
-  fiUon  s'imagina  que  le  deflein  du  Mo- 
narque éroit  de  venir  fondre  à  Tim- 
provifte  fur  fon  Duché  :  il  s'humilia.  : 
Pepin  à  la  prière  du  Pape ,  lui  pardon- 
na. Il  reprit  alors  fon  premier  projet , 
&  repafla  la  Loire  pour  la  cinquième 
fois  ,  réfolu  de  pourfuivre  le  Duc 
jufques  dans  fes  derniers,  retranche- 
ments. 
An.  7^f .  Gaïfre  manquoit  de  troupes  pour 
46,67, 69.  garder  toutes  fès  places.  Il  prit  le  parti 
de  faire  démanteler  les  plus  confîdé- 
rables ,  ne  (é  réfervant  que  les  Châ- 
teaux fitués  fur  les  montagnes  lès  plus 
efcarpées  &  fur  des  rochers  inacceflî- 

^^ominuarion  bles.  Pepiu  Ce  fai/ît  deces  villes  aban- 
*  '  données  ,  en  releva  lès  murailles  ,  Scy^ 
mit  de  fortes  garnifons.  Cetoit  une- 
nouvelle  manière  de  faire  la  guerre  : 
le  Duc  comprit  tout  ce  qu'elle  liii  an- 
nonçoit  de  funefte.  Il  fortit  enfin  de 
fa  retraite ,  &  vint  pré/enter  la  bataille 
au  Roi.  Mais  il  fut  dcfait,&  n'échappa 
qu'a  peine  à  la  faveur  des  ténèbres  de 
la  nuit.  Dès-lors  tout  fléchit  fous  fa 
ïgînardîn     puiffauce  du  '  vainqueur.   Touloufe  > 

^™^  Albi,  Nifme,  Maguelone  ,   Bèziers 

lui  ouvrirent  leurs  portes.  Toutes  lès 
yiUesLc^u  Gevaudan  y  tous  les  forts  dS^ 
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la  Garonne ,  Turenne  dans  le  Lîmofin, 
Scoraille"&  Peirace  dans  l'Auvergne  , 
imitèrent  cet  exemple ,  &  fe  fourni- 
rent à  fes  loix.  Remiftain ,  oncle  de 
Gaïfre  ,  après  s'être  donné  aux  Fran- 
çois ,  s'étoit  jette  de  nouveau  dans  le 
parti  de  fon  nevea  :  il  fut  pcis^  &  ame- 
né au  Roi  qui  le  fit  pendre.  Les  Gaf- 
cons  ,  fur  le  point  d'être  forcés ,  im- 
plorèrent fa. clémence,  lui  donnèrent  . 
des  otages,  jurèrent  de  lui  être  fidèles» 
&  aux  deux  Princes  fes  enfants.  L'in- 
fortuné Duc  cependant  ,  abandonné 
de  tout  le  monde  ,  erroit  de  cavernes, 
en  cavernes  :  il  fut  tué  dans  fa  fuite  par 
fes  propres  foldats,  qui  s'ennuyoient 
de  la  guerre..  Ainfî  finit  la  Principauté 
d'Aquitaine, ,  qui  de  ce  moment  fut 
réunie  à  la  Couronnei- 

La  mort  du  Pape  Paul  caufa  dans  Etrange  r^vo* 
ce  mêmertems  une  étrange,  révolution  ^^""<*°  ^  Ro* 
a  Rome.   Un  laïc  ,  nommé  Conftan- 
tin ,  fut  élevé  fur  k  chaire  deS.  Pierre. 
Le  peuple  fcLfoùleva  contre  lui  :  il  eut  Anaft.mvita 
les  yeux  crevés.  On  s'allembla  pour    *^  ' 
procéder  à  une  èledion  canonique: 
BOUS  les  îuffirages  fe  réunirent  en  fa- 
veur d'EriennelV,  homme  d'une  gran- 
de érudition ,  mais  fort  peu  verfé  dans/ 
lOu  fcience  du  monde  >  avec  lequel  ill 
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n  avoir  eu  jufqu'alors  aucun  com-^ 
merce.  On  lui  eonfeilla  de  fe  mettre 
fous  la  protection  de  Pépin  :  politique 
qui  avoit  (î  bien  rcuflî  à  fes  prédécet- 
leurs.  Il  fuiyit  ce  falutaire  avis  ,  &  lui 
députa  Sergius ,  trcforier  de  TEglife 
Romaine ,  pour  l'aflurer  de  fa  fidélité, 
&  lui  demander  la  continuation  de  fesv 
bontés  pour  le  S.  Siège.  L'Ambafla- 
deur  à  fon  arrivée  ,  trouva  la  France 
dans  un  grand  deuil  :  elle  venoit  de 
perdre  fon  Roi. 
Ma,  76t.  Ce  Monarque  ,  plus  épuifé  de  fati- 
Mortd»  guôs  que^de  vieilleffe,  fut  pris  de  la 
^»n»  g^yfe  4  Saintes.  On  le  conduifit  au. 
tombeau  de  S.  Martin  ,  fur  lequel  il 
fit  d'ardentes  prières.  De-là  on  le  tranf- 
porta  à  S.  Denis  ,  où  il  mourut  d'une 
hydropifie  ,  la  cinquante-quatrième 
année  de  fon  âge  ,  la  dix-feptiéme  de 
fon  règne  ,  la  vingt-fîxiéme  de  fon 
gouvernement.  Il  fut  enterré  au  même 
_  lieu ,  à  la  porte  de  TEglife  ,  ainfi  qu'il 
Favoit  ordonné ,  le  vifage  contre  ter-^ 
re ,  &  dans  la  fituationd'un  pénitent  r 
pour  expier,  dit  l'Abbé  Suger,  les  ufur- 
pations  de  fon  père  fur  les  Eccléfiaftl- 
ques.  Il  avoit  epoufé  Berthe  ou  Ber- 
Annales  de  st.  tràde  ,  fumommée  au  grand  pied  , 
fille  de  Charibert  comte  de  Laou.  Il 


en  eut  quatre  fils  :  Charlemagne  qui 
lui  fuccéda  au  Royaume  de  Neuftrie  : 
Carloman  qui  régna  fur  rAuftraiîe  t 
Pépin  qui  mourut  âgé  de  trois  ans  r 
Gilles  qui  fe  fit  religieux  au  Monaftere- 
de  S.  Sylveftre  -,  &  trois  filles ,  Rothaï- 
de ,  Adélaïde ,  &  Giféle.  Les  deux  pre- 
mières moururent  très-jeunes  :  la  troi- 
fiéme  prit  le  voile  à  TAbbaïe  de  Chel- 
les.  L'Empereur  la  fit  demander  pour 
£ûn  fils  aîné ,  &  le  Roi  de  Lombardie 
pour  l'héritier  préfomptif  de  fa  Cou- 
ronne. Tous  deux  furent  refufcs  :  ce*- 
lui-ci  par  des  vues  de  politique  ,  celui- 
là  par  principe  de  Religion.  Il  y  en  a 
€^m  luii  donnent  encore  cinq  ou  fîx  au- 
tres fils  &  autant  de  filles  :  entre  autres 
Berthe ,  qui  fut  mariée  à  Milon  comte 
d'Angers  ,  père  de  l'invulnérable  Rol- 
land ,  &  Chiltrude ,  femme  de  René 
comte  de  Gènes  ,  digne  mère  du  fa- 
meux Oger  le  Danois.  "" 
Ce  fut  un  Prince  grand  en  paix  s^mcAnetém. 
comme  en  guerre.  Il  ejl  le  premier  qui  Thcoph.  ju- 
foit  devenu  Roi  des  François^  autrement 
que  par  le  droit  de  la  naijfance.  C'eft  la 
réflexion  de  Theophane.  '  Elle  préfent(* 
ridée  d'un  ufurpateur  :  idée  toujours 
odieufe ,  mais  effacée  par  tant  de  bel- 
les adions ,  qu'il  n'eft  prefque  plu^ 
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permis  de  le  regarder  que  comme  int 
des  plus  glorieux  Monarques  qui  aie 
jamais  régné  fur  la  France.  Il  ofa  dé- 
trôner fon  Roi  r  c'eft  une  tache  à  ù: 
mémoire.  Mais  de  raiis  les  moyens 
qui  peuvent  conduire  un  particulier 
au  trône  j  il  employa  les  moins  vio^ 
lents  :  il  parvint  à  la  Couronne  fans 
meurtres ,  fans  allaffinats ,  ians  exils  i 
c'eft  réloge  des  grandes  qualités  dé  fon 
efprit  &  de  fon  cœur.  Il  eut  à  combat- 
tre tout  i  la  fois  la  fierté  des  Grands  > 
Torgueil  des  Princes  tributaires  ,  l'a- 
mour naturel  des  François  pour  la 
Maifon  Royale  ,  &  fuftout  ce  reli- 
gieux fcrupule  où  les  retenoit  lé  fer- 
ment prctc  à  Childéric.  Il  fçut  vain- 
cre toutes  ces  difficultés.  Il  fubjugua. 
lés  premiers  par  l'admiration  de  fes 
vertus  :  il  réduifît  les  féconds  par  la 
force  des  armes  :  il  captiva  les  der- 
niers par  la  douceur  &  la  fagefle  dfe 
fon  adminiftration.. 

Monté  fur  le  trône  ,  il  s'y  foutint 
par  les  mêmes  voies  qui  l'y  avoient 
élevé.  Il  eft  peu  de  Rois  qui  ayent 
donné  à  la  Nobleffe  plus  de  part  dans 
fe  Gouvernement  :  foir  politique ,  foit 
convention ,  il  lui  communiquoit  lesi 
affaires  le^  plus  importantes.  deLtEtan. 


Mais  plus  il  afFedoit  de  paroître  dé^ 
pendant,  jplusil  acquéroit  d'autorité. 
Àf  aître  ablolu  de  toutes  les  délibéra- 
tions ,  fa  volonté  fut  toujours  la  rè- 
gle des  décifîons.  L'éclat  de  fes  vic- 
toires ,  celui  de  fes  conquêtes  ,  fou 
application  confiante  à  rendre  fes  fu^. 
jets  heureux ,  la  prt)te£tion  qu'il  ac- 
corda à^'Eglife ,  le  zélé  ^u'il  témoigna 
toujours  pour  la  propagation  &  l'af- 
fermiflèment  de  la  vraie  foi  ,  firent 
tellement  oublier  l'injuftice  de  fon 
ufurpation  ,  qu'on  ne  vit  durant  tout 
fon  règne ,  ni  foulévement  ,  ni  fac- 
tion. Ce  tableau ,  fidèle  portrait  du 
règne  de  Pépin  >  eft  en  même  -  tems 
celui  du  génie  le  plus  fublime  ,  du 
courage  le  plus  intrépide ,  de  la  pru- 
dence la  plus  confommée ,  de  toutes 
les  vertus  enfin  civiles  &  militaires. 
Il  eût  pu  pafTer  pour  le  plus  grand 
Roi  du  monde ,  s'il  n'avoit  eu  pour 
père  un  Charles -Martel  ,  &  pour 
fils  un  Charlemagne.  Il  égala  le  pre- 
mier ,  dont  il  fut  le  fidèle  imitateur  : 
il  ne  fut  furpafïe  que  par  le  fécond , 
auquel  il  eut  la  glçire  de  feryir  d'e- 
xemple. 

On  lui  donna  le  furnom  de  Bref» 
parce  qu'il  étoit  d'une  petite  taille» 
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Quelques  courtifans  en,  firent  le  ifujeè 
de  leurs  plaifanteries.  Il  en  fut  infor- 
mé ,  &  réfolut  d'établir  fon  autorité 
lï.TÏ'cfîl]  P^^  quelque  coup  extraordinaire.  L'oc- 
cafion  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter.  Il 
donnoit  à  l'Abbaïe  de  Ferrieres  le  di- 
ve^tiiïemen^  du  combat  d'un  taureaa 
avec  un  lion.  Déjà  ce  dernier  avoir 
renverfé  fon  adverfaire  ,  lorfque  Pé- 
pin fe  tournant  vers  les  Seigneurs: 
Qui  de  vous ,  leur  dit-il  ^fefent  ajfe:^  de 
êourage  pour  aller  ouféparer  ou  tuer  ces 
furieux  animaux  1  La  feule  propofîtioa 
les  fit  frémir  :  Perfonne  ne  répondit* 
Ce  fera  donc  moi ,  reprit  froidement  le 
Monarque.  Il  tire  en  même-tems  fon 
labre  ,  faute  dans  larêne  ,  va  droit  au 
.  lion  i  lui  coupe  la  gorge ,  &:  fans  per- 
dre de  rems ,  décharge  un  fi  rude  coup 
fur  le  taureau ,  qu'il  lui  abbat  la  tète. 
Toute  la  Cour  demeura  étonnée  de 
cette  force  prodigieufe  &  de  cette  har- 
diefle  inoiiie.LesAuteurs  de  la  raillerie 
furent  confondus.  Da^Ad  étoit  petit  y 
leur  dit  le  Roi  :iyec  une  fierté  héroiqué> 
mais  il  terraffa  V orgueilleux  géant  qui 
Ar^oit  ofé  le  méprifer.  Tous  s'écrièrent 
qu'il  méritoit  l'Empire  du  monde. 

On  voit  par  ce  trait  d'hiftoire ,  que 
le  combat  des  bêtes  féroces  étoit  u^ 


eîîvemfTement  commun  fbus  nos  an- 
ciens Rois.  Nonfeulement  ils  le  don- 
noient  au  peuple ,  mais  fouveut  ils  le 
prenoient  en  particulier  dans  Tencein- 
te  de  leur  Palais.  Les  Cours  plenieies 
faifoient  auflî  une  partie  de  leurs  amu-  . 
fements.  C'eft  ainfî  qu'on  appelloit 
ces  fameufes  aflTemblces  ,  où  lur  Tin- 
vitanon  du  Roi  ,  tous  les  -Seigneurs 
croient  obliges  de  fe  trouver.  On  les 
tenoit  deux  fois  Tan ,  à  Noël  &  à  Pâ- 
ques. Le  fujet  étoit  pour  l'ordinaire  un 
inariage ,  ou  quelque  grande  réjouif- 
fance  5  la  durce  ,  une  femaine  ,  le 
lieu ,  tantôt  le  Palais  du  Prince ,  tantôt 
une  ville  célèbre  ,  quelque  fois  une 
pleine  campagne  ,  toujours  un  endroit 
vafte  j  5c  capable  de  loger  commodé- 
rnent  toute  la  NoblefTe  du  Royaume. 
La  cérémonie  ouvroit  par  une  MefTe  Dnranee  wf- 
folemnelle.  Le  célébrant  avant  TEpî-  gncdèsjLoiîisl 
tre  5  mettoit  la  couronne  fur  là  tête 
du  Roi ,  qui  ne  la  quittoit  qu'en  fe 
couchant.  Le  Monarque,  durant  tout 
le  tems  de  la  fcte  ,  ne  mangêoit  qu'en 
public.  Les  Evoques  &  les  Ducs  les 
plus  diftingucs  a  voient  l'honneur  d'ê- 
tre aflîs  à  fa  table.  Il  y  en  avoir  une  fé- 
conde pour  les  Abbés  >  les.  Comtes  & 
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autres  Seigneurs  :  la  profufion  plus 
que  la  délicateflTe ,  regnoit  fur  l'une  Se 
fur  l'autre.  Chaque  fervice  étoit  relevé 
au  fon  des  flûtes  &  des  hautbois.  Lorf- 
quton  fervoit  l'entremets,  vingt  Hé- 
rauts d'armes ,  tenant  chacun  à  la  main 
une  riche  coupe ,  crioient  trois  fois , 
Largejfe  du  plus  puijfant  des  Rois ,  & 
femoient  l'or  &  l'argent  >  que  le  peu- 
ple ramaflbit  avec  de  grandes  acclama- 
tions. Mille  fanfares  annonçoient  & 
célcbroient  cette  diftribution. 

Les  divertiflements  de  l'après  dinée 
étoient  la  pefche ,  le  jeu ,  la  chafle ,  les 
danfeurs  de  corde ,  les  plaifantins  ou 
farceurs ,  les  jongleurs  ou  vielleurs ,' 
&  les  Pantomimes.  Cer  derniers  fur- 
tout  excellaient  dans  leur  art.  Ils 
avoient  un  talent  admirable  pour  in- 
ftruire  des  chiens ,  des  ours  ,  des  An- 
ges. Ils  les  formoient  à  imiter  toutes 
fortes  de  geftes ,  d'adions  ,  de  poftu- 
res ,  &  leur  faifoient  jouer  une  partie 
de  leurs  pièces.  Ces  fpeftacles  toujours 
très  coûteux  pour  le  Prince ,  n'étoient 
pas  un  des  moindres  ornements  de  ces 
affemblces.  La  fête  fans  eux  eût  paru 
peu  agréable.  Tel  étoit  le  goût  du 
tems.  On  peut  dire  que  le  règne  dei 
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Carlo vingiens  fut  celui  des  Cours  plé- 
niéres.  Elles  étoient  magnifiques  lous 
Chârlemagne.  On  y  voyoit  arriver  de 
toute  la  vafte  étendue  de  fon  Empire 
des  Ducs  &  des  Comtes  ,  qui  eux- 
mêmes  étoient  fuivis  d'une  Cour  bril- 
lante ,  8i  faifoient  une  dépenfe  égale 
X  celle  des  Rois. 

Cette  magnificence  alla  toujours 
en  décroiflant  depuis  Charles  le  fim- 
ple.  Louis  d*Outre-mer  fon  fils ,  &  fon 
petit  fils  avoient  fi  peu  de  revenu , 
qu'ils  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de 
donner  ces  fuperbes  rètes.  Hugues 
Capet  les  rétablit:  Robert  les  continua  : 
S-  Louis  ,  tQut  modefte  qu'il  étoit ,  y 
portoit  la  fomptuofité  jufqu'à  une  ef- 
péce  d'excès  :  Charles  VII  les  abolit. 
Les  guerres  contre  les  Anglois  lui  fer* 
virent  de  prétexte  :  la  vraie  raifon  fut 
-qu  elles  étoient  extrêmement  à  charge 
à  l'Etat.  LaNobleflTe  s'y  ruirioit  au  jeu  ; 
ie  Mpnarque  y  épuifoit  fes  tréfors. 
Chaque  fois  il  étoit  obligé  d'habiller 
fes  Officiers ,  ceux  de  la  Reine  &  des 
Princes.  De-là  eft  venue  le  mot  de 
Uprée  :  parce  qu'on  livrait'  ces  habits 
aux  frais  du  Roi.  Cette  dépenfe ,  celle 
4de  la  table  ôc  des  équipages ,  les  libé- 
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ralitcs  enfin  qu'il  étoit  forcé  de  faire 
au  peuple  &  aux  Grands  du  Royaume  > 
montoient  à  des  fommes  immenfes- 
S'il  fe  trouvoit  fur  fon  buffet  quelque 
vafe  de  prix ,  s'il  y  avoir  à  fa  couronne 
quelque  diamant  rare  &  curieux  ,  l'u- 
fage  éxigeoit  qu'il  en  fît  préfent  à  quel- 
<ju'un.  Une  fage  œconomie  fit  fuppri-* 
mer  ces  affemblées  plus  faftueufes , 
qu'utiles  &  néceflaires.  Il  y  eut  cepen- 
dant toujours  des  fêtes  à  la  Cour  :  mais 
avec  plus  de  galanterie ,  plus  de  poli- 
telfe ,  plus  de  goût ,  on  n'y  retrouva 
ni  cette  grandeur  ,  ni  cette  richefle , 
ni  cette  majefté  qui  éclatoient  dans  les 
anciennes  Cours  plcniéres. 


Charlemagnè.       jS| 


CHARLEMAGNE. 


L'Empire  François  étendu  jufqui 
la  Mex  Baltique  en  Allemagne, 
jufqu'à  l'Ebre  en  Efpagne  5  jufqu  au 
Volturneen  Italie  :  la  Couronne  Impé- 
•  riale  d'Occident  affermie  dans  la  Mai- 
fon  Royale  de  France  :  le  Royaume 
illuftré  pendant  quarante-fix  ans  par 
un  glorieux  enchainement  de  victoi- 
res &  de  triomphes  :  la  Nation  policée 
,par  les  loixles  plus  fages  :  les  lettres 
reflufcitées  :  les  arts  rétablis  ,  cultivés^ 
:protegés  :  c'eft  en  peu  de  mots  le  pré- 
cis &  réloge  du  regne*à  jamais  mémo-  ♦ 
rable  de  Cnarlemagne ,  ou  Charles  le  '  - 
Grand. 

Pépin  3  par  un  preflentiment  de     /ti.  7<>«. 
cette  grandeur  ,  lui  avoir  làifle  l'Aut-    Partage  de 
trafie.  Il  ne  faUoit  rien  moins  qu'un  l*^^^',^;^^ 
pareil  héros  pour  dompter  les  Nations  &  caripinaa* 
Germaniques  »  toujours  indociles  au 
joug,&  pour  donner  ordre  aux  affaires 
d'Italie  ,   où  il  prévoyoit  de  grands 
mouvemens.  Carloman ,  fuivant  cette 
difpofition  ,  devoit  avoir  la  Bourgo- 
,gne  ,  la  Provence ,  la  Gothie^  ou  Lan-- 
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guedoc ,  r  Alface ,  T  Allemagne ,  &  une 

iiSJf  !""**'  partie  de  l'Aquitaine.  On  ne  voit  dans 
tout  ceci  aucune  mention  de  la  Neuf- 
trie ,  l'une  des  plus  belles  portions  de 
l'Empire  François  :  telle  eft  la  ncgli- 

Egîrurdmyii.gence  des  Auteurs  de  ce  tems.  Mais 
cette  dernière  yolontc  du  feu  Roi  ne 
fut  point  exécutée.  Les  Seigneurs  , 
fans  y  avoir  égard  ,  s'afïemblcrent 
pour  procéder  à  un  nouveau  partage. 
On  donna  à  Charles  la  Neuftrie  ^  la 
Bourgogne  &  l'Aquitaine.  Carloman 
eut  r Auftrafîe  &  toute  la  France  Ger- 
manique. Les  deux  frères  furent  cou- 
ronnés en  un  même  jour  :  Taînc  a 
Noyon  :  le  cadet  à  Soiflbns. 
Ab.7^9«         Bien -tôt  l'ambition    brouilla   les 

Révolte  d'A-  deux  jeunes  Rois.  On  voit  dès  cette 

guiume.  même  année  Charles  en  pofleflîon 
d*une  partie  de  l'Auftrafie.  Il  feroit 
difficile  de  donner  aucune  raifon  de 
cette  infraction  au  dernier  traité  d'ac- 
commodement. Lhiftoire  n'a  pas  jugé 
HadrtMi.  I.  à  propos  de  nous  en  inftruire.  Mais  il 
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cod.  caroun.  paroit  que  Carloman  en  conçut  le  rei- 
lentiment  le  plus  vif.  La  guerre  pa- 
xoiflbit  inévitable.  Un  ennemi  auquel 
on  ne  devoit  p^s  penfer ,  fut  pour  eux 
un  preflant  motif  de  [réconciliation. 
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Xe  père  du  malheureux  Gaïfre  ,  He- 
rald, quisetoic  fait  Moine  après  avoir 
abdiqué  fes  Etats  ,  fortit  tout  à  coup 
de  ia  retraite ,  fe  mit  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes  5  fouleva  toute  l'Aquitai- 
ne 5  &  engagea  les  Gafcons  dans  fa  ré- 
volte. Charles  qui  avoir  eu  cette  Pro- 
vince dans  fon  partage,  prit  des  mefu- 
res  pour  étouffer  promptement  la  ré-, 
bellion.  Il  ménagea  une  entrevue  avec 
fon  frère.  Carloman  confentit  de  le 
fuivre  dans  cette  expédition.  Mais  foit 
jaloufie  ,  foit  mauvais  confeil  ,  il  le 
quitta  brufquemqtit ,  &  ramena  fon 
armée  en  Auftrafîe.  Cette  défertion  ne 
rallentit  point  la  marche  du  jeune 
Prince  Neuftrien.  Le  rebelle .,  au  feul  Egmari.  ii 
bruit  de  fon  approche  ,  alla  fe  cacher 
au  fond  de  la  Gafcogne  :  il  ne  put  y 
trouver  un  afyle.  Les  Gafcons  effrayes  * 
des  menaces  du  vainqueur ,  fe  foumi- 
rent  à  fa  domination ,  &c  lui  livrèrent 
Herald  qui  fut  étroitement  enfermé. 
Charles  poi^r  affurer  fa  nouvelle  con^ 
quête ,  nt  bâtir  fur  la  Dordogne  ce 
fameux  Fort  ou  Château  qu'on  appel- 
loit  autrefois  Franciat ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Fronfac.  An.  7r#; 

Didier  cependant  brouilloît  en  Ita-  Pf^^i,fP''j' 
lie  ,  &  TafEllon  en  Bavière.  Le  bruit  ^idkt. 


^t6      Histoire  de  Frakce. 
iè  cet  exploit  les  fît  trembler.  Le  jeune 
Charles  leur  parut  auifi  redoutable  que 
Pépin.  Le  Duc,  malgré  fon  indocilité, 
prit  le  parti  d'une  humble  foumiffion. 
Le  Prince  Lombard,  malgré  des  nœuds 
indiflblubles ,  mit  tout  en  oeuvre  pour 
s'attacher  le  jeune  conquérant  par  une 
double  alliance.  Il  avoir  un  fils  &c  une 
fille.  Il  réfolut  de  marier  le  premier 
à  la  PrinceflTe  Gifele ,  fœur  des  deux 
Rois ,  &  de  faire  époufer  la  féconde 
^u  vainqueiu:  d'Aquitaine.   Ce  Mo- 
narque étoit  engage  avec  Himiltrude 
<lont  il  avoir  eu  un  ils.  Mais  le  divor- 
ce n  étoit  point  mie  affaire  dans  ces 
anciens  terns.   Rien  de  plus  relâché 
que  la  morale  du  Concile  de  Verbe- 
«eftcii.  ver-  ries  *'fur  une  matière  auffi  importan- 
•Jndi!S?il''  te.  On  y  voit  des  maximes  &  des  dé- 
•       <ifions  qui  donnent  de  mortelles  at- 
ttintes  à  Findiffolubilité  de  l'union  la 
plus  facrée  dans  les  idées  de  la  politi- 

?[ue  &  de  la  religion.  Quoi  qu'il  en 
bit ,  la  Reine  Berthe  fe  mit  en  tête  de 
faire  réuffir  le  projet  du  Lombard.  Elle 
Ji'ignoroit  pas  que  fes  confeils  in- 
fluoient  beaucoup  fur  Tefprit  de  Car- 
iomari.  Elle  Crut  qu'en  le  mettant  dans 

*  Vcrbcrîcs  étoit  nne  Maîfon   Roya^Ie   auprès  de 
$cmpîeg«Çi  Ce  Conçoit  ^  tenu  ioi^  Pcpia  l'an  7£fl( 


Ch  a  h  l  é  m  a  g  k «.  jif 
leî  mtércts  de  fon  fils  aine,  elle  con- 
tiendroit  toiit  à  la  fois ,  &  le  Duc  dç 
Bavière  qui  abandoiïnc  à  lui-même  ^ 
n  oferoit  rien  entreprendre ,  &  le  Roi 
d'Auftrafie  qui  n'ayant  plus  cet  appui , 
fe  trouveroit  hors  d'état  de  troubler  la 
lïanquilité  dé  l'Empire  François. 

Le  Pape  inftruit  de  cette  négocia-  LePâpes'oi^ 
tion ,  n'oublia  rien  pour  la  traverfer.  JJ^^^^^'^ 
Raifons ,  prétextes  ,  invedives  ,  me- 
naces ,  tout  fut  employé.  Il  écrivit  aur 
deux  Rois  une  lettre  auffi  longue  que 
pathétique ,  où  il  infîfte  beaucoup  fur 
rindilïblubilité  des  nœuds  du  mariage. 
Il  y  peint  les  Lombards  comme  une    ^f^^-  4^  'm 
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nation  mepnlable  ,  mrecte ,  couverte 
de  la  plus  horrible  lèpre  ,  fafns  foi  , 
fans  loi ,  fans  religion.  De-là  il  con- 
clut que  cette  alliance  deshonoreroit 
filluftre  &  noble  Maifon  de  France. 
Quelle  fociété ^  dit-il  ,  entre  la  lumière 
Êy  les  ténèbres  ?  Quelle  liaifon  du  fidélt 
avec  V infidèle  ?  Si  on  ne  fçavoit  d'ail- 
leurs que  depuis'  plus  de  pent  cin- 
quante ans  laLombardie  croit  catho- 
lique ,  oh  ctoiroit  qu'il  s  agit'ici  d'un 
euple  barbare  ,  ennemi  de  Dieu  & 
e  k  vraie  religion.'  Mais  routes  ces 
applications  étoient  ajuftées  aux  inté- 
rêts du  Pontife  :  elles  lui  paroiflbienc 
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HrsToiRE  DE  France- 
fjolides ,  pourv.u  qu  elles  pufleiit  fervit 
à  empêcter  une  union  ,  qu'il  pré- 
yoyoit  devoir  être  funefte  à  la  gran- 
deur Romaine.  Il  finit  fa  lettre  pat 
mille  anathêmes  lancés  contre  qui- 
conque entreprendra  d  y  contrevenir^ 
La  Cour  de  France  fit  peu  d'attention 
aux  prières  &  aux  remontrances  d'E- 
tienne. On  fe  contenta,  pour.adoucir 
fbn  chagrin ,  de  lui  faire  reftituer  quel- 
ques places  ,  que  Didier  lui  avoir  en- 
levées. La  Princeflè  de  Lombardie  fut 
amenée  en  Fr^ance  ,   &  Charles  l'é- 

-Monach  San-  poufa.  Mais  bientôt  il  la  répudia  pour 
des  infirmités  lecrettes ,  qui  la  ren- 
voient incapable  d'avoir  des  enfants  , 
&  dpmia  le  nom  &  le  rang  de  Reine  à 
Hildegarde ,  qui  étoit  d'une  très-noble 
famille  de  la  Nation  des  Suèves. 

i^n.  yjù  Carloman  ,  au  milieu  de  ces  mou- 
.^omaa!  vements  j,  mputut  i  Samancy  près  de 
Laon  ,  &  fut  enterré  à  l'abbaïe  de  S. 
Rémi  de  Reines  ,  qu'il  avoir  comblée 
de  fes  bienfaits.  ,11  lai0oit  deux  fils  > 
Pépin  &  Siagre  :  aucun  ne  lui  fuccéda. 
Les  Auftrafiens ,  enchantés  des  gran- 
des qualités  du  Roi  de  Neuftrie  ,  vin- 
rent le  trouver  à  Çatbonnac  oùil  te- 
noit  un  Parlement ,  &  le  reconnurent 
pour. leur  Souveraïu.  LaB^eine  Ger;j 
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fcerge  ,  craignant  pour  fes  enfants  le  tgînard.  întîta 
même  traitement  que  Pépin  ayoit  fait  ^"**^*  ^^"* 
autrefois  à  ceux  de  fon  frère ,  s'enfuit 
avec  eux  chez  le  Roi  de  Lombardie. 
Ce  Prince  la  reçut  avec  tout  lempref- 
fement  d'un  homme  qui  ne  cherchoic 
qu'un  prétexte  pour  venger  l'affront 
tait  à  la  fille.  Bientôt  fa  Cour  devint 
i'afîle  de  tous  les  ennemis  du  Monar- 
que françois.  Herald  ,  échapé  de  fa 
prifon ,  s'y  retira  vers  le  même  tems. 
On  y  vit  auflî  arriver  plufîeurs  Sjei- 
gneurs  d'Auftrafie  ,  entre  autres  Âu- 
chaire ,  que  quelques-uns  avec  aflez 
de  fondement ,  prétendent  être  ce  fa- 
jneuxOger,  fî  vanté  dans  nos  anciens 
JRomans.  Didier  commençoit  à  for- 
mer de  grands  projets  :  mais  il  trouva 
fa  perte  où  il  avoit  cru  trouver  fa  gran- 
deur &  fa  fureté. 

Charles  n'ignoroît  pas  les  intrigues    An.  77a; 
-du  Lombard  :  mais  un  ennemi  plus    Guerre  con- 
redoutable  lui  en  fit  fufpendre  la  ven-  ^  "  ^*^^ 
geance.  Les  Saxons ,  tant  de  fois  vain- 
cus ,  jamais  domptés ,  l'obligèrent  i 
porter  fes  armes  au-delà  du  Rhin.  Le 
deflein  du  Monarque  étoit  moins  de 
les  foumettre  à  fon  Empire  ,  que  de 
les  réduire  fous  l'humble  joug  de  l'E- 
vangile. Il  n'en  vint  à  bout  qu'aprè* 
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une  guerre  de  trente-trois  ans  :  guerre 
la  plus  fanglante»  mais  en  mème-tem$ 
une  des  plus  glorieufes  qu'ait  jamais 

HMmmd^  eu  la  Monarcnie.  La  Saxe  qui  en  fut 
le  théâtre,  comprenoit  en  ce  téms-li 
toute  cette  étendue  de  rAllemagne  % 
<[m  eft  bornée  à  l'Occident  parl'Oceait 
<^  Germanique  ,  au  Nord  par  la  Mer 
Septentrionale)  à  l'Orient  par  la  Bo« 
hême  ,  au  Midi  par  cette  contrée  qui 
s'étend  depuis  l'Iâel  jufqu'au  Mein.  L& 
iroifînage  de  Tancienne  France,  l'avi-' 
dite  de  piller  ,  (a  multitude  de  ièt 
D^s ,  tous  également  indépendants 
Tun  de  l'autre ,  \m  peuple  auiE  bravd 
.  que  nombreux,  la  haine  du  chriftianiii^ 
me  j&  de  ceux  qui  le  profeflbient ,  Ta* 
inour  de  la  liberté  ,  l'inquiétude  ,  1^ 
férocité  de  l^Nation  ,  tout  rendoit  fes 
révoltes  plus  fréquentes  &  plus  redou-* 
tables.  Une  nouvelle  incurfîon  de  ces 
peuples  fur  les  terres  de,  l'Empire 
François  ^  fut  le  fujet  de  cette  premiép^ 
re  guerre. 

Le  Roi  entra  dans  leur  païs ,  où  il 
mît  tout  à  feu  &  à  iàng.  Leur  fierté 
n'en  fat  point  ébranlée  r  ils  oférent  lui 
préfenter  la  bataille  r  ils  furent  entié- 
ment  défaits*  Dès-lors,  tout  plia  fous^ 

«fttt  ïbu^   le  joug  da  vainqueur.  L^  Château  d'£t» 
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resbourg ,  lune  de  leurs  plus  fortes 
places  5  ne  lui  oppofa  qu'une  foible  ré- 
fiftance.  On  y  voyoit  un  temple  bâti 
en  l'honneur  d'Irminful  :  Charles  le 
fit  démolir ,  &  l'idole  fut  brifée.  Elle 
reprcfentoit  un  Dieu  élevé  fur  une 
colonne.  Il  avoit  le  corps  armé ,  à  la 
main  droite  un  étendart  où  étoit  peinte 
une  rofe ,  à  la  main  gauche  une  ba- 
lance y  un  ours  fur  fa  poitrine  >  un  lion       ^ 
fur  fon  bouclier.  On  n*eft  point  d'ac- 
cord fur  fon  nom.  Les  uns  prétendent 
que.c'étoit  Mars  :  les  autres ,  que  e'é- 
loit  Mercure  :  quelques-uns  ,  que  c'é- 
toit  le  fameux  Arminius  ,  ce  généreux 
défenfeur  de  la  libené  Germanique. 
On  fut  trois  jours  à  détruire  ce  célèbre 
jnpiîument ,  où  l'on  trouva  des  richef» 
fesimmenfes,  fuperftitieufes  offran- 
des d'un  peuple  crédule  &  aveuglée 
De-là  le  Monarque  s'avança  Jufqu'aa 
Vefer ,  où  les  Saxons  vinrent  implorer 
fa;  clémence.  Il  leur  pardonna, &  fe 
contenta  de  douze  otages  pour  sûreté 
de  leur  foumiffion.  Lltalie  Pappelloit 
à  une  nouvelle  conquête. 

Le  Pape  Etienne  étoit  mort  :  Adrien»    ai?;  ^f^ 
homme  d'une  fermeté  écale  à  fa  liâif-    emw  i*^ 
fance  ,yenoit  de  lui  fuccéder.  Il  ne  fut  ^^ 
|>as  plutôt  élevé  à  cette  grande  dignité 
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qu'il  envoya  redemander  à  Didier  le» 
places  qu'il  retenoit  encore  du  patri- 
inoine  de  S.  Piere*  Ce  Prince ,  au  lieu 
de  lui  répondre  ,  s'avança  du  côté  de 
Rome  à  k  tète  d  une  puiflTante  armée. 
Il  menoit  avec  lui  les  enfants  de  Carlo» 
xnan ,  &  vouloit  obliger  le  Pape  à  les 
facrer  Rois^  d'Auftraifie.  Mais  Adrien  ^ 
perfuadé  que  le  féul  moyen  d'échap*- 
per  à  la  domination  des  Lombards 
ctoit  de  ménager  la  protection  du  Mo- 
Anaft.  in  natque  François ,  refufa  conftamment 
de  couronner  lès  deux  jeunes  Princes. 
Il  fçut  en  habile  politique  fe  préva*- 
loir  auprès  de  Charles  de  cette  marque 
de  fon  zélé  &  de  fon  attachement.  Il 
lui  écrivit  lettres  fur  lettres  pour  lui 
demander  un  prompt  fecours.  Le  Roi 
avoit  peine  à  fe  déterminer  à  cette 
guerre.  Il  fir  faire  à  Didier  des  propo- 
rtions fi  avantageufes ,  qu'il  s'imagmà 
qu'on  le  ctaignoit.  Il  n'en  devint  que 

f^lus  fier.  Charles  alors  marcha  contre 
ui,  mais  avec  un  fi  ptiiffant  corps  de 
troupes  ,  quon  put  bien  Juger  qu'il 
s'agifibit  moins  de  fecourir  Rome , 
que  de  conquérir  le  Royaume  de  Lom- 
bardie. 

Les  Alpes  l'arrêtèrent  quelque  tems: 
&  en  tiQuva  ÇQus  les  paflàgei  étçoit^ 


CiïARllMAGNE.-  JJJ 

;mént  gardés.  Mais  enfin  il  s'ouvre  une  Pani.  oîac.  i . 
entree  par  ou  1  ennemi  craignoit  lebard. 
moins  ,  fond  à  Timprovifte  fur  les 
Lombards ,  &  les  met  en  déroute.  Di- 
dier fe  fauve  dans  Pavie  qu  il  croyoit 
imprenable  :  Adalgife  fon  fils  s'enfer- 
me dans  Véionne  avec  la  veuve'^de 
Carloman  &c  les  deux  Princes  fes  fils  : 
Charles  forme  en  même-tems  le  fiége  E8în*i^«*»ii^ 
de  ces  deux  importantes  places.  Celui 
de  Véronne  ne  fut  pas  dç  longue  du- 
rée. Le  jeune  Lombard ,  dans  la  crain- 
te de  tomber  entre  les  mains  des  Fran- 
çois 5  s'échappa  de  nuit,  monta  fur  un 
vaifleau ,  &  s'enfuit  à  Conftantinople. 
Les  allîcgés  fe  voyant  abandonnés  du 
fils  de  leur  Souverain,  ouvrirent  leurç 
pones  aux  François ,  &  livrèrent  au 
Roi  la  Reine  Gerberge  &  fes  deux  en- 
fants. On  les  conduifit  en  France  :  c'efl: 
tout  ce  qu'on  fçait  de  leur  deftinée. 
L'ainé  ,  nommé  Pépin ,  ne  paroît  plus 
dans  notre  hiftoire.  Le  cadet ,  ap(>ellé 
Siagre  ,  avoit  auffi  difparu  :,  il  doit  fa 
renaiflanceà  un  ancien  manufcrit  de 
l'Abbaïe  de  S.  Pons  de  Nice^envoyé  au 
célèbre  M.  Boffuet  évèque  de  Meaux. 
Il  contient  la  vie  de  ce  Prince  ,  écrite 
par  un  auteur  du  tems.  On  y  voit  qu'il 
obligea  fon  oncle  à  fonder  cette  Ab- 
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baïe  )  où  il  fe  fit  Religieux.  Il  y^  véctkt 
fi  faintement  ,  que  le  Pape  Adrien» 
touché  de  la  pureté  de  fes  mœurs ,  Ten 
retira  pour  le  faire  évcque  de  Nice."  Il 
a  été  mis  au  nombredes  Saints. 
'f^jfj^^  Didier  témoigna  plus  de  courage  è, 
la  défenfe  de  fa  xîapitale.  Ea  force  de 
la  place,  Tabondaîice  de  toutes:  les  cfao- 
fes  néceiïaires  pour  une  vigoureufe 
réfiftance  ,  le  nombre  &  la  vateur  des^ 
croupes  qui  s'y  étoient  enfermées ,  lar. 

fréfence  enfin  du  Souverain  qui  com- 
attoir  pour  fa>  couronne,  fout  fit  ju- 
ger au  Roi ,  que  letems  leuïleren- 
droit  maître  de  Pavie*  Ceft  cequi  le 
détermina  à  changer  le  fîege  en  blo- 
cus. Il  profita  de  cette  efpéce  d'inac- 
tion ,,  pour  fati^airea  fa  dévotion  ,  8c 
fauKifite-  vifîter  le  tombeau  dès  SS.  Apôtres.  lï 
îaifla  le  commandement  de- fon  armée* 
àfon  oncle  Bernard ,  &pritlé:chemia^ 
de  Rome  ,  a'ccouipagné'  d'un  gran<f 
nombre  deCourtifans ,  d'Evëques ,  de 
Ducs  5  8c  de  Comtes;  Son  équipage 
4kok  magnifique ,  mais  tel  qu'il  con- 
prient  a  un  grand  Monarque  dans  une 
paix  profonde  ::il  n'àvoit  qu'Une  garde 
îbrt  médiocre;  Cette  confiance  lui  fiilK 
jwgua  tous  les  coeurs» 

Tout  Rome-fortit  au: -devant  d5j 
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Ittî ,  les  Magiftrats  avec  leurs  éten- 
darts ,  marques  de  leur  dignité  ,  les 
femmes  &  les  enfants  avec  des  palmes  Anaft*  iun 
&  des  rameaux  d  oliviers ,  le  Clergé 
avec  les  aoix  &  les  bamiiéres,qu  on  ne 
portoit  que  devant  les  Patrices  Ro* 
mains.  Chacun  s'emprejSoit  de  voir 
fon  libérateur.  U  avoir  alors  trente 
ans  ,  la  taille  haute  9  le  port  maje- 
ftueux>  la  démarche  noble,  libre  ,  af- 
Jurée ,  le  vifage  fort  agréable ,  le  nez; 
un  peaaquilin>  les^yeux  grands,  pleins^ 
de  feu ,  la  chevelure  très-belle ,  lair 
riant ,  de  dans  toute  fa  perfonne  mille 
grâces  naturelles.  Il  mir  pied  iterre  i 
la  vue  de  l'Eglife  de;  S.  Pierre ,  &  fut 
reçu  dans  le  veftibule  par  le  Pape,  qui 
îy  attendoit  en  habits  pontificaux..  Ils^ 
s'embraflKrent  tendrement.  Le  Roi 
prit  la  droite  >  &c  donnant  la  main  au^ 
Souverain  Pontife  ,  ils^  entrèrent  dans* 
l'Eglife  aux  acclamations  de  tout  le 
le  peuple,  tout  le  Clergé  chantante 
haute  voix  :  Béni  foit  celui  quivUnt 
AU  nom  au  Seigneur^ 

Adrien  ne  perdoit  pas  de  vue  fes^ 
iitérctsril  fçut profiter  delà  circon- 
fiance ,  pour  aflîirer  ia  dominatioiii 
Tiaiffante.  Il  confura  le  Rcâ  de  fe  fou- 
^lenir  delaidonation  faite  p»  fon  pèse? 
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jsjn^rda^it.  à  TEgliTe  de  S.  Pierre.  Charles  fe  la& 
lire ,  &  la  confirma  de  fa  main ,  c  eft- 
à-dire  ,  de  fa  marque  :  car  il  eft  à  ob- 
ferver'que  ce  Prince  ,  l'un  des  plus 
fçavans  homme  de  fon  fiécle',  ne  fça- 
voic  pas  écrire.  Le  généreux  Monar- 
que ,  pour  prix  d'une  fi  riche  oflfran- 
de ,  ne  remporta  de  ce  voyage  que  le 
Code  des  Saints  Canons ,  dont  fe  fer- 
voit  l'Eglife  Romaine.  Il  compfenoit 
tous  ceux  que  Denis  le  Petit  avoit  re- 
cueillis dans  le  fixiéme  fiécle ,  c'eft-à- 
dire ,  les  cinquante  premiers  de  ceux 
qu'on  attribue  fauflTement  aux  Apô- 
tres ;  ceux  de  Nicée  ,  d'Ancyre ,  de 
Neocefarée  >  de  Gangre ,  d' Antioche  , 
de  Laodicée  ,  de  Confi:antinople ,  de 
Chalcedoine ,  de  Sardes ,  &  de  quel- 
ques Concile^  d*Afrique.  Il  y  avoit 
ajouté  les  Epîtres  des  Papes  depuis 
Sirice  jufqu'à  Hormifdas.  Ce  Code  , 
avec  les  lettres  de  Grégoire  II ,  &  les 
faufles  Décrétales  que  fit  un  nommé 
Ifidore  >  fut  jufques  bien  avant  dans  la 
troifiéme  Race  tout  le  droit  Ecclé- 
lîaftique  François.  Il  eft  dédié  au  li- 
bérateur de  Rome.  L^Epître  liminaire, 
ouvrage  d'Adrien  ^  eft  un  poëme  à  la 
iouange  de  Charles  :  chaque  vers  coni- 
tnçjxce  par  uoe  lettrç  de  fon  nom. 
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ï-e  Roi ,  de  retour  devant  Pavie ,  FinduRoyâ*» 
prefla  vivement  le  fiége.  Déjà  la  fa-  ^^*^«  ^°^' 
mine  &  les  maladies  qui  en  font  les 
fuites  ,  excitoient  de  furieux  murmu- 
res dans  la  ville.  Herald  écoit  regardé 
comme  lauteur  de  la  guerre  :  il  fut 
tué  dans  une  fédition.  Didier ,  dans 
cette  crife  violente  ,  commençoit  à 
craindre  pour  fa  perfonne  :  il  îe  vit  .  Egi«ard.  i» 
contramt  de  fléchir.  Il  le  remit  avec 
fa  femme ,  fa  fille ,  &  fes  tréfors  à  la 
difcrétion  du  yainqueur.  On  l'envoya 
en  France  ;  où  il  fut  forcé  de  fe  faire 
Modne.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
fut  relégué  à  Liège  ,  &  qu'il  mourut 
depuis  à  l'Abbaïe  de  Corbie.  Tout  fe  Anfdm.  u^- 
fbumit,â  l'exemple  de  la  capitale.Char- 
les  fe  fit  couronner  Roi  de  Lombar-    sîgcbcrtus» 
die  :  titre  qu'il  prit  toujours  dans  les 
a6tes  publics ,  Ôc  fur  quelques-unes  de 
fes  monnoyes. 

Ainfi  finit  le  règne  des  Lombards ,  ^  Nouveaa 

X  •       1       ^  ^  1  r  Royaume  d'I- 

apres  avoir  duré  deux  cens  lix  ans.  taiic.  son  c= 
Une  nouvelle  Monarchie  s'éleva  fur  tendue. 
fes  ruines  :  on  lui  donna  par  la  fuite  le 
nom  de  Royaume  d'Italie.  Il  compre- 
noit  noivfeulement  ce  qu'on  nomnie 
aujourd'hui  le  Piémont ,  le  Montfer- 
-ipat ,  l'Etat  de  Gènes  ,  leParmefan ,  le 
Modénois ,  laTofcane ,  le  Milanez,  le 
Breiîan ,  le  Ycronèfe ,  8c  le  Frioul  ^ 
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mais  eticore  roue  ce  que  le  Rx>i  CharMt 
avoit  abandonné  au  Pape  :'C'e(t-àKlire> 
FEiLarchac  de  Ravennes^,  laPentapole», 
la  Sabine ,  Terracine ,  le&  Duchés  de 
Spolete  &  de  Benevenc  y^  ïx  Marche 
d'Ancone,  le  Ferrarws^,  leBûrlonez  » 
&  fî  l'on  en  croit  Anaftafe  le  BiWiodié- 
caire ,  llfle  deCc»:fe ,  lesPfîovînces  de 
Venife  &d1ftrîe>  le  Mancouans  &  le 
Duché  de  Reggio.  fl  efl  suremarquef 
que  ce  religieux  Ptince,  en  augmen- 
inî'^'ft?*5t  ^i^t^feDon^iii^  utiledes  Papes ,  avôit 
!*•  *c»  '  fçu  en  reflerrer  Paurorité  temporelle- 
dans  les.  juftes  bornes  qui  conviennent 
i  une  puiflance  fubalteme.  Tout  fes^ 
paflbit  dans  Rome  par  les  ordres  abfo->» 
liis  du  Roi.  Les  monnoies  y  étoient 
frappées  à  ion  coin  ries  Aâes  publics 
*y  datoiait  dés  années  de  fon  çegne  r 
«m  appelloit  à  Tes  officiers'  des  juge-* 
ments  que  lès  Souverains  Pontifes  ren-- 
doient  à  legard de feurs  vaflaux  :  les. 
Papes  eux-mêmes  avoient  lecoursà  la 
^mce  du  Monarque  François  dans^ 
leurs  affaires  perfbnnelles.  On  en  voit 
un  exemplefrappant  dans  ce  qui  arri^ 
va  à' regard  de  Léon  IlL 
Am  77r.  Tel  ctoit  l'état  des  affaires  dTtalie  ^ 
TR^oitcdcs  lorfqu^une  nouvelle  révolte  des  Sa- 
xons rappellà  te  vainqueur  des  Loup- 
bards  aa  fondr  delà  Germanie.  CettQ: 


Indocile  Nation  ne  le^  vit  pas  plutôt 
occupé  au-delàdes  Alpes ,  qu'elle  vint 
fondre  furlaHeiTe  où  ellefit  degrands^ 
dégâts ,  ruina  Buriabourg  fur  l'Oder  , 
pilla  Deventer  fur  Tlflel ,  furprit  Se 
tafa  le  Château  d'Eresbourg.  Charles,, 
fur  cette  nouvelle ,  marcha  avec  tanc 
de  diligence ,  qu'il  étoir  à  Ingelhem. 
fur  le  Rhin ,  qu'on  le  croyoit  encore  à: 
Pavie.  Laviâ^oirefuivit  conftamment 
les  étendarts*  Le  Fort  de  Sigebourg  Eginard-în 
fut  emporté ,:  le  Château  d'Eresbourg  ^""''  *  *"*' 
relevé  &  de  nouveau  fortifié ,  les  Sai- 
sons défaits  ^  pouffès  fî  vivement  jvlC 
qu'ait-delîl;  du  Vefet ,  qu'ils*  vinrent  à 
leur  ordinaire,  implorer  la  clémence 
du  Monarque.  Charles  n'ignoroit  pas^ 
que  cette  foumiifion  ne  tendoit  qu'à 
réloigner  de  leur  païs  :  mais  les  nou- 
velles qu'il  reçut  de  Lombardie ,  le 
déterminèrent  a  £è  contenter  de-  ces 
Êommages  St  de  ces  ferments  forcés.^ 

Le  fils  deDidier  s^çtoit  retiré  à  Con-    Am  77^. 
ftantinople.  L'Empa:eur  lui  fit  l'acueil  conjuratîotf 
le  plusobKgeant,.  riionora  de  la  di- ^ 2-"""^"'^ 
gnitc  de  Patrice,  &  lui  promit  une daigife,fiis dr 
flotte  &  une  armée ,  s'il  pouvoir  enga-  v'^àxcu 
get^  dans  fès  intérêts»  quelques  puif- 
JkntsSeigneurs de  LonAardie.  Le Jeu-- 
lie  Prince  entretenoit  des  liaifons^eir 
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Italie  :  il  eut  le  fecret  d'attirer  à  fon 
parti  Rotgaud ,  duc  de  Firioul.  Charles 
rut  inftruit  de  cette  intrigue  par  les 
lettres  du  Pape ,  à  qui  le  hazard  Tavoit 
tflemibid.  fait  découvrir.  L'importance  de  la 
chofe  ne  permettoit  aucun  retarde- 
ment. Il  part ,  malgré  la  rigueur  de 
la  faifon  ,  fond  fur  les  Etats  du  V affal 
^nnaUMctcw.ygijglIg  ^  [^  ^^(^[^  g^  bataille  rangée. 

Te  prend  j>rifonnier ,  lui  fait  couper  la 
tête  5  &  diflîpe  tous  les  mouvements 
J'Italie.  Le  Duc  de  Spolete ,  celui  de 
Benevent ,  &  le  Gouverneur  de  Chiufi 
étoieAt  entrés  fecretement  dans  la  con- 
juration :  ils  proteftérent  hautement 
de  leur  fidélité.  Charles  ,  content  de 
cet  exemple  de  févérité  ,  voulut  bien 
les  croire  innocents.  Le  Frioul  étoit  un 
païs  d  une  extrême  conféquence  ,  par- 
ce qu'il  tenoit  en  fuietionrAllemagne, 
la  Lombardie ,  &  la  mer  Adriatique  : 
il  donna  ce  Duché  à  un  Seigneur  Fran- 
çois y  nommé  Henri ,  à  qui  il  fe  fiait 
beaucoup  j  &  après  avoir  établi  des 
Gouverneurs  &  des  Juges  de  la  Na- 
tion dans  toutes  les  villes  de  fon  nou* 
veau  Royaume  ,  il  repafla  en  Germa- 
nie ,  où  fa  préfence  étoit  devenue  né- 
ceflTaire. 

Les  Saxons  le  fçurent  à  peine  engagé 


Sans  les  Alpes ,  qu'oubliant  tous  leurs  rroifiémi 
ferments,  ils  coururent  aux  ^^n^esj^^j^^ 
emportèrent  le  Château  d'Eresbourg , 
le  raférent ,  &  vinrent  mettre  le  iîége 
devant  Sigebourg.  Ib  en  furent  re- 
poufles  avec  un  horrible  carnage.  On 
les  çourfuivit  jufques  fur  les  bords  de 
la  Lippe.  Ce  rut  là  que  le  vainqueur 
-du  Frioul  les  joignit.  La  préfence  du 
héros  répandit  la  conftçrnation  dans 
tous  les:  cœurs.  Ils  s'avancèrent  au-de-  i^«»  »wt 
vant  de  lui ,  non  avec  la  contenance 
d'un  ennemi  qui  veut  réfifter,  mais 
dans  l'humble  pofture  d'un  coupable 
qui  follicite  fon  pardon.  Dès  qu'il  pa- 
xut  y  ils  fe  profternérent ,  demandant 
xniféricorde  &  le  Batcme.  C'étoit  ce 
<ju  il  déiîroit  le  plus  ardemment.  Cette 
apparence  de  converfîon  défarma  fa 
colère  :  il  leur  fit  grâce.  Il  s'étoit  em- 
paré de  Paderborn  en  Veftphalie.  Il 
deftina  cette  ville  pour  le  lieu  de  Tafr 
femblée  générale  ,  qu'il  avoir  réfolu 
de  convoquer  au  mois  de  Mai  de  l'an- 
née fuivante.  Tous  les  Seigneurs  Sa-  ^T7f/ 
3tons  y  furent  mandés.  La  plupart  s'y 
rendirent  :  plufieurs  y  reçurent  le  Ba- 
tcme :  tous  y  jurèrent  une  fidélité  in- 
violable :  les  uns  &  les  autres  fe  fou- 
l^ettant  â  la  perte  de  leurs  biens  y  à 


<.--.r 


461         ttrSTOmï  DB  FHANCt. 

Tefclavage  même ,  s'ils  violoient  les 
Ordonnances  du  Prince  9  ou  les  ehgar 
gemencs  facrés  quils^  venoient  de 
prendre.  Le  feul  Vitikind  ,  cet  infler 
sdble  défenièur  de  la  liberté  de  fbn 
païs ,  refufa  de  sy  trouver,  Cctoit un 
des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fic- 
elé ,  &  l'ennemi  le  plus  irréconciliable 
des  François  :  il  fe  retira  en  Danne- 
marck ,  d'où  bientôt  nous  le*  verrons 
revenir  pour  foulever  de  nouveau  la 
Saxe.  I 

*n.  77i»  Ce  fut  dans  cette  même  aflemblée  1 
Charte*  paffe  ^^  Charles  donna  audience  à  |Ju- 
pk  ETpagQc»  neurs  Emirs ,  ou  Princes. Maures^  €pài 
venoient  tui  offrir  une  nouvelle  occa* 
fîon  d'acquérir  de  la  gloire ,  &  d*aug^ 
mentor  fes  Etats.  Les  Sarrazins  d'Efpa* 
gne  avotent  fecoué  le  foug  du  Calife 
d'Orient.  Chaque  Gouverneur  s'étoic 
fait  Souverain  dans  fa  Province.  Ab- 
dérame ,  le  pFus  puiiïànt  d^entre  eux  , 
menaçoit  de  fes  lubjùguer  tous.  Ibina* 
larabi  qui  f^noit  dans  SanagojQfè ,  8C 
^Aibi<L  plufieurs  autres  petits  Roisvoifins» 
craignant  de  tomber  fous  fa  domina* 
tion ,  payèrent  en  France  pour  implo* 
X%t  le  lecours  du  Monarque,j8c  fedon- 
Aérent  i  lui  avec  toutes  left  villes  de 
fsm  déjpendance.  Charles  douta.  dT^ 
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tor<r  il  ces  Infidèles  méritoient  qu'il 
prît  les  armes  en  leur  faveur  :  mais  il 
efpéra  qu  a  cette  occafîon  il  pourroit 
procurer  de  grands  avancées  a  la  Re- 
ligion. Cette  confidération  l'emporta* 
Il  afïemble  fe  troupes ,  paflè  les  Pyré- 
nées ,  afCége  &  prend  Pampelune  dont 
il  fait  abbattre  les  murailles ,  s*empare 
de  SirragofTe,  délivre  les  Chrétiens 
du  tribut  qulls  payoient  aux  Maures, 
xeçoit  les  nommages  &  les  otages  de 
tous  les  petits  Prmces  Sarazins  qui 
avoient  réclamé  fa  proteftion ,  Se  re- 

Erend  le  chemin  de  la  France  5  com- 
lé  d'honneur  &  de  gloire. 
Il  marchoit  avec  la  confiance  d'un     >wnhH 
vainqueur  dans  les  défilés  des  monta-     ^^^^^ 
gnes.  Déjà  il  étoit  pafle  avec  toute 
Farmée  ,  &  il  ne  reftoit  plus  qu'une 
partie  de  fon  arriére-garde.  Elle  avan- 
çoit  avec  la  même  aflurance ,  lorfque 
les  Gafcons  qui  s'étoient  mis  en  em- 
bufcade  dans  le  haut  à^xin  bois  >  la 
chargèrent   fi  brufquement  &  avec 
lant  de  fiirie ,  qu'ils  la  mirent  en  piè- 
ces. Les  bagages  furent  pillés ,  &  plu-    ^^^^  iW* 
fîeurs  braves  Seigneurs  tués.  Le  fa- 
meux Roland  y  périt.  Les  Romans  ra- 
content de  lui  des  chofes  merveilleu- 
{q^^  l'Hiftoire  nous  dit  fimplement 
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qu'il  étoit  Gouverneur  des  cotéis  delà 
Mer  Britannique.  Ceft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  journée  de  Roncevaux  ,  jour- 
née fî  célèbre  dans  les  faftes  de  l'Ef- 
pagne.  Elle  triomphe  djsr  cette  dé- 
Faite  :  elle  fe  vante  d'avoir  vaincu 
Charlemagne  &  fes  douze  Pairs. 
Mais  quelle  vidtoire  >  que  cel^e  où 
le  vaincu  impofe  la  loi  ?  La  crainte 
de  fon  jufte  refTentiment  répand  la 
terreur  dans  tout  le  païs  :  on  lui  fait 
d'humbles  foumiffions  :  on  lui  livre 
une  partie  des  coupables  ,  qu'il  fait 
févérement  punir  :1a  Navarre  >  TArfS- 
gon  ,  tout  et  qu'on  appelloit  alors  la 
Marche  d'Efpagne ,  demeurent  fidèles 
au  tribut  :  Gironne  ,  Ampurias  ,  Ur- 
gel ,  &  Barcelonne  obéïfïent  conftam- 
ment  aux  Gouverneurs  François ,  qu'il 
y  a  établis  pour  veiller  fur  les  démar- 
ches des  Sarrazins*  On  reconnoît  à  ces 
traits  un  Prince  conquérant ,  dont  les 
équipages  ont  pii  être  volés  par  des 
fcrigans  :  on  y  cherche  en  vain  ce  mal- 
heureux Roi ,  dont  on  fuppofe  la  gloi- 
re flétrie  par  un  ignominieux  échec. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fameux  voyage 
a  fervi  de  matière  aux  contes  de-î' Ar- 
chevêque Turpin.  Les  Sarrazins  font 
les  géants  que  Charles  défit  lUs  grân4$ 
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«Kplpits  de  Roland  fon  neveu  ,  & 
mille  autres  faits  fabuleux  ont  leur 
origine  dans  cette  glorieufe  expédi- 
tion des  François. 

Tant  de  fatigues  fembloient  âeman-  daatrlénxi 
dèr  du  repos.  Mais  il  étoit  de  la  de-£;;i;^*^^ 
ftinée  de  ce  Prince  d'avoir  toujours 
les  armes  à  la  main  ,  &  de  fignaler 
chaque  faifon  par  de  nouveaux  triom- 
phes. Vitikincl  ,  de  retour  dans  fa 
patrie ,  avoit  rallumé  toute  la  fureur 
ufis  Saxons.  Ils  s'avancèrent  jufqu'au 
Rhin,  ravageant  tout  le  païs  depuis 
Daitz  yis-irvis  Cologne  ,  jufqu'à  Co- 
blents,  pillant  les  Eglifes  ,  brulailt 
les  Menaftéres  ,  violant  les  Vierges 
cpnfacrées  à  Dieu  »  &  paflaat  au  fil  de  ^i^**»  '^^ 
répée  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur 
leur  paflage  ,  fans  diftinaion  àâge  ni 
de  fexe.  ^Charles  étoit  à  Auxerre ,  loff. 
qu'il  apprit  cette  nouvelle  révolte  :  Il 
aétaçha  .promptement  les  François 
orientaux  &  les  Allemans  >  avec  or- 
dre de  marcher  à  grandes  journées 
pour  couper  l'ennemi  avant  qu'il  fe 
fût  retiré.  Ils  ne  purent  le  joindre  que 
fur  les  bords  del'Ederdans  laHeffe^ 
^n  un  lieu  appelle  Lihefi.  Le  combat 
fut  des  plus  meurtriers.  Mais  enfin  les 
Saxons  mrént  menés  fi  rudement ,  que 
n';^ant  ni  la  force  de  xéfîfter,  ni  la 
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liberté  de  fuir  >  ils  demeurèrent  pres- 
que tous  fur  le  champ  de  bataille-  On 
nç  fit  point  de  quartier  :  les  excès 
qu'ils  v^noient  de  commettre  fur  le 
Rhin ,  ne  méritoient  aucun  ménage* 
ment. 
!Ab.779:        La  faifon  ne  permit  pas  de  les 

l'HteffaoT*  pouflèr  plus  loin.  Le  Monarque ,  en 
attendant  qu'il  pût  les  aller  châtier  en 
perfonne ,  affèmola  un  Parlement  dans 
Ion  Palais  d'Heriftal.  Il  croit  compofé, 
fuivant  la  coutume,  d'Evêques ,  d'Ab- 

Sî^GauV  ^•^  bés,  &  de  Seigneurs.  On  y  fit  plufieurs 
beaux  règlements  ,  ou  capitulaires  ^ 
pour  la  police  tant  Eccléfiaftique  que 
icculiere.Les  plus  remarquables  regar- 
dent les  ffanchifes  des  Eglifes  &  le 
vol.  Le  droit  d'afile  étoit  fiijet  à  mille 
abus.  On  n  ofa  pas  autorifer  la  vio- 
lence ,  pour  arracher  le  coupable  du 
lieu  faint  :  mais  on  défendit  de  don- 
ner aucune  nourriture  à  ceux  qui  pour 
crime  capital ,  viendroient  fe  réfugier 
aux  pieds  des  Autels,  C'étoit  donner 
une  furieufe  atteinte  au  privilège  de 
l'immunité  Eccléfiaftique  :  privilège 
dont  les  Evêques  étoient  extrêmement 
jaloux.  Us  firent  de  vains  efforts  pour 

Farer  ce  coup.  La  raifon  foutemie  de 
autorité  ,  l'emporta^  fur  le  préjugé 
fortifié  de  l'amour  propre  :  on  régla 
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qu'un  premier  larcin  feroir  puni  de  la 
perte  d'un  <cil  :  on  coqdaaina  pour  un  can.jt.iKit; 
oècond  i  avoir  le  nez  coupé  :  la  mort*^* 
iuc  décernée  pour  peine  du  uoiiiéme. 

L'aflèmblée  étoit  à  peine  féparée ,  ctaxkspÊH 
vque  Charles  pafla  le  Rhin  à  la  tcte^onnc*»*** 
d'une  nombreufe  armée.  Les  Saxons**"^ 
oférent  l'attendre  fur  les  bords  de  la 
Lippe  :  il  les  tailla  en  pièces  »  &  sV 
yança  jufqu'au  Vefer ,  où  les  Députés 
vde  la  Nation  vinrent  lui  réiecrer  des 
ferments  qu'ilsavoieht  mille  fois  vio- 
lés.   Il  leur  pardonna   de  nouveau. 
Mais  â  exigea  <ju'ils  recevroient  chez  AnnaijMoîfia» 
eux  des  Evêques  &  des  Prêtres  •,  & 
leur  fit  promettre  qu'au  printems  pro- 
chain ûs  fe  trouveroient  tous  a  la 
Diète  qu'il  indiquoit  de  ce  moment 
A  Horheim  fur  les  bords  de  TOnacre. 
Ils  furent  fidèles  à  leur  parole*  On  y 
prit  toutes  les-mefures  que  la  pruden- 
ce peut  infpirer,  pour  arrêter  toutes 
les  révoltes  ,  &  plufieurs  y  reçurent  le 
Batême.  Ce  n  étoit  qu'une  converfion 
fimulée  :  le  RoiafFeda  de  s'en  conten- 
ter. Quelques  brouilleries  &  de  grands 
defleins  fur  fes  enfants  le  rappelloient 
dans  fes  Etats  d'Italie. 

Les  Grecs,  arrètoient  depuis  long-  cbTrî/s  plflf 
tems  les  revenus  de  quelques  patri-euitaïk. 


moines  de  S.  Pierre ,  qui  étoieiit  danS 
la  Province  de  I^aples.  Le  Pape  ufa  de 
repréfailles ,  &  s'empara  deTerracine* 
On  mit  l'affaire  en  négociation.  Les 
Imfériaux  dans  cet  intervalle,  repri- 
rent tout  ce  qu'on  leur  avoir  enlevé. 
Dès-lors  les  conférences  furent  rom- 
pues. La  Cour  de  Conftantinople  ne 
voulut  plus  entendre  parler  ni  de  re- 
ftitution  ni  d'accommodement.  Le 
ipîft.  <Ç4.  în  Souverain  Pontife  pria  le  Roi  de  lui 
cod.  ciroUn.  envoyer  un  de  fes  Généraux ,  avec  or- 
dre de  lever  une  armée  des  Milices  du  ^ 
i>aïs  y  pour  lui  faire  rendre  juftice.  Il 
'avertiffoit  en  mème-tems  que  le  Duc 
de  Benevent  entretenoit  toujours  des 
liaifons  avec  le  Prince  Adalgijfe,  Char- 
les qui  projectoit  de  grandes  chofes 
pour  l'établiffement  de  fa  famille ,  lui 
écrivit  qu'avant  la  fin  de  l'année  il  fe 
rendroit  lui-même  en  Italie.  Il  pvoit 
quatre  fils ,  Pépin  né  d'un  premier  lit, 
Charles ,  Carloman  ,  &  Louis  ,  tous 
trois  enfants  de  la  Reine  Hildegarde. 
La  Neuftrie ,  la  Bourgogne  &rAufl:ra- 
fîe  dévoient  être  le  partage  des  aines*: 
il  fongeoit  à  prendre  des  mefures  pour 
affureraux  deux  cadets  une  partie  de 
fafucceffion.  C'eft  dans  cçtte  vue  qu'il 
U$  mit  de  ce  voyage.    Il  partit  de 

Vormes  , 
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formes ,  fuivi  d'une  Cour  auffi  nom- 
breufe  que  brillante  ,  1Bc  arriva  en 
Lombardie  fur  la  tin  de  lautomne.  Sa . 
feule  prëfence^diflîpa  les  ipouveméms 
des  faftieux  >  &  tous  les  démêlés  avec 
l'Empire  furent  terminés  à  la  fatisïaè-* 
rion  d'Adrien. 

Le  Monarque  avoir  paflTé  l'hiver  st     PpSi  c# 
Pavie  :  il  alla  célébrer  ks  fêtes  de  Pâ^  ^uli^^^'^ 
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lie 


que  à  Rome.  Il  y  fut  reçu  avec  tous  Louî^oid^A- 
ies  honneurs  que  des  fujiets  doivent  à  H**^'*"^^^- 
leur  Souverain ,  Se  avec  toute  la  joie 
t|u'infpire  la  préfence  d'un  libérateur. 
JLePapeàfa  prière  batifa  Carloman  , 
le  nomma  Pépin  ,  le  couronna  Roi  de 
iombardie  ,  &  facra  le  Prince  Louis 
Roi  d'Aquitaine.  Le  premier  de  ces  Anmi.Egînat«. 
deux  Royaumes  s  etendoit ,  comme  on 
i'a  dit ,  depuis  les  Alpes  jufqu'à  la  ri- 
vière d'bfante  :  on  y  ajouta  le  Duché 
de  Bavière.  ^Le  fécond  comprenoit  le 
Poitou ,  l'Auvergne  ,  le  Perigord ,  le 
iimofin  5  le  Languedoc  ,  &  la  Gafco- 
gne.  Le  nouveau  Roi  d'Italie  demeura 
^ans  fes  Etats.  Milan  devint  le  fîégô 
de  fon  Empire ,  &  Ravennes  fon  fè- 
jour  le  plus  ordinaire.  Le  jeune  Louis 
fut  ramené  en  France  ,  porté  dans  un 
berceau  :  il  n'avoir  alors  que  trois  ans. 
On  lui  fit  faire  à  Orléans  des  armes  8c 
Tome  L  S 
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.iies  habits  proportionnés  à  fon  âge  Sc 
^à  fsL  caille.  On  le  mit  à  cheval ,  &  dans 
cet  équipage  on  le  conduifit  en  Aqui- 
taine ,  ou  il  reçut  les  hommages  des 
Grands  &  du  peuple. 
'CKarics^tâ.      Ce  fut  dans  ce  voyage  d'Italie  que 
bikçncAea- Charles  eut. de  longues  conférences 
^ifooMm     *^^c  Alcuin ,  Anglois  célèbre  par  fon 
fçavoir  &  fa  vertu.  Les  grandes  quali- 
,tés  du  Monarque  l'attirèrent  en  Fran- 
ce :  &  les  bjontés  dont  il  l'honora,  l'y 
;£xérent.  Le  Roi  par  fon  confeil  établit 
^dans  fon  Palais  une  Académie  qui  de- 
'  vint  le  modèle  de  plufieurs    autres. 

-irrEpîft.  AI-  ^^^^  ^^^^^  P^^^  ^^j^^  l'étud^  des  bel- 
^uiuvwm.i.  les-lettrçs,  &  pour  fin  de  les  fair- 
re  fleurir  dans  toute  l'étendue  de 
l'Empire  François.  Ce  grand  Prinr- 
ce  fe  faifoit  honneur  d'êtire  mem- 
bre de  cette  fociété  auflî  utile  qu'a- 
créable.  Il  aflîftoit  à  routes  les  affem- 
blées,  &  donnoit  fon  avis  fur  toutes 
ibrtes  de? matières.  Le  fujet  le  plus  or- 
dinaire de  leurs  differtations  ctoit  la 
Diale<9:ique  , -la  Rhétorique,  &  l'A- 
ilronomie.  Le  Monarque  furtout  ai-* 
4noit  à  étudier  le  ciel  &  le  cours  des 
aftres.  On  trouve  dans  fes  annales  des 
.  obfervations  aftronomiques  fort  cu- 
î<rieufes.  Tout  ce  que  la  Cour  avoit 
de  bcaiix  efprits  &  de  fçayants  ^  fut 
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-^dmis  •dans  cette  illuftre  compagn'.c. 
Chacun  des  affociés  prit  un  nom  par- 
ticulier, qui  caradérifoit  ou  fes  indi- 
gnations ,  ou  fon  goût  pour  quelque 
auteur  fameux  dans  Tantiquité  :  le  Roi 
choifît  celui  de  David.  Je  fuis  de-^ 
meure  feul  à  la  mcUfon  ^  dit  Alcuin  dans 
une  Lettre  à  TArchevêque  de  Mayence; 
Vous  ^  Dametas  ^  vous  voilà  en  Saxe  ^  ^^  ^ 
Homère  efien  Italie  ^  Candidus  en  An^ 
gleterre....  Dieu  veuille  nous  ramener 
lientôt  David  a  &'  tous  ceux  quifuivent 
xe  Prince  viStorieu»?. 

J-a  France  retira  de  grands  avanta-     ii  faît  o»4 
-^eà  de  ces  fçavantes  conférences.  Elle  [^^^jL^^J^^ 
îeur  doit  la  renaifTance  des  arts  &  de$ 
fciences.  La  tyrannie  des  Maires  du 
Palais  les  avoir  relégués  dansTine  hon- 
'^eufe  obfcurité  :  Charles  les  rappella 

Î>ar  fes  bienfaits  ,  les  fit  monter  avec 
ai  fur  le  trône  ^  8c  par  la  protedion 
xronftante  qu'il  leur  accorda  ,  il  mérita 
le  glorieux  titre  de  reftaurateur  des  let- 
tres.' Il  avoir  amené  d'Italie  des  Maî- 
tres d'Arythmétique  &  de  Grammai- 
re": il  les  difperfa  en. différentes  villes 
de  fes  Etats.  Bientôt  on  vit  paroître  un  JjjgjS?*^ 
capitulaire  qui  ordonnoit  d'ouvrir  des  ' 

écoles  dans  les  Eglifes  Cathédrales  & 
^dans  les  Àbbaïes  les  plus  riches.  On  f 
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vint  en  foule  pour  apprendre  la  Theo-^ 
T««:^y-con.iogie  &les  Humanités.  Les  Eccléfia- 
•ftiques  alors  commencèrent  denten- 
dre  l'Ecriture  Saint;e  j  &  les  Moines 
Jeur  Pfeautier.  Il  y  en  à  qui  regardent 
cet  établiflement  comme  l'époque  de 
la  fondation  de  J'UniverfitédeParis  , 
la  première  Se  la -plus  célèbre  de  toute 
l'Europe. 
Timtrodutt     Charles  ne  trouva  pas  tout  à  fait  la 
*?  ^^^gI  ^^^^^^  docilité  pour  quelcjues  ufaees 
•^îcn"*  la  Li-  qu'il  vQulut  établir  en  France.  La  Pial- 
lurgie   Ko-  modie  eft  très-ancienne  dans  TEglife  : 
®**^*'        mais  jufques  bien  ayant  dans  le  qua- 
mçme  ficelé ,  c'étoit  moins  un  chant  y 
qii'une  prononciation  plus  pathétique 
fie  plus  fecme.  Le  Pape  S.  Grégoire  , 
qui  ayoit  quelques  notions  de  Mufi" 
que ,  réforma  ce  chant  trop  uniforme, 
trop  lourd  ,  &  par-là  naième  très  en- 
nuyeux. Toutes  les  "Eglifes  d'Italie 
^voient  adopté  cette  nouvelle  mètho- 
jde  :  celles  de  France  s'obftinérent  à 
xronferyer  l'ancienne.  On  s  y  piquoit 
jde  chanter  auflS-bien  qu'à  Rome.  Les 
iw?Méh.Tini<hantres  du  Roi  femoquoient  deceux 
.^rrf.  Mapi.  j  du  Pape  :  ces  derniers  a  leur  tour  le 
railloient  de  ceux  du  Palais.On  en  vînt 
à  un  défi  :  Charles  prononça  en  Ùl- 
V^ur  d.es  Romains  ^  &  ordonna  que 


dans  toutes  les  Eglifes  de  fon  Royau* 
me  on  fuivroit  le  chant  Grégorien* 
Quelques-unes  obéirent  :  d'autres  ner 

£  rirent  qu'uiïe  partie  de  ce  chant ,  & 
j  mêlèrent  avec  le  leur.  Ce  mélange 
fubfiftà  longtems ,  &  Ton  continua  de 
s  en  fervir  à  l'ordinaire  pour  les  Pfeaii- 
mes  &  les  Antiennes.  Le  Monarque 
entreprit  auffi  d'introduire  dans  fes 
Etats  la  Liturgie  ou  laMefle  félon  l'u- 
fage  de  Rome  :  il  y  trouva  de  grandes 
difficultés.  Le  Clergé-  de  France  ,  ja- 
loux des  anciennes  coutumes ,  s'y  op- 
pofa  d'abord  comme  à  une  nouveau- 
té :  mais  enfin  l'autorité  du  Roi  pré- 
valut. 

Ce  Prince ,  après  avoir  donné  or-  An»  781. 9^m 
dré  aux  affaires  d'Italie  ,  revint  ei* 
Saxe ,  où  il  avoir  réfolu  de  convoquer 
fon  Parlement.  Il  le  tint*  dans  fon 
camp  fur  les  bords  de  la  Lippe-  Ce  AnnaiEginar* 
fut  là .  qu'il  donna  audience  aux  Am- 
baflTadeurs  des  Danois,  des  Huns,  &: 
des  Abares.  Ils  venoient  le  compli-* 
menter ,  &  lui  demander  la  paix  &  fon  n 

amitié  :  il  les  leur  accorda  ,  à  condi-  • 
tion  qu'ils  n'inquiéteroient  point  fes 
fiijets.    On   s'appliqua  furtour  dans 
cette  afTemblée  à  chercher  les  moyens 
d'ctoufFer  toute  femcnce  de  révolte» 

Siij 
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On  croyoit  avoir  pris  les  ïnefures  les: 
plus  efficaces  pour  réprimer  la  férocité, 
«uvciie    de  ces   peuples  indomtable»  :  mais 
faxwa,  ^    l'armée  de  France  avoir  à  peine  repaf- 
fé  le  Rhin,  que  Vitikind  les  fouleva 
de  nouveau.  Charles,  occupé  i  d'au-* 
très  affaires ,  envoya  contre  eux  trois^ 
de  fes  Lieutenants.  Us  furent  joints, 
par  le  Comte  Teuderie  ,  Seigneur 
François,  allié  à  la  Maifon  Royale^ 
ï*w.       C  croit  un  Capitaine  de  grande  répu- 
tation. Mais  ion  mérite ,  par  la  jalou*^ 
fie  qu'il  infpira ,  devint  fiinefte  aux  ar-» 
mes  Françoifès.  Les  trois  Généraux 
craignant  qu'on  ne  lui  attribuât  l'hon- 
neur de  la  vidbDire  ,    réfolurent   de 
donner  fans  l'avertir.   Ils  décampent 
avec  précipitation ,  s'avancent  vers  1er 
Saxons  qui  ctoient  campés  au  pied  de 
la  Montagne  de  Sintal  proche  du  Ve- 
fer ,  &  les  attaquent  avec  toute  la  con-* 
fiance  que  peut  infpirer  l'habitude  de 
vaincre.  Les  rebelles  cependant  fou- 
tiennent  vigoureiifement  le  premier 
choc  ,  s'étendent  promptement  à  droit 
.  &  à  gauche ,,  prennent  les  François  en- 
ftane  ,  les  rompent  &  en  font  un  hor- 
rible carnage.  Le  peu  qiii  fe  fauva ,  ne 
trouva  de  retraite  que  dans  le  camp 
dcL  TeudericU  y  périt  quantité  d*OtSc 


ChaRII  MAGMÏ.'  éftf 

tiers  &  de  perfonnes  de  marque  r 
entre  autres  Geilon,  Connétable  du 
Roi. 

Cette  charge  commençoit  àdeve-  ^^^*ît*' 
mr  confidérable  ,  quoiquelle  ne  tut 
point  encore  parvenue  à  ce  haut  point 
d&grandeur  &  de  puifTance ,  où  elle  â 
été  élevée  dans  la  liiite.  Le  Connéta- 
ble étoit  originairement  ce  qu  eft  au-  » 
Jburd'hui  le  grand  Ecuyer  ^  il  avoit 
foin  de  Técurie  Se  des^  chevaux  du 
Roi.  Il  y  avoit  fous  lui  deux  Officiers  ^ 
qu'on  appelloit  Maréchauxrleurs^fonc- 
lions  répondoieat  à  celles  du  premier 
Ecuyer.  Quelques-uns  d'eux  fe  font 
tellement  diftingués  par  leur  valeur 
&  leur  prudence  ,  que  nos  Rois  les< 
ont  employés  dans  les  affaires  les  plua' 
importantes  de  l'Etat,  &  leur  ont  con- 
fié le  tommandement  de  leijrs  armées 
&  de  leurs  flores^  Mais  ce  n'étoit  qu'u-* 
ne  commiffion  paflTagére.  Ce  fut  Ma-*^ 
thieu  II  du  nom  ,  Seigneur  de  Mont- 
morency ,  qui  mit  la  dignité  de  Con- 
nétable au  premier  degré  des  hon- 
neurs militaires  ,  fous  le  règne  Ae 
Louis  VIII.  Celle  des  Maréchaux  s'eft 
Uluftrée  à  proportion  :  elle  eft  même 
devenue ,  par  l'extinékion  de  la  pre- 
mière. ,  le  plus  hdLMt  grade  ou  losk 
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puifïè  parvenir  parla  guerre.  Le  Co«i-»- 
nctai)le  croit  le  chef  oes  armées  &dei 
tous  les  confeils.  Il  avoir  le  pas  fur- 
ie Chancelier ,  même  au  Parlemenr. 
Cétoit  lui  qui  nommoit  l^s  officiers  y 
qui  donnoit  lordre. aux  troupes  ,  6c 
qui  décidoit;  de.  toutes  les  batailles- 
Le  Roi  même.,  fi  Ton  en  croit  un  an- 
cien titre  de;  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris»  ne  devait  ordonner  de  nul 
fait  de  guerre  (ans  fon  confentement* 
Cette  charge  étant  venue  à  vaquer 

5ar  la  mpn  du  Connétable  de  Lef- 
iguieres^  fut  fupprimée  par  Lettres 
du.  Roi  Louis  XIIL 
An.  7S4.  «ï.      Charles  n'apprit  la  défaite  de  fe* 
^  ?*^"«Mj^  Généraux  ,  qu'avec  un  extrême  cha-^ 
^arde.         grm*  U  étoit  peu  accoutume  a  de  pan 
leilles  nouvelles.  Il  marcha  fans  tar- 
der à  la  tête  d  un  nouveau  corps  dé 
troupes ,  &  les  Saxons  avoient  encore, 
pour  ainfî  dire,Ies  mains  teintes  du  fang 
des  François,lorfqu'ils  le  virent  arriver 
chez  eux  poux  en  tirer  une  mémora- 
Mcmibid.    ble  vengeance*  Le  feul  bruit  d^  fon- 
approche  dilîîpe  l'armée  des  rebelles. 
Tous   les    Seigneurs   de  Saxe   vien- 
nent lui  protefter  qu'ils  n'ont  aucune 
part  à  la  dernière  révolte.  On  lui  li- 
T/e  quatre  mille  des  plu&  mutins  ^l  4 
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<|ui  il  fait  couper  la  tête  ,  pour  fervir 
d'exemple  aux  autres.  Le  Monarque  > 
après  un  H  terrible  châtiment  ,  alla 
pafler  Thiver  à  Thion ville»  Cefutli 
qu'il  eut  la  douleur  de  perdre  la  Reine 
Hildegarde,  princefTe  aimable  $  qui 
emporta  les  regrets  &  du  Roi  &  de  la 
Nation.  Il  époufa  quelque  tems  après 
Faftrade  ».  fille  d'un  Seigneur  Fran- 
çois- 
La  conftemation  fut  le  premier  vîtîKîna^re- 
eflfet  de  l'horrible  carnage  des  Saxons  :  ^refoi^cc!'^ 
mais  bien-tôt  elle  fe  changea  en  rage 
êc  en  défefpoir.   Vitikind  ,    ce  fier 
courage  que- rien  ne  pouvoir  abbatre  ^ 
reparut  en  Saxe  avec  un  autre  Ducv 
nommé  Albion ,  &  réveilla  toute  la  fu- 
ceur  de  la  Nation.   Le  foulèvement: 
fut  fi  général ,  &.  l'opiniâtreté  fi  vio- 
lente ,  que  trois  fanglantes  défaites^ 
ne  purent  les  faire  rentrer  dans'lede- 
voir.  Mais  ce  qui  n'avoir  pii  être  l'on-    laem  ai*. 
vrage  de  k-  force,  devint  celui  de  la 
clémence*  Le  vainqueur  rempli  d'et 
time  poirr  la  haute  vaillance  de  Viti- 
kind ,  lui  fit  of&ir  le  pardonr  de  fa 
rébellion ,  &  des  otages  pour  fureté 
de  fa  parolei  Ce  trait  de  générofeé 
ilibjugua  le  fier  Saxon.  Il  fe  rendit  i 
.  iiSkmhléei  de  Paderborn  >  6c  derti  aifr 


palais  d'Attigny  fur  la  rivière  d'AiCiei- 
Charles  le  reçut  avec  tant  de  bonté  ,. 
qu'il  en  fit  une  conquête  x  l'Etat  &  à. 
la  Religion.  Regénéré  dans  les  eaux; 
du  bateme  ,  il  vécut  depuis  fi  chré^ 
ûennement ,  que  quelques  -  uns  l'ont 
mis  au  nombre  des  Saints;  Il  y  en  a= 
qui  prétendent  qu'il  eftla  tige  de  l'au^ 
gufte  famille'  qui  règne  aujourd'hui. 
.  lur  la  France.  Albion  imita  fon  exem- 
ple. Tous  deux  de  retour  dans  leur 
païs  ,  maintinrent  les  peuples  dans  la: 
foumiflîon  ,  &  moururent  fidèles  h 
Dieu  &  au  Roi.  . 
eônjuTâtîon.     L'expédition  de  Saxe  manqua  d'être 
ïwn/duRoK  funefte  au  Roi.  Il  pourfiiivoit  Viti- 
kind  &  Albion  qui  s'étoient  retirés^ 
aù-dérlâ  de  l'Elbe  „lorfqu'il  reçut  la-. 
^    vis  d'une  conjuration  tramée  contre  • 
ïçîmrdiii   ^^  perfonne.  On  a  cru  que  la  nouvellc: 
^t^^'aloi    ^^^^  Y  avoir  donné  occafibn  :  Egi- 
A«a&p*  •         nard  parle  dé  Faftrade  :  comme  d'une: 
femme  cruelle  ,  pour  laquelle  Char- 
les   avoit   trop  de    condefcendance.- 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la^  confpiration^ 

Earoifibit  à  craindre  par  le  nombre  8C' 
i  qualité  aes  conjurés  ::  mais  elle 
û'eut  d-autre  fuite  ,  que  de  faire  écla- 
.  ter  là  grandeur  d!ame  du  Monarque»- 
Jj^XiQjBx  mourir  aucun  des  coupables^ 
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Le^Comre  Haftrade ,  chef  de  la^  conju- 
ration y  eut  les  yeux  crevés  :  ies  smtres 
furent  envoyés  en  exil.  Il  eft  à  remar- 
quer que  c  eft  la  première  fois  que  le 
fupplice  Me  crever  les  yeux  fe  trouve 
ufîté  en  France.  Ce  genre  de  châti- 
ment eft  emprunte  des  Orientaux, 
ehez  qui  il  étoit  alors  très  commun. 

Les  plus  juftes  éloges  fuccédérent  aux    IJ  «aandc  u 
plus  vives  allarmes.rénormitédu  cri-  fatK, 
me  aVoir  excité  une  indignation  gêné-  bora. 
rale:la  modératio|i  duMonarque  devine 
le  fujet  de  la  plus  profonde  admiration, 
l'arrivée  du  Roi  d'Aquitaine  acheva; 
de  diflîper  toutes  les  idées  de  trifteflfe 
&  d'horreur.  Charles  ^  pour  examiner 
par  lui-même  les  progrès  de  fon  édu- 
cation ,  l'avoit  mandé  à  Paderborn.  Le    idem  in  ^?rt; 
jeune  Princey  fit  fon  entrée  à chevaU  '''"'""'•  '"' 
vêtu  a  la  manière  dey  Gafcons  d'un 
pourpoint  fort  étroit ,  portant  un  pe-* 
rit  manteau  rond  ,  ayant  les  manches- 
de  la  chemife  très-amples ,  le  haut  d& 
eKauiïes  très-large  ,  &:  de  petites  bor- 
-  fines  ,  où  Tëperon  étoit  enfoncé;  Il 
renoit  un  javelot  a  la  main  -y  &  quoi- 
qu'il n'eût  que  fépt  ^ns  ,  il  manioir 
fon  cheval  avec  tant  de  grâce  ,  qu'il 
fit  l'ajdmiration  de  toute  la  Cour.  Il:        "    ' 
woitpour  Mknim  quantité  de  jeunes^ 
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Seigneurs  du  même  âge ,  &pottrcor- 
tége  route  la  Noblefle  cl*Aquiraine* 
On  n'y  avoir  laiHe  que  les  Marquis» 
Ceft  ainfi  qu'on  appelloit  les-Com- 
mandanrs.  des  Milices ,  donr  Ta  defti- 
narion  éroir  de  veiller  à  la  garde,  des;^ 
marches  ou   frontières.  Ce   nom  fî 
commun  de  nos  jours ,  eft  celui  des^ 
Seigneurs  qui  tiennent  rang  après,  les; 
Princes.  >  les  Ducs  >  &  les  Comtes  & 
Pairs.  Lé  jeune  Louis  demeura  quel- 
que tems  auprès  du  RoL,  &  ne  re- 
tourna dans  fes  Etats  que  fur  la  fin' 
deTAutomnew 

Ab%  7«  tf.   .  L*Empire-  François  jouifïbir  d'iine: 
Biçut  pour  paix  profonde  :  elle  fut  troublée  tout- 

rxtaUc..  ^  ^^  p^j.,  j^  j^yolt^ des  Bretons  ^qui^ 
refuferent  de  payer  le  tribut  qu'ils  dé- 
voient à  k  France.  Le  Roi  envoya 
contre  eux  une  armée ,  qui  fei-  fou- 
rnit >  après  avoir  rafé  leurs  plus,  fortes 
E laces.  Ils  donnèrent  des  otages ,  & 
mrs  Princes  ,  obligés:  de  céder  à  la 
grandeur  de  Charles ,  vinrent  lui  ren- 
dre d^humbles  hommages.  Le  Mo- 
narque ,  rafliiré:  dé  ce  côté^là-  ,  partit 
pour  l'Italie  ,  laiflant  à  Vormes  U^ 
Reine  &  les  Princefles:  Ces  filles.  Ce 
voyage  imprévu  déconcerta  les  pro* 

ii»kiA&ttt.  jets  ae  fès  ennemis. ArégifË  duc  de  Be^ 
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ïiôvént  »  commençoit  à  brouiller  :  il 
t'humilia  ,  &  donna  fon  fécond  fils 
pour  otage.  La  Cour  de  Confl-antino- 
ple  ne  cnerchoit  qu'un  prétexte  pour 
rompre  avec  la  France:  elle  envoya  des 
Ambafladeurs  aa  Roi  pour  le  com- 
plimenter ,  &  laflurer  d'une  amitié 
confiante*  Taflillon  ,  duc  de  Bavière  », 
gémiflant  fous  le  poids  d  une  fou- 
miffion  forcée ,  étoit  toujours  prêt  à 
fe  révolter  :  il  vint  fe  jletter  à  fes  pieds  ,. 
lui'  prêta  un  nouveau  ferment ,  &  lui  ' 
îemit  fon  fis  aîné  pour  garant  de  fa- 
fidélité.  Mais  il  prit  enfuite  de  mau- 
vais eonfeils  ,  renoua  fes  intrigues ,  Se 
excita  les  Huns  à  faire  une  irruption 
dans  la  Germanie. 

Charles  inftruit  de  ces  menées  a  ^^^'i/^''^; 
convoqua  un  Parlement  alngelheim ,  a^pouiiu  de 
où   il  manda  tous  les  Seigneurs  de^*»^®?^ 
France ,  de  Lombardie  ,  de  Saxe  ,  & 
de  Bavière*  TaffiUon  fe  croyant  aflTuré 
du  fecret ,  s'y  rendit  fans  aucune  dé- 
fiance*. Mais  dès  qu'il  parut ,  il:  fur  ar- 
rêté; &  le  Monarque  remit  au  Juge- 
ment de  l'aflemblee  fe  châtiment  de 
fes  perfidies.   Les  preuves  étoient  fi   m«™>*»*^ 
claires ,  qu'il  fut  déclaré  criminel  de 
iéze-Majefté  ,  &  condamné  à  mort 
^wx  cQxtuuun  çQnfçmçmj^iUt  II  la  m&: 
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que  ce  fut  ce  Prince  lui  -  même  y  qui 
ftimoic  fès  filles  jufqu  à  la  foiblefïe  > 
$c  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  les  voir 
éloignées  de  lui.  Quoi  qu  il  en  foie  » 
Abares  >  Grecs  &:-4.omDards  ,  tout 
confpiroit  à  ehafler  les  François  d'Ita- 
lie. Le  Monarque  averti  de  tout, 
donna  ordre  à  (out ,  &  fans  fortir  de 
Ratisbonne ,  diifipx  cette  horrible  tem-  - 
pête. 
Us  font  «o-  Les  Huns^  furent  entièrement  dé- 
'^^'  ^^  faits  &  en  Bavière  &  dans  le  FriouU 
Ils  revinrent  une  féconde  fois  :  ils 
éprouvèrent  le  même  fort  :  on  en  fit 
un  horrible  carnage.  Tout  ce  qui  é-r 
chappa  à  1  cpée  des  vainqueurs  ,  alla 
fe  noyer  dans  le  Danube.  Les  Grecs 
n'eurent  pas  îiii  meilleur  fuecès.  Us 
comptoient  fur  Grimoald  fils  d'Are-- 
gife  ,  à  qui  le  Roi  ,  malgré  lesfacheux 
préjugés  de  la^  conduite  de  fon  père  » 
Memibid;  &  les  vives  remontfances  du  Pape  y 
venoit  d'accorder  l'inveftiture  du  Dor 
ché  de  Bènevent.  Mais  le  jeune-Duc, 
(ènfible  à  la  reconnoiATanGe-^rdemeura 
fidèle  aux  François.  Il.fe^joignitl  Vi^ 
nigife,  l'un  des  Lieutenants  de.  Char- 
les 5  &  au  Duc  Hildebrand.  Tous  trois 
marchèrent  de  concert ,  &  chargéreni 
^vivement  lès  etmemis  >   qu'Us  k^ 
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ïbmpirent  &  les  mirent  en  déroute. 
Telle  fut  la  fin  de  cette  grande  en- 
treprife.  Les  Abares,  outre  trois  fan- 
glantes  défaites ,  s  attirèrent  un  enne- 
mi qui  leur  forgea  des  chaînes  qu'ils 
-ne  purent  brifer  :  les  Grecs  perdirent 
4ine  grande  &  belle  armée  :  le  Prince 
Lombard  ,  oblige  de  prendre  la  fuite , 
xetourna  à  la  Cour  de  Conftantino- 
pie  mener  une  vie  longue  &  mépri- 
iee. 

Le  règne  de  Charles  n*eft  qu'un  en-    ^«-  7^9* 
chaînement  dations  militaires  :  tou-  J^^^îJ^* f ^-°* 
jours  une  expédition  eft  fuivie  d'une  cîonjufqu'àia 
dutre* ,  &  une  première  vidtoire  pré-  Mw  Baidquç. 
pare  i  une  féconde.  Les  Vilfes  ou 
Velefabes ,  peuplés  Efclavons  qui  se* 
toient  établis  entre  l'Elbe  &  FEider  , 
l'obligèrent  à  porter  fa  réputation  & 
/es  armes  jufquey  fur  les-  bords  de  la 
Mer  Baltique.  Ces  barbares  faifoient 
de  grands  ravages  dans  le  pais  qu'on 
jiomme  aujourd'hui  Meckelbourg.  Les 
Abodrites  qui  l'habitoitnt ,  éroient  al- 
liés ou  tributaires  delà  France.  Us  por-    Egînard  in 
térwit  leurs  plaintes  au  Roi ,  qui  leur  cïrol  Mlgn.*! 
promit  un  prompt  &  puiflant  fecours. 
Il  partit  en  effet  à  la  tête  d'une  nom- 
Jbreufe  armée  ,  pafla  le  Rhin  à  Colo- 
jae  1  traverfa  toute  la  Saxe ,  fi^t  jetteir 
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deux  ponts  fur  TElbè  ,  pénétra  bîett 
avant  dans  les  terres  des  Vilfes ,  battit 
les  troupes  qui  voulurent  s'oppofer  i 
fa  marche ,  &c  mit  tout  à  feu  &  à  fang» 
Déjà  il  approchoit  de  la  capitale  >  lorf^ 
que  les  chefs  de  la  Nation  ,  épou< 
vantés  de  mit  de  fuccès ,  vinrent  au-* 
devant  de  lui  pour  fe  foumettre.  Tous 
lui  firent  hommage  &  lui  jurèrent  &• 
délité.   Charles  leur  pardonna  ,  prit 
des  otages ,  &  revint  a  Vormes ,  ou  la 
foumiffion  de  tous  les  peuples  de  fou- 
Empire  lui  permit  de  le  repofer  quel? 
que  tems  de  fes  longs  travaux*, 
'an.  Tjd.       Cette  année  de  tranquilité  fut  con^ 
lï  pretége  façtée  à  des  œuvres  de  piété.  Le  Mo^ 
A^rJ^^l^V    narque  avoit  établi  des  maeafins  de* 
çoit  des  pré-'  bic  dâus  difrerents  endroits"  de  vss 
j"^^^"-  Etats  :  il  le  fit  donner  aux  pauvres  î 
la  moitié  du  prix  fixé  par  les"  Ordon- 
nances. Sa  charité  ne  le  bornoit  point 
a  fes  feulsfujets  relie  setendit  jufqu  a\t 
de-là  des  Mers.  Il  envoya  en  Afrique  s 
en  Egypte  ,  8c  en  Syrie  des  perfonnes 
de  fa  Cour  ,  pour  diftribuer  des  fom-^ 
mes  confidérables  aux  Eglifes  qui  gé* 
miffbient  (bus  la  tyrannie  des  infidèles. 
Ces  Envoyés  avoient  ordre  de  porter 
Egînârdîirvît.  de  màenifioues  préfents  au  Calife  des^ 
Sarrazms.;,  pour  1  engager  a  traiter  hu^ 
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mainement  les  chrétiens  de  fa  domi- 
Bation.  Il  fenommoit  j^aron  :  c  croit  le 
héros  de  l'Orient  comme  Charles  étoit 
celui  de  l'Occident.  Il  avoit  conçu  une 
fi  haute  idée  duMonarqueFrançois,què^ 

Eour  mériter  fon  amitié ,  il  lui  facrifia 
L  Souveraineté  de  la  Terre  Sainte  ,  ne 
fe  réfervant  que  le  titre  de  fon  Lieu- 
tenant. On  remarque  entre  autres  pré- 
fents  qu'il  lui  fit ,  un  pavillon  de  fin 
lin ,  varié  de  diverfes  couleurs  ;  fi  idim.inAiuui; 
élevé,  qu'un  trait  décoché  par  le  bras^Annai.Meten^ 
le  plus  vigoureux  ,  ne  pouvoir  aller*^  Moiffiw, 
jufqu'au  fommet;  fîvafte,  qu'il  con- 
cenoit  autant  d'appartements  que  le 
plus  fuperbe  Palais.  Mais  ce  qui  at- 
tira furtout  les  regards  des  curieux  gi 
fer  une-  des  ces  horloges  qu*ôn  ap* 
pelle  Clepfydres ,  parce  que  l'eau  les 
fait  aller.  Le  cadran  étoit  compofé  de    Pociasax^ft) 
douze  jpetites  portes  ,   qui  repréfen-  '^' 
toiént  la  divifion  des  heures.  Chaque 
porte  s'ouvroit  à  l'heure   qu'elle  de- 
voit  indiquer ,  &  donnoit  paflage  L 
un  nombre  égal  de  petites  boules  >xiui 
tomboient  en   différents  tems   égaux 
fiir  un  tambour  d'airain.  L'œil  jugeoit 
de  l'heure  par  la  quantité  de  portes 
ouvertes  ,  &  f  oreille ,  par  celles  des 
coups  que  les  boules  frappoient.,Lorf-^ 
que  la^  douziénote  heure  £>njQnoit>  021 
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voyoit  fortir  tout  à  la  fois  douze  pe^* 

tits  cavaliers  ,  qui  en  faifant  le  tour 

du  cadran  ,   refermoient  toutes  ces 

poites. 

Défordres       Ce  fut  vcrs  ce  même  tems  qu  An- 

és  u  âmiUt  gibert ,  fi  connu  dans  rAcadémie-  du 

Royale,        ^^^  £j^^  1^  ^^^  d'Homère ,  fe  retira 

de  la  Cour ,  pour  prendre  l'habit  de 
Moine.C'étoit  un  jeuneSeigneur  aima- 
fn  vit.  pofter.  ble.  U  ne  le  parut  que  trop  à  la  Pnn^ 
^*'''*"-  cefle  Berthe,  fille  de  Charles  :  il  en 
eut  deux  enfants,  Nitard-j^quiaécrit 
une  partie  de  l'hiftoire  de  foi*  tems  5 
&  Harnide  >  dont  on  ignore  la  defti- 
.  née.  On  a  prétendu ,  mais  contre  tour- 
te vérité  5  qu'il  y  avoit  un  mariage 
réel.  Eginard  aflure  en  termes  précis,, 
que  fe  Monarque  ne  put  jamais  fe  ré* 
ioudre  à  marier  aucune  de  fes  filles^ 
iSin!*  ^^^'  Cette  conduite  ,  quelque  nom  qu'on 
veuille  lui  donne: ,  lui  attira  ,  félon 
le  même  Auteur ,  quelques  difgraces , 
qu'il  fçut  prudemment  diiîîmuler.  Il 
y  a  toute  apparence  que  cette  avan- 
ture  &  le  fcandale  que  donna  Hiltrude 
par  fes  galanteries  avec  un  Seigneur, 
nommé  Odillon  ,  doivent  ête  comptes 
au-  nombre  de  ces  chagrins  domefti- 
quteSé  On  en  peut  dire  autant  de  l'in- 
trigue de  Rotrude  avec  le  Comte  Ro- 
sicon>  dont  elle  eut  un  fils  nommf 
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Xouîs ,  qui  fut  Abbé  de  iàint  Denis  & 
thancelier  de  France.  On  veut  néan- 
moins qu'il  ait  fait  époufer  Emma  à 
te  même  Eginard ,  ion  Secrétaire  & 
£on  Hiftorien ,  dont  il  avoit  décou- 
vert le  commerce  avec  cette  Princefle.  ^ 
Cette  hiftoriette  a  tout  l'air  d'un  Ro- 
man. Il  n  eft  guères  probable  qu'un 
fujet  ait  diffimulé  un  fi  grand  honneur 
de  la  part  de  fon  Souverain. 

Tout  étoit  fournis.  Charles  crut  la    An.  7^ 
<!irconftance  favorable  pour  poner  la   ^^^  *»^ 
guerre   chez  les  Huns  ,  qui  ne  cef- 
foient  de  faire  des  courfes  fur  les 
terres  de   leurs  voifins  ,  pillant  les 
Eglifes ,  &  maflacrant  les  Prêtres ,  les 
Religieux ,  &  les  Vierges  confacrées  à 
J.  C.  Cette  Nation  barbare  habitoit 
cette  partie  de  la  Pannonie,qu  on  nonv- 
ine  aujourd'hui  l'Autriche  &  la  Hon- 
grie. Elle  étoit  divifee  en  neuf  cantons 
ou  cercles ,  féparés  les  uns  des  autres , 
A:  environnes  de  tous  les  côtés  d'une 
haute  levée  ,  &  d'une  fone  paliifla- 
de  ,  qui  leur  fervoient  de  rampart.  Ce 
retranchement    forcé  ,    on   trouvoit 
•quantité  de  villes ,  de  bourgs  &  de 
villages ,  tous  revcpis  de  bonnes  mu- 
railles ,  &  fi  peu  éloignés  entre  eux  » 
qu'un   homme  en  élevant  la  voix  fe 


i^yo      Histoire  dï,  FRAHtï. 

])ouvoit  faire  entendre  de  rhabhâtîcil 
a  plus  proche.  On  communiquoit 
•d'un  cercle  *  a  l'autre  par  des  chemins 
pratiques  dans  des  taiÛis  peu  élevés  & 
plantés  exprès.  Il  y  avoit  plus  de  deux 
cens  ans  que  cette  République  fubfif* 
toit ,  redoutée  des  Empereurs  i  qui 
elle  avoit  rendu  de  grands  fervices , 
tnénagée  des  François  qui  jufqu'alors 
avoient  recherché  fbn  amitié  ,  puif* 
iànte  en  hommes  ^ricTie  enfin  des  dé- 
pouilles quelle  avoit  enlevées  à  l'Em- 
pire &  à  la  Germanie.  Elle  n  étoit  fé- 
parée  de  la  Bavièreque par  la  rivière 
d'Ens  qui  fe  jette  dans  le  Danube  un 
peu  au-deflbus  de  la  ville  de  Lens.  Le 
Toifinage  de  la  France  fit  naître  quel- 
que difficultés  fur  les  limites.  On  mit 
l'affaire  en  négociation  :  mais  on  ne 
put  convenir  de  rien.  Les  Huns  ne 
voulurent  point  fe  relâcher  de  leurs 
prétentions.  Cette  -opiniâtreté  ,  leur 
dernière  ligue  avec  Tàflîllon ,  &  fur- 
tout  leur  haine  invincible  pour  le 
Chriftianifme  »  furent  les  vrais  motifs 


^11  y  a  toute  Apparence  qw'U  nom  de  cercle  <|ti« 
portent  aujourd'hui  quelques  Proviaces  de  l'Empire, 
«ft  prts  de  oetcndroît  de  rancieime  hiftoîre  Gerouif- 

BÎftlÇ. 


tjtti  déterminèrent  le  Roi  à  leur  dé- 
clarer la  guerre. 

Il  aiTembla  pour  cette  expédition  la 
plus  grande  armée  qu'il  eût  encore  i<ï««*»*A»n^ 
mife  fur  pied.  Le  rendez-vous  géné- 
ral fut  à  Ratisbonne.  Le  jeune  Roi 
d'Aquitaine  y  conduifit  lui-même  fes 
troupes.  C'étoit  fes  premières  armest 
Charles  fit  la  cérémonie  de  lui  cein- 
dre Tépée.  Ce  fut  depuis  la  manière 
d'armer  les  Chevaliers  »  &  c'eft  proba-  pV»t«  iiid«i*;; 
blement  l'époque  de  l'inftitution  de 
cet  Ordre.  Déjà  les  François  étoienc 
«n  marche ,  &  le  Monarque  fe  pré- 
paroit  i  paflèr  la  rivière  d'Ens  ,  forf- 
qu'il  reçut  la  nouvelle  que  le  Duc  de 
Frioul ,  après  un  horrible  carnage  des 
Huns  .,  avoir  forcé  un  de  ces  grands 
retranchements  qui  dèfendoient  l'en- 
trée de  chaque  cercle  ^  pillé  une  partie 
du  cantpn,  &  fait  un  prodigieux  bu- 
tin. U  s'avance  auffi-tot  avec  fon  ar- 
ïnée  ,  pafle  au  fil  de  l'éjJée  tout^ce  qui 
ofe  lui  réfifter  ,  pénétre  jufqu'à  Vien- 
ne qu'il  abandonne  au  pillage ,  ailiège 
les  deux  plus  fortes  places  du  païs  ^ 
les  emporte  ,  &  les  réduit  en  cendres. 
*Les>  Barbares  épouvantés  fe  fkuvérent 
.avec  précipitation  fur  les  montagnes 
.&  dans  les  bois.  Les  uns  y  périrent  en 


.4J1  Histoire  d1!  pRAi^tt.' 
i^  défendant  courageufement^  les  iVLi 
très  fe  rendirent  fans  donner  de  com*- 
bat.  Le  vainqueur  perça  jufqu'à  l'en- 
droit où  le  Raab  fe  jette  dans  le  Da- 
nube. Ce  fut  le  terme  de  cette  expé- 
dition. Le  défaut  d'ennemis  &  lap- 
E roche  de  l'hiver  lui  firent  reprencfre 
î  chemin  de  la  France  ,  réîblu  de 
pourfuivre  au  Printems  prochain  une 
conquête  ,  qu'il  avoit  fi  fort  avancée 
dans  une  feule  campagne.  Mais  ce 
qui  arriva  fiir  ces  entrefaites  ,  l'obli- 
gea de  prendre  d'autres  mefures. 
^^fl.7P*-        Ce  Prince  ,  le  meilleur  &  le  plus 

fiis^nîTconf.  ?^^^  ^^^  ^^^  î^^^^^  ^5S^^  non^feu- 

pire  contre    lement  en  France  ,  mais  en  Europe , 

**»'  vit  fes  jours  expofés  au  plus  noir  des 

attentats.  Pépin ,  dit  le  Boffii  >  laînc 

de  fes  enfants ,  fut  le  chef  de  <:ette 

horrible  confpiration.  Il  étoit  fils  d'Hi- 

miltrude.>  fonbeau  de  vifage,  mais 

extrêmement  contrefait.  Quoique  né 

d'une  conaibine,  il  prctendoit  avoir 

droit  à  la  Couronne  ,  fuivant  l'ufage 

établi  depuis  la  fondation  de  la  Mo- 

tdem  ibîd.    ûatchie.  Il  voyoit  tous  fes  cadets  avan- 

tageufement  partagés  :  Charles  avoit 

Annaùixaiic.  ^^^  ^^it  Duc  du  Maine  ,  Pépin  Roi 

d'Italie  ,  Louis  Roi  d'Aquitame  :  lui 

ieul  étoit  fans  aucun  commandement 

& 


.  -C  «  A  &  I«  «  M  A  G  N  li  '         4  J  f 

ïans  e^mploi.  La  jaloufiekii  ihfpîra  des 
idées  de  révolte.  Les  Seigneurs ,  mé- 
contents des  hauteurs  de  Fadftrade  5  ne 
cherchoient  qu  a  irriter  fon  reflenti- 
tinent.  Lei  Huns  &  les  Saxons  lui  pro- 
iiaettoâent  ,leur  afliftance.  Les  Lom- 
bards toujours  prêts  à- remuer  ,  les 
Gcecs  toujours  jaloux  de  la  grandeur 
du  Monarque  François  »  toûsiies^nne^ 
mis  de  la  France  dévoient  prendre  les 
armes  pour  l'élever  jfur  le  trône.  Mais 
il  connut  bien  -  tôt  qu'il  «le  réuffiroit 
pas  à  force  ouverte  i  il  forma  l'exécra- 
ble defleinrde  faire  aflTaffiner  fon  père 
&  fes  trois  frères.^  Le  jour  étoit  pris 
pour  l'éxecution  de  cet  horrible  par- 
jricide.  Mais  la  Providence  permit 
qu'un  Lombard  ,  UQmmé  Facdulfe  , 
js'endormit.  dans  ,uja  coin  de  FEglife 
où  les  conjurés  s'àffemblérent  pour 
prendre  leur^  dernières  mefures.  Il 
entendit  tour  le  fecret ,  1&  «n  avertit 
le  Roi.  On  fe  iaifit  auffirtôt  de  Pépin 
4&  de  tous  fes  complices.  Le  Parle- 
mem  fut  aflemblé ,  &  les  coupables 
jugés  ndans  toute  la  févérité  des  Loix. 
La  clémence  étoit  la  vertu  favorite  du 
Prince.  Il  y  en  eut  peu  d'exécutés  :  les 
autres  furent  envoyés  en  exil ,  &  leurs 
iiens  cônfifqués.  Le  HQUwl  .Abfaloa 
TomcL  T 
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me  rafc  .  &  icùn&né  iu  Mon^ftére  de 
Proim  dans  TEvcché  de  Trêves.  Far- 
dulfe  pour  récompenfe  eut  l'Abbaye 
de  faint  Denis. 
ift«,7^j;        Les  deux  Rois ,  fils  de  Châties ,  au 
premier  bruit  de  la  conjuràticm  ^  fe 
rendirent  à  Ratisbonne  >  où  ib  eurent 
la  fatisfaiStion  de  trouver  tout  tran- 
quîileçar-  ie  châtiment  d^s  coupables; 
Ûsyfiurentreçusaveclatendrefle  que 
méritoit  leur  xéle  empreffé ,  i&  avec 
tous  les  honneurs  dûs  a  de  peuneslié- 
ros  qui  venoient  de  figrialer  leurs  ar- 
mes par  la  défaite  <tes  rebelles  du 
Duché  de  Berievént.  Pépin  n'y  féjour- 
na  que  fort  peu  de  tems  :  la  jalottfic 
des  Grecs  raidoit  fa  pr-éfeïKe  nècef- 
faireeûitaBev  Louis  yf^àtàm  l'hi- 
ver :  il  dëvo&  être-d'^iïie  fecônde  ex- 
pédition contre  les   Huns.-  Mais  les 
nouvelles  qu'on  reçut  de  Saxe  ^  d*Ef- 
pagne  >  iiifpendirent  l'exécution  de  ce 
grand  projetai  Le  Côiète  Teuderic  à- 
voit  eu  oirdre  d'affembler  les  trempes 
de  Fîife.  Il  les  conduifoiten  Saxe  ou 
il  croyoît  tout  fournis,  lorfquè  cette 
inSddiie  Nation  l'attaqua  à  Ruftringen 
proche  du  Vefer ,  &  le  défit  entière- 
vfnent.Les  Sarrazins  de  leur  coté  avoîent 
ikvpds  Barceionne ,  forcé  le  paflàgtf 


Cmarlim  Agn  ï.         4jf- 
<ïes  Pyrénées ,  brûlé  ks  fauxbourgs  de 
Narbonne  y  battu  le  Duc  de  Tôuîoufô 
qui  étoit  venu  à  leur  rencontre ,  &  ra- 
vagé tout  le  Languedoc.  Les  révoltes  chron.  Msir- 
des  Saxons  ,  lorfqu'iffe  étoient  aban-  *^' 
donnés  à  eux  -  mêmes  ,  ne  furent  ja- 
mais regardées  comme  une  affaire  fort 
importante  :  lexcurfion  des  Maures 
caufa  plus  d'inquiétude. 

Charles  renvoya  le  jeune  Louis  en  iicntreprcni 
Aquitaine ,  avec  ordre  de  fe  mettre  ^«  J,®>"<^f« 

«         I  f  l'océan   au 

promptement  en  état  de  marcher  con-  p^^t  euxûm 
tre^  les  Sarrazins.  Il  aifembla  lui-même 
fon  armée.  Mais  il  ne  crut  pas  devoir 
s'engager  fi-tôt  dans  la  Saxe  :  les  trou- 
pes cependant  ne  demeurèrent  pas 
oifîvès.  fl  avoit  formé  un  grand  pro- 
jet pour  la  communication  de  l'Océan 
&  du  Pont-Euxin.  L'entréprife  eût  été 
d'une  grande  utilité  ,  tant  pour  le 
commerce  des  provinces ,  que  pouif 
l'expédition  qu'il  méditoit  contre  les 
Abares.  Elle  ne  paroifïbit  pas  de  diffi- 
cile exécution  :  il  ne  s'agiffoit  que  dà 
joindre  le  Rednitz  à  l' Athmul.  La  pre- 
mière de  ces  deux  rivières  mêle  fes 
eaux  vers  Ramberg  à  celles  dti  Mein, 
qui  fe  jette  dans  le  Rhin  près  de 
Mayence ,  &  le  Rhin  dans  l'Océan.  La 
féconde  va-fe  décharger  dans  le  Da- 
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xiube  à  Kelheim  ,  &  le  Datmbe  dans 
la  Mer-Noir  ou  Pont-Euxixi.  Le  canal 
devoir  avoir  trois  cens  j»ieds  de  lar- 
geur fur  environ  deux  lieues  de  Ion* 
gueur.  Toute  l'armée  fut  employée 
;$L  le  creufer.  Déjà  elle  avoit  poulie  le 
travail  jufqu  à  deux  mille  pas.  Mais  le 
peu  de  cQnfîftance  du  fol  »  les  pluyes 
.continuelles ,  Iréboulement  des  terres  > 
&  le  défaut  de  mille  ûi^^ntionsfi  com^ 
munes  de  nos  jours  Je.fîr^nt  interrom- 
pre :1e  peu  d'efpérance  de  réuffir  con- 
traignit enfin  de  l'abandonner  totale- 
inem. 
j«.794.  On  reçut  dans  ce  même  tems  ja 
Concile  Renouvelle  quIflTem  -roi  de  Gordoue^, 

Masiçkttt*  ^rès  avoir  perdu  une  fanglante  ba- 
taille contre  Alfoniè  furnommc  le 
Chafte ,  avoit  rappelle  les  Sarrafins  dn 
Languedoc.  Charles  ,  rafluré  de  ce 
côté-là,  fe  difpofa  iîerieufement  à  la 
gnettfi  de  Saxe.  Mais  avant  de  l'en- 
treprendre y  il  aflènibla  ce  Concile  fi 
fameux  dans  nos  Annales  >'fous  le 
€i<«nM4in   ^^"^  ^^  Francfort  :  c'eft  un  des  plus 

^"»^  célèbres  de  lïgUfe  d'Occident.  11  s'y 
trouva  plus  d^  trois  cens  Evèques  de 
France ,  de  X^ermanie  <>  de  Lombar- 
dîe  ,  d'Angleterre  &  d'Efpagne.  Le 
Monarque  y  parut  fur  fon  trône ,  avec 
;iQute  l'autorité  qu'avoient  autrefois  les 
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Empereurs  Ghrctiens   dans  ces  reli- 
gfeufes  afleôiblées.  h  me  fuis  rendu  à  ^P^J^'g^ 
vos  prières  y  dit  ce  Prkice  dans  unep»nd. 
Lettre  adreflTée  aux  Eglifes  d'Efpagne^: 
Tai  pris  place  pattni  Us  Evêques  comme 
auditeur  &•  comme  arbitre  .*  nous  avorts 
va  y  6r  par  la  grâce  de  Dieu ,  nous  avons 
arrêt  je  ce  au  il  falloit  croire  fermement. 
L'héréfie  de  FéUx  évêque  d'Urcel  avoit  sîrmimd.  tom. 
fait  convoquer  ce  Concile  :  ce  fut  aulli  canon.  1. 
la  première  affaire  qu'on  y  traita.  Ce 
Prélat ,  fourenu  d'Elipand  métropoU- 
tain  de  Tolède  y  enfèigzioit  publique^ 
ment  que  Jefus-Chrift  confidcré  félon 
la  Nature  humainfe,  n  étoit  que  le  fils 
adoptif  de  Dieu  :  ce  qui  étoit  admet- 
tre deux  fils  ,  par  conféquent  deux 
perfonnes.  Cette  doârine»  déjafoifr* 
'  - . .  ^Husy^  A  Efijl^.è  >^  ^^  profcrite  tout 
d'une  voix  a  Francfort.  '•««--  m^s,.^. 

On  exfamina  enfuite  la  décifion  da 
fécond  Concile  de  Nicée  fur  le  culte 
des  images.  Elle  portoit  qu'on  ne  de-- 
voit  pas  leur  refufer  le  falut ,  ni  Pa- 
dorâtion  ,  non  de  latrie ,  qui  n'appar- 
tientqu'à  Dieu ,  mais  d'honneur  ,  tel 
qu'on  le  rend  aux  fain'ts ,  comme  à  des 
amis  de  Dieu.  Ces  paroles  étoient 
claires  :  mais  foit  intérêt  de  Nation  - 
èc  pour  faire  fa  cour  au  Piince ,  foie 
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ignorance  de  la  langue  Grecque  3  foî^ 
^niîn ,  ce  qui  eft  plus  probable  >  qu'on 
çCxt  produit  de  faux^des  de  ce  Co»* 
cile ,  on  crut  y  voir  un  anathême  lancé 
contre  quiconque  ne  rmdroit  pas  aux 
imites  des  Saints  le  culte  £r  V  adora" 
îion  quon  rend  à  la  Dli/ine  Trinité. 
xoc»  canon.i.  Les  Peres  de  Francfort  fur  ce  faux 
expofé  Iç  rejettérent  d'un  confente- 
ment  unanime  ,  &  défendirent  de  le 
regarder    comme  tipcuménique. -^^  On 
(Cavoya  ce  décret  au  Pape ,  avec  un 
ouvrage  Théologique  où  Ion  réfiitoit 
fort  au  long  la  dodrine  deNicée.  Ceft 
ce  qu'on  apoelle  les  livres  Carolins  , 
parce  que  Charles  les  adopta ,  &  s'en 
déclara  l'auteur.  Adrien  y  répondit  avec 
ibrce ,  mais  en  même-tems  avec  dou- 
ceur >  giflant  en  cçtte  occafion  com^ 
me  un  homme .  fage  qui  foutient  hau- 
tement la  vérité ,  mais  qui  ne  veut 
rompre  ni  la  paix  ,  ni  l'unité.  Il  fe 
contenta  de  la  proteftation  qu  on  fai- 
.  (bit  en  France  de  fuivre  le  lentimenr 
de  faint  Grégoire  le  grand  i  qui  dit 
que  ceux  qui  voient  les  images  a  ne  doi^ 
^ent  adorer  que  la  Sainte  Trinité  :  mais 
quil  faut  les  hanorerpar  rapport  à  ee 
quelles  repréf entent.    Cette  prudente 
•  conduite  produifit  coût  l'effet  qu'on  en 


flevoit  attendre.  Les  vrais.  aâ:es  du 
Concile  parurent  :  la  prévention  £e 
diffipa  :  il  fut  ceconnu  ^or  oK^ume- 
nique.  ,  .   ;' 

Le  malheureux  TaffîlLon  parut  daant     Mort  de  a 
cette  aflèmblce  en  habit  de  Moine  j  |^^*^** 
pour  implorer  la  clémence  du  Mc^ 
narquc.  Il  avoua  publiquement  toa« 
tes  Jtes  infidélités  ^  demanda  biuiibie<« 
ment  pardoa  ,  Sr  Dénonça  authenti- 
quement  pour  lui  &  fes  .eofants  à  tous 
les  droits  qu'il  pouvait  avoir  fuff  fe 
Duché  de  Bavière.  Le  RoilQiairuraibid.canon.5. 
une  peniion  >  &  le  fie  transférer*  au 
Monaâiéce  de  Jumiégè. ,  .où  il  paflâ 
lereûie  de  fa  vie  avec  lesdeukPrin^ 
ces  fes  iila.  la  Reine  Faftrade  mou« 
rut  fur  ces  entrefaitesé  Charles  Tavoic 
«imée  jufqu'à  la  foibleflè  :  il  k  re- 
gretta de  mènie.-  La  fierté'  de  cett«  EgiAard.&am. 
Princeflè  i  fes  hauteurs  ,  fes  ciniautés  . 
1  ont  rendue  odieufe  à  la  Nation.  Deux , 
fois  le  trop  «tendre  époux  vk  (es  jours 
expofés  pour  fes  trop  grandes  corn- 
plaifances  aux  volontés  de  cette  fem- 
me impérieufe. 

Dès  que  le  Concile  de  Francfort  fut    11  ««c'» , 
féparé ,  le  Roi  marcha  contre  les  Sa-  ^^  ^^' 
xons.  La  préfènce  d'un  Monarque  tant 
de  fois  vainqueur  répandit  une  celle 
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^tôn.  Moif-  ccuiftetnation ,  que  ces  peuples ,  au  Keii 
de  courir  aux»  armes ,  vinrent  s'humi- 
lier devant  le^f  .maître.  Ce  bon  Prince 
leur  pardonna   de  nouveau  ,    &  fe 
concenta  pour  cette  fois  d'enlever  un 
)«nnaiiroidfi».  tiers  de  leur  arm&  qu'il  fit  tranfportet 
dans  différentes  parties  de  fon  Royau* 
me.    Mais  cet  exil  ne  put   contenir 
ceux  qiiil  avoit  laiifês  dans  le  païs» 
^^.7fU   II  s'étoit  avancé  à  la  tête  de  festrou^ 
pes  jufquaux  bords  de  FElbe  >  pouc 
donner  audience  au  Roi  des  AbodrI-> 
tes  9  lorfquil  apprit  que  ce  Prince» 
ami-  de  tous.tems  &  fidèle  allié  de 
Aftftsi.ï^flard.  la  France ,  avoif  été  tué  xlans  une  em- 
buscade que  les  Saxons  liii  tendirent  J 
II-  çn  fut  fi  irrité  ,  qu'A  abandonna 
toute  la  Saxe  à  la  fureur  du  foldat»' 
Elle  fut  ravagée  ,  &  vit  périr  plus  de 
trente  mille  de  ks  habitans. 
A«:79^.        Charles,  durant  le  cours  de  cette 
fc^m«Sr^aa  expédition  ,  donna  audience  aux  Am- 
Roi  de  toutes  bafladeuts  deTheudon>  l'un  desplus 
Asgoffçffions.  grands  Seigneurs   de  la  nation  des 
Abares.  Ils  venoient  aflurer  ce  Prince 
de  la  foumiffion  de  cette  partie  de  la 
Pannonie  qui,  obéiflbit  à.  leur  maître. 
;  On  apprit  de  ces  Envoyés  que  les  Huns 
étoient extrêmement  affoiblis  par  leurs 
diflfeufions  domeftiques*  LeMonair-; 
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que  fçut  profiter  de  la  conjonfture  : 
il  donna  ordre  à  Henri  duc  de  Friouf  >. 
de  marcher  de  ce  côté  -  là  avec  une 
armée.  Lefîiccès  fut  desplus  heureux. 
te  Général  François  força  la  capitale 
du  pais  ,  où  il  trouva  des  tréfors  ine- 
ftimables.  Céroient  les  dépouilles  de 
tous  les  peuples  de  l'Europe,  que  ces 
barbares  ne  cefïbient  de  piller  depuis 
plus  de  deux  fîécles.  Il  les  envova  au 
Roi,qui  en  fit  de  grandes  largefïes  a\ix 
Seigneurs ,  aux  fbldats  ,  Se  z  toutes  les 
perfonnes  qui  Tavoient  bien  fervi.  Il 
en  deftinoit  une  partie  à  TEslife  de 
RoSîie  &  ait  Râpe  Adrien ,  torfqu'îl 
apprit  la  mon  de  ce  tendre  ami.  Il  Egînarj.in  vira 

\r  11        1,         Carol.  Magn. 

pleura  cette  perte  comme  celle  d  un 
fils  ou  d'un  frère  :  c'eft  Texpreffion  d'E- 
ginard.  It  ordonna  par  tout  des  prié-  Tom.  r:. 
res  ,  fit  de  grandes  aumqpes^  pour  le 
repos  defbname,&compofa  envers 
Latins  fon  épitaphe  qui  eft  gravée  fiit 
fon  tombeau  à  k  porte  de  TEgKféde  S. 
Pierre;  Le  nouveau  Pape,  cétoit  Léon 
troifîeme  du  nonr  ,  lui  déjpêcha  dès. 
Légats  pour  lui  faire*  pan  de  fon  exal- 
tation ,  lui  porter  les  clefs  de  la  con-- 
feffion  de  faint  Pierre  avec  rérendàrc 
delà  ville  de- Rome,  &  le  prier  de 
rféputer  qfiekju' \JA  4^^  Ùl  Cour  pout       ^^* 
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recevoir  le  ferment  de  fidélité  des  Ro- 
mains. Ce  qui  prouve  qu'en  cédant 
aux  Souverains  Pontifes  le  domaine 
utile  de  l'Exarchat  &  de  la  Pentapole  > 
nos  Rois  n  ont  jamais  prétendu  fe  dcr 
pouiller  de  la  Suzeraineté. 
Conquête d«     Lgj  Abares   cependant,,   oubliant 

_  «Mowc.  Içuj5  inf^^rêts  particuliers  pour  ne  fon- 
ger  qu'au  bien  de  la  caufe  commune  » 
avoient  élu  un  Cham  ou  Prince  ,  & 
fous  fa  conduite  étoienr  rentrés  dans 
leur  principale  forterefïè.  Charles ,  fur 
cette  nouvelle  >  ordonna  au  Roi  dl* 
talie  de  marcher  avec  toutes  les  for- 
ces de  Lombardie  Se  de  Ba^âére ,  ^ur 
combattre  le  nouveau  Monarque,  , 
avant  qu'il  pût  fe  mettre  en  état  de  re=- 
^inat(i.  sn  Commencer  la  guerre.  Pépin  raflembla 
promptement  toutes  fes  troupes  y  tra^- 
verfa  cette  partie  de  la  Pannonie  qu'on 
nomme  aujourd'hui  l'Autriche  ,  $c 
pafla  le  JDanube  vers  l'endraiTr  le  plus 
proche  delà  capitale  du  païs-  Le  Cham 
à  la  tête  d'une  armée  composée  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grands  Sei- 
2neui:s  parmi  les  Huns  >  lui  présenta 

émAituiisM.  la  bataille  ;  il  fiit  défait  &  tué  ;  la  ville 

de  Ringa  foix:ée,  pillée  ,  rafce  ;   la 

garnifon  ptifïee  .au  fil  de  l'épée ,  8c  les 

^.yaincus  p ou^s.  ^ufqu'au-^e-là  de  la 
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Teiflè..  Cette  vidkoire  futlerermé  fa:- 
tal,  de  If  puilTancç  de  cetre  fameixfe 
jlcpubUqpe  Jiifqu'alors  Ci  peuplée  ,  fi 
vaul^te ,  &  fi  riche.  Topte  fa  noblefle 
oérit  dans  lesdifFcrencs  combats  qu  el- 
le eut  à  foutenir.  Ceux  qui  échapper 
renr  au  vainqueur ,  fe  fournirent  au 
Joug  de  la  France ,  ou  fe  retirèrent  che? 
les  Natiotts  yoiiïijies.;  Sj'il  y  ei^t  parla 
jfuke  quelque  riévpltes  »  on  doit  moins 
les  regarder  comme  les  efforts  d'un 
Etat  qui  çhercke  à  fe  relever  ,  que 
commfS  lesderniéres  convulfionsd  une 
liberté  qi^  expire.  Elles  furent  pref^ 
qvie  anflî-tôt  réprimées  qu'excitées. 

Pépin ,  chargé  des  dépouilles  de  la    cliapeiié 
Pajanonie  3  ,prit  le  chemin  d^Aix-la-  ^*^^^' 
Chapelle  ,  ou  le  Roi  fon  père ,  après 
avoir  ravagé  la  Saxe ,  s'etoit  rendu 
?vec  tutgarde  qu'il  avpitépoufée  der  \/^      , . . 
puîs.ppi^.  Lfim^jche,  du.  }&pxe  Prince 
yeflembloii:  à  un  triomphe»    On   ne 
voypit  qu!or  Ôc  argent  lur  fes  habits 
^  fur  ceux  de  fes  foldatsvJamais  tant  de. 
magnificence  n'avoit  paru  en  FrancCi 
Tout  retentifïbit  des  doges  du  héros ,    .         . 
^|ui  à  vkigt  ans  venoit  non-ifeulement 
de  dompter  ,  mais  en  quelque  forte 
d'exterminer  une  Nation,  qui  depuis 
plus  de  deux  cens  ^$  étoit  la.  terreur 

Tvj 
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,    de  toute  l'Europe.  Il  pafla  le  refie  de 
Yhiver  à  Aix  i  ou  il  célébra  les  fêtes  de 
Noël  &  dé  Pfques  dans  la.  fuperbe 
chapette  que  Charles  venoit  d'clever 

Hînard.învit.  en  Fhonneur  de  la  Sainte  Vierge ,  & 
^  "  **^*  qui  a  donné  îe  nom  à  cette  ville ,  doat 
il  fit  depuis  le  fiége  de  fon  Empire. 
C'étoir ,  dit  Eginatd ,  im  édifice  admi- 
rable ,  &  pour  le  travail  &  pour  la 
ftrudure.  Tout  ce  que  Rome  &  Ra- 
venne  avoient  de  plus  beau  marbre  > 
fut  employé  à  le  déîorer.  Le  dôme 
ctoit  furmorité  d  un  globe  d'or  maBif^ 
Les  portes  &  les  baluffres  étbîenr  dfe 
bronze  j  les  vafes  &  les  chandeliers 
d'or  ou  d  argent , ;  &  les^  ornements: 
«Tune  richefle  dont  on  n  avoir  pas  en- 
core vu  d'exemple. 

Pàiari <l*Aîscr«      ^^  Palais  que  le  Monarque  fit  con^  l 

^Chapelle,  truire  au  même endioit, n'annonçoit 
ni  moins' de  grandeur  r  ni  moins  de 
magnificence.  Il  y  avoir ,  dîfeht  tes  au-i 
teurs  du  tems  ,  des  portiques  fi  vaftes  f. 
que  tous  les  foldats  8c  toutes  Tes  per- 
fonnes  de  fêrvice  pouvoienrs  y  mettre 

Wîm;î«a/    i  cotfvert.  Les  Seigneurs  avoient  leurs 

logements  au-deflfus  de  ces  fupierbei 

Moiuch.ia«.  galeries.  L'édifice  fe  trouvoit  difpofï 

"****  de  façon  ,  quele Roi ,  fans  fôrtir  de 

fa  chaibbre ,  ctoiràporté  de  voktom 
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ce  qui  entroit  dans  les  autres  apar- 
tements.  On  y  avoir  pratique  diffé- 
remeff  falesr,  tes  unes  pour  les  confé- 
rences^ des  Eccléftaftiques  dû  Palais  ÔC  ApudHinaMr» 
des  Piraats  qui  venaient  à  la  Cour  pour  *''***'**"*''*'. 
les  affaires  de  leurs  Eglifes  ;  les  autres 
pour  les  Diètes  des  grands  vaflaux  j 
d'autres  enfin  pour  ces  afiemblées  mir* 
tes,  qu'on  appeUoit  indifféremmenr 
Synodes  ou  plaids  ,  parce  que  le  con- 
cours du  Clergé  &  de  la  Nobleflè  les 
rendoit  en  effet  &  des  Conciles  &  des: 
Parlements.  On  y  avoit  également  mé- . 
jiagé  divers  endroits  pour  les  audien- 
ces ,   foîr  de  TApocrifiaire  ou  grand 
Aumônier  ,  qui  fugeoit  alors  toutes 
les   affaires  Eccléfiaftiques  ,  excepté 
celles  dont  le  Roi  s'écoij  réfervé  la 
connoiflance  ,  foir  du  Comte  du  Pa^ 
fais ,  qui  décidoit  de  tout  ce  qui  re*- 
sardoit  h  Maifoa  du  Prince,  io 


gardoit  l'a  Maifoa  du  Prince,  loir  du 
Grand  Référendaire  ,*qui  avoit  Fan- 
^  fteau  Royal ,  fignoit  les  grâces ,  &cex- 
pédioit  tontes  les  Lettres.^  Oh  y  voyoic 
^^^l  auffi  quantité  d*apartements  ,  defti- 
"'f'.  ^és  aux  Officiers  domeftiques.  Ity  ^n 
f  avoir  pour  le  ChambeJlan,dont  la  prm- 
^P!^  cipale  fonâ:ion  étoit  de  prendre  les 
^^f  ordres  de  la  Reine  pour  les  préfents 
^^^'  cpon-  faifoit  aux  Etrangers ,  aux  Am- 
i^^^'    baffadeurs ,  &  aux  troupes ,  pour  le 
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Sénéchal ,  pour  le  grand  Bouceiller  « 
pour  le  Connétable  ,  pour  le-  grand 
Maréchal  ,  pour  les  quatre  Veneurs  > 
)our  le  Fauconniei: ,  pour  les  Con£eil^ 
1ers  d'Etat ,  pour  les  Députés  de  tous 
les  païs  fujets  de  la  France ,  pour  tous 
!  es  VafTaux  enfin  qui  fuivoienc  leurs 
Seigneurs  à  la  Cour.  Cette  defaiption 
copiée  fidellement  des  anciens  Auteurs^ 
donne  une  haute  idée ,  &  de  l'ouvra^ 
ge  5  &  du  Monarque  qui  l'ordonna. 
Letamufe-      Mais  parmi  tant  de  grands  objets 

J^"^  ^^  qui  fixoient  les  regards  des  curieux  , 
pn  admiroit  fu^rtout.  un  portique  éi'im 
travail  incroyable  &  d'une  magnifi- 
cence^ extrême ,  qui  conduifoit  du  Pa- 
lais a  la  Bafîlique. ,  On  y  voyoit  auffi 
des  Thermes,  ouvrages  de  lart&de  la 
nature  y  fi  fpacieux  y  Se  G  al30ndants 

clroirM*to!'*  ^"  ^^^^  chaudes,que  plus  de  cent  per- 
fonnes  ppuvpient  y  nâ,ger  enfemble* 
Crétoit  l'un  des  exercices  les  plus  or«- 
dinaires  du  Monarque.  Il  le  prenoit 
lïon-feulement  avec  les  Rois  fes  en-- 
fants  9  mais  fou  vent  avec  les  Seigrteurs 
de  fa  Cour  ;  quelquefois  même  avec 
Je2  Officiers  &  Içs  foldâts  de  fa  garde  : 
&  l'auteur  de  fa  vie  remarqué  qu'il  y 
excelloit  par-d€;flus  tous.  Les  courfes^ 
;,  cheval  Se  la  ehafie  faifoient  encore 
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eilt  une  partie  de  ks  amufemènts  :  mais 
^ra:  le  plus  cher  &  le  plus  fréquent  étoit 
ms  la  Induré.  Il  fe  faifoit  lire  à  table  , 
feil  tantôt  les  ouvrages  de  fainr  Auguftin ,  idc».î«Ai 
tous  fur- tout  la  Cité  de  Dieu  ,  tantôt  Thif- 
toiL*  toire  des  Rois  fes  prédécefleurs  :  cette 
leuc  ledure  lui  paroifToit  le  plus  doux  af- 
faifonnement  de  fes  repas  ,  où  regnoit 
une  grande  frugalité,  if  lifoit  aum  forf 
ibuvenr  l'Ecriture  Sainte ,  &  les  écrits^^ 
des  faints  Pères  qui  fervent  à  la  bien 
entendre.  Par-là,  il  devint  très -bon 
aux  pauvres ,  jufte ,  équitable ,  grand 
obfervateur  des  Loix  &  du  droit  pu- 
blic. 

On  voir  en  fuivant  Phiftoire  de  fon    ses  occupai 
règne,  qu'il  partageoit  fes  foins  en-"®"** 
tre  deux  fortes  d'affaires  >  félon  les  dif- 
férentes faifons.  L'Eté  &  l'Automne 
étoient  deftinés  aux  expéditions  mi- 
litaires., ou  à  quelques  voyages  fur  les 
frontières  :  l'Hiver  &  le  Prmtems  é- 
toienc  employés  à  difpofer  les  affaires 
du  Royaume ,  auxquelles  il  vaquoit    iu«m  iimt. 
fort  foigneufement.  Mais  il  n'y  avoit 
pas  un  inftapt  dans  rannée,pas  un  mo- 
ment du  pur  où  il  ne  fût  prêt  à  ren^ 
dre  la  juftice.  Il  regarda  toujours  cette    - 
noble  fondlion  comme  la  plus  grande 
affaire  &  le  propre  devoir  des  Rois; 
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Par-  tout  &  à  toute  heure  ,  il  étoit 
prêt  à  donner  audience.  Souvent  in- 
terrompant fon  fommeil ,  il  fe  ievoit 
«WA  quatre  ou  cinq  fois  la  nuit  ,  ordon- 
nant de  faire  entrer  non-feulement  (es 
amis>  mais  encore  ceux  qui  avoient 
quelque  procès  que  le  Comte  du  Pa- 
lais n'avoit  pu  terminer.Le  tems  même 
de  s'habiller  étoir  occupé  utilement. 
Il  écoutoit  alors  les  plaintes  de  fes 
fujets ,  &  jugeoit  leurs  différends  avec 
autant  d'équité  que  de  fagefle.  Cétoit 
auflî  dans  ces  moments  qu'il  donnoit 
fes  ordres  à  fes  Miniftres  &:  à  fes  OflGL- 
ciers. 

Telle  étoit  la  fagacitc  de  fon  ef^ 
prit ,  que  parmi  tant  d'affaires ,  on  ne 
remarqua  famaîs  en  lui  ni   embar- 
ras 5   ni  inquiétude.  Ce  portrait  eft 
tracé  de  la  main  d'un  témoin  ocu- 
laire ,    hifïorien    auffi   fidèle   que- 
,    dairé. 
'/.IU797.       La  faîfon  étoit  avance,  &  Te  Mo- 
n  etiToye  narque  fe  difpoibit  à  partir  pour  la 
Saà'Ss  p^Saxe ,  loriqu'il  vit  arriver  l'Emir  Zâra> 
i^ft^         qui  après  s'être  emparé  de  Barcelon- 
ne  9  venoit  lui  en  faire  hommage  & 
fe  reconnoître  fon  vatTaF.  Charles  le 
.    reçut  avec  bonté ,  &  fur  les  avis  qu'if 
bi  donnna  de&troubles  qui  agitoient 
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î'Efpagne  ,  il  envoya  ordre  au  Roi 

d'Aquitaine  d  y  pafler  avec  une  armée 

&  dafficger  Huefca.  On  ignore  lefuc- 

cès  de  ce  ficge.  On  fçait  feulement '^*"*'*"^""*^' 

<jue  l'Emir  qui  commandoit  dans  le 

Îms  dépendant  de:  l'Aquitaine  ,  fe 
bumit  5  que  Louis  fit  relever  les  mu-  yîtâiuaon 
railles  de  quelques  places  avantageu- 
fement  fituées  ,  &  qu'il  y  laifla  un 
nombre  de  troupes  fuffifant  pour  le$ 
garder.  L'^exemple  de  Zara  tut  imité 
par  Abdalla  oncle  du  nouveau  Roi  dà 
Cordoue.  Ce  Prince  impatient  de  fe 
voir  pcflelTeur  de  la  partie  qui  devoit 
lui  appartenir  dans  la  fucceffion  de  fon 
pcre ,  eut  recours  à  la  protedion  du 
Monarque  François  >  que  prefque  tous 
les  peuples  tant  chrétiens  qu'infidèles 
cegardoient  comme  l'arbitre  de  l'Eu- 
rope. Il  fut  reçu  avec  tous  les  égards  Annai,ruideiii4 
qu'on  doit  aux  malheureux.  Charles 
qui  étoit  alors  i  Aix-la-Chapelle ,  le 
combla  de  bontés  ,  6c  le  mena  en  Saxe 
où  il  avoit  réfolu  de  paffer  l'hiver. 

Il  affit  fon  camp  lur  les  bords  du  An.  75t.  9^ 
Vefer  ,  le  fortifia,  y  fit  bâtir  des  mai-  ^^^^^'^^ 
fons  en  fi  grand  nombre  ^  avec  tant 
de  diligence,  que  bien-tôt  on  vit  s'éle-* 
ver  une  efpéce  de  ville  ,  à  laquelle  on 
4oena  le  nom  d'Hériftal ,  qu'elle  porto 
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encore  aujourd'hui.  Mais  rien  ne  poa^ 
voit  dompter  la  férocité  des  Saxons ,. 
ni  les  chatimens  ,  ni  les  bienfaits.  Il 
n  y  avoit  point  d'annéesqu  ils  ne  figna- 
làfTent  leur  perfidie,  par  quelque  ac- 
Egnatd  in   tîoQ  barbare.  Le  Roi  leur  avoit  en- 
voyé des  Commiflaires  pour  rendre 
la  juftice  à  ceux  qui  la  demandoient  : 
ils  furent   cruellement  raaflacrés.  La 
vengeance  fuivit  de  près  le  crime.  On 
mit  à  feu  &  à  fang  tout  le  païs  qoieft 
entre  le  Vefer  &  l'Elbe.  Ce  châtiment, 
loin  de  les  contenir  ,  ne  fervit  qu'à 
irriter  leur  fiené.  Us  fe  jectérent  fur  le 
Meckelbourg  qu'ils  ravagèrent.    Le 
Duc  qui  y  commandoit  pour  les.Erait- 
çois ,  vint  à  leur  rencontre  ,  ea  fit  un 
grand  carnage ,  Se  plus  de  quatre  mille 
demeurèrent  fur  la  place.  Tant  deper^ 
tes  les  mirent  enfin  hors  d  ctat  de  re- 
muer. Le  vainqueur  3  dédaignant  de 
les  pouffer  plus  loin  ,,fe  contenta  de 
^    prendre  un  grand  .nombre  d  otages , 
&  revint  dans  fa  capitale. 
n  mandcie     Les  foins  du  gouvernement  nel'ém- 
roid'Aquitaî-  pèclK>ient  pas  OC  veiUer  à  l'éducation 
rwidreœmp.  de  {qs  enfants.  Il  avoit  mandé  au  Roi 
te  de  là  coa-  d'Aquitaine  de  le  venir  trouver  à  fon 
^^^  camp  d'Heriftal  pour  lui  faire  rendre 

coiTipte>  noa-feutemeot  de  fon  expÀ> 
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ditîon  d'Efjpagne ,  mais  de  l'adminif- 
tration  de  les  finances.  Ce  jeune  Pha-   vua&AA. 
ce  ,  vidime  de  Tavidité  de  fes  Cour-  "-"'"'''•  ''^ 
tifans  5  s'étoit  vu  obligé  dans  le  der- 
nier voyage  qu  il  avoir  fait  à  la  Cour 
•de  France   d  emprunter   les  prcfents 
qu'il  croit  de  coutume  de  faire  au  Roi- 
Charles  qui  en  en  fut  informe  »  lui  re- 
prcfenta  vivement  que  les  prodigalités 
des  Rois  étoient  la  ruine  des  peuples  > 
&  que  la  Maiefté  du  trône  ne  pouvoit 
s'allier  avec  la  dépendance  s  fuite  né-- 
ceflkire  de  l'emprunt.  Ce  tendre  père 
eut  la   fatisfaâion  d'apprendre  que 
Louis  )  docile  i  fes  avis  ^  avoit  erifin 
retiré  fes  domaines  ,  ôc  vivoit  avec 
dignité ,  fans  fouler  fes  fu jets.  Il  avoir 
quatre  maifons  Royales  ;  Doué  fiir 
les  confins  de  l'Anjou  &C  du  Poitou , 
Caflenueil  en  Agenois,  Andiac  dans  ub.  rcit.  di 
le  diocèfe  de  Saintes ,  &  Ebrueil  en  "  *^'  ^'"^  ' 
Auvergne.  Il  s'étoit  impofc  la  loi  de 
"f  aifer  £icceffivement  une  année  dans 
chacune.  Car  il  eft  à  remarquer  que 
nos  anciens  Rois  ne  féjournoient  pref- 
que  jamais  dans  les  villes.  De  ^  là  il 
arrivoit  qu  elles  n'étoient  chargées  que 
de  quatre  ans  en  quatre  ans  de  l'en- 
fretien  du  Monarque  &  de  fa  Cour. 
i.es  revenus  >  bien  adminiftrés  >  étoienç 
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mis  en  referve.  Louis  par  cette  fagè 
(économie  ,  fans  rien  tirer  du  peuple  y 
trouvoir  des  fonds  fuffifants  non-feu-* 
tement  pour  défrayer  fa  maifon ,  mai$ 
encore  pour  payer  la  folde  aux  trou-^ 
pes.  Ceft  pourquoi  il  leur  défendit 
d'exiger  le  droit  de  fourage  qu'elles 
avoient  toujours  levé  fur  les  gens  d^ 
la  campagne.  Charles  fut  Çi  touché  de 
cette  conduite  ,  qu'il  la  prit  lui-même 
pour  modèle ,  &  ordonna  que  défor- 
mais la  païe  du  foldat  fëroit  prife  fut 
fes  revenus. 
n  «oDfcDc  II  y  a  toute  apparence  que  ce  fut 
iitf Ermençar-  ^^^^  ^^  vovaee  que  Louis  obtint  la 

de  ait  le  titre  .-,:•        S  ^i    ^        i      •         i     t>    • 

^e  Rcipe.  permimon  de  donner  le  titre  de  Reine 
a  la  fille  dcr  Comte  Ii!|feiiHte  y  l'ua 
des  plus  grands  Seigneurs  d'Aquitaî* 
raine.  Ce  religieux  Prince ,  fi  i  on  en 
croit  deux  Auteurs  contemporains , 
craignant  de  fe  laifTer  emporter  à  des 
plaihîrs  défendus,  prit  par  le  confeil 

«)imic.Thegan.  ^^^  fien.vErmengarde,  Reine  future  t 
mais  qui  n'eut  cette  augufte  qualité  ^ 
que  du  confentementdu^Roi  Chartes; 
Ce  qui  femble  indiquer  deux  tems  , 
l'un  où  il  s'allia  à  cette  Pirincellepouir 
fe  fouftraire  aux  pièges  de  la  volupté, 
l'autre  où  avec  l'approbation:  de  foi* 
père  »  il  l'éleva  avec  lui  fur  le  trme^ 
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Telles  étoient  les  mœurs  de  ces  pre- 
miers fîécles  de  la  Monarchie*  Les  jeu- 
aes  Princes  pouvoient  prendre  une 
&mme  à  leur  choix  ,  fans  demander 
l'agrément  de  leurs  parents.  Mais  alors 
cette  femme  ne  portoit  que  le  nom  de 
concubine  :  nom  qui  marquoic  un  vrai 
mariage  y  moins  folemnel  à  la  vérité., 
approuvé  ce{>endant  par  les  Saints 
Canons ,  quoique  fuivant  les  Loix  ci- 
•v^iles  il  ne  donnât  aux  enfants  aucun 
droit  de  fuccéder. 

Charles  fe  préparoit  à  retourner  en     Le  Pape 
Saxe ,  lorfqu'il  reçut  des  lettres  du  ^^  ^^'  "- 
Pape  3  qui  lui  demandoit  fa  protec-  ^S^*  ^^' 
rion^  &  juftice  du  plus  noir  des  at- 
tentats. Deux  neveux  d'Adrien ,  Paf- 
cal & Campule , Tun Primicier ,  lautre 
Sacellaire  ,  tous  deux  également  ja- 
loux de  l'élévation  de  Léon ,  formè- 
rent le  defTein  de  le  faire  périr/  Ils  AimaLEgiiMT». 
l'attaquèrent  dans  une  Proceffion  £b-   Tbeopiun. 
lemnelle,  &  s  efforcèrent  de  lui  crever    Anaftai; 
les  yeux  &  de  lui  arracher  la  langue. 
Mais  il  eut  le  bonheur  d'échapper  de 
leurs  mains  meurtrières ,  fe  fauva  pen- 
dant la  nuit  du  Monaftére  où  iis  l'a- 
Voient  enfermé  ,  Se  fe  réfugia  chez  les 
Ambaflfadeurs  de  France  >  qui  le  con- 
duifirent  à  Spolete.  Ce  fat  de  cette 
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ville  qu'il  écrivit  au  Roi  pour  le  priet 
<le  lui  procurer  le  moyçn  de  pa({ec 
dans  {es  Etats  avec  fureté-  Ce  Prince 
très-bon  &  très  religieux ,  fut  fenfîble- 
tnent  touché  des  malheurs  de  Léon  5 
&  envoya  promptement  ordre  au  Roi 
d'Italie  de  le  faire  accompagner  ho- 
aorablement  jufqu  en  France.  Il  dépê- 
cha en  même-tems  TArchèvcque  de 
Cologne  avec  le  Duc  Auchére  pouf 
aller  au-devant  de  lui ,  &  l'amener  â 
Paderborn  ,  où  il  avoir  réfolu  de  l'at- 
tendre, après  avoir  tenu  un  Parlement 
à  Lipenheim  fur  les  bords  de  la  Lippe» 
Le  jeune  Charles  ,  fils  aîné  du  Roi  i 
s'avan^ça  à  la  tête  d'une  partie  de  l'ar- 
mée jufqu'à  l'Elbe  >  reçut  les  foumif- 
fions  des  Nordluides ,  &  accommoda 
tous  les  différents  quiétoient  entre  les 
Abodrites. 
xiewroyedcs  Le  Pape  fut  reçu  avec  de  grands 
^^^f^' honneurs.  Le  Roi  l'embrafTa  tendre- 
ment ,  &  ne  put  retenir  fes  larmes  en 
voyaiit  tes  marques  de  la  cruauté  de 
fes  ennemis.  On  prit  des  mefures  pour 
fon  retour  &  pour  fa  fureté.  Charles 
nomma  des  Prélats  Se  des  Comtes 
pour  l'accompagner  jufqu  à  Rome ,  êC 
examiner  les  différens  chefs  d'accufa- 
tion  ponés  contre  lui.  Car  Pafcal  Se 
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Campnle  s'étoient  plaints  les  premiers 
par  une  requête  dans  laquelle ils-char- 
geoienc  Léon  de  plufîeurs  grands  cri- 
xiics»  Les  Gommifïàires,  après  les  re- 
cherches les  plus  èxaétes  ,  aïTurérent 
le  Monarque  de  l'innocence  du  Sou- 
verain Pontife.  Les  deux  coupables  fu- 
rent arrêtés  &  conduits  en  France  fous 
bonne  Mrde.  DcsJors  le  voyage  dé 
Rome  tut  réfolu-  Les  bjrouilleries  de 
cette  ville  où  les  ennemis  du  Pape  en- 
ttetenoient  toujours  de  fourdés  prati- 
ques ;  le  châtiment  dû  à  un  attentat  des 
plus  énormes  j  l'humeur  toujours  in- 
-quiéte  de  Grimoald  duc  de  Benevent ,  . 
tout  rappelloit  Charles  en  Italie.  La 
tranquilité    dont    jouifïôit    l'Empire 
François  acheva  enfin  de  le  détermi- 
ner, c 

La  Pannonie  étoit  parfaitement  fou- 
tnife  ,  &  les  Abares  tellement  domp- Annai.Eginar4. 
tés,  qu'ils  ne  furent  plus  en  état  de 
reprendre  les  armes.  Les  troupes  qu'il 
avoft  détachées  au  fecours  des  ides  de 
Maïorque  &  de  Minorque  >  en  avoienc 
chafle  les  Maures  après  un  horrible 
carnage.  Les  Seigneurs  Bretons ,  pour 
xnarque  de  leur  fidélité*,  venoient  de 
lui  envoyer  leurs  armes  ,  où  le  nom  - 
^e  chacun  d'eux  étoit  gravé  ;  trophée 
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d'autant  plus  agréable  à  (es  yeux  >  qu  il 
ji'étoit  temt  du  fang  ni  des  vainqueurs 
ni  des  vaincus.  On  vit  arriver  dans  le 
même  tems  des  Envoyés  de  l'Emir 
Azan  ,  qui  lui  apportoient  les  clefs 
d'Huefca ,  proteftant  de  la  lui  remet- 
tre entre  les  mains  ,  lorfqu  il  le  pour^- 
roit  faire  avec  fureté.  Ainfî  ralfiiré  de 
tout  côté ,  le  Monarque  prit  le  chemin 
d'Italie, 
n^^'i^-^mé.  ^^  ^^P^  vint  au  r  devant  de  lui  à 
lie  CA  luUe.  douze  milles  de  Rome.  Le  peuple  forti 
en  foule  >  chantoit  les  louanges  du 
Prince  s  &  comme  il  y  avoit  toujours 
dans  cette  ville  des  chrétiens  de  tou- 
tes les  Nations  du  monde  5  elles  fu- 
rent célébrées  en  tèutes  fortes  de  lan- 
gues. Ces  cantiques  étoient  fouvenc 
mterrompus  par  mille  cris  de  joie. 
Les  Romains  lui  avoient  de  ii  grandes 
obligations  ,  les  étrangers  en  avoient 
entendu  publier  tant  de  merveilles  » 
il  avoit  je  ne  fçais  quoi  de  fi  grand  & 
&  de  fi  aimable  dans  fa  perfonne  »  que 
les  uns  &  les  autres  ne  pouvoient  con- 
tenir ni  leur  reconnoiftance^  ni  leur 
ânaft.  admiration.  Les  acclamamations  ne 
ceflTérent  que  lorfquil  defcendit  de 
cheval  à  la  porte  de  faint  Pierre.  Le 
Souverain  Pontife  ,  accompagne  des 

Evêques 
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Evëques  &  de  tout  le  Cierge ,  le  reçut 
avec  humilité ,  difent  les  Annaliftes  , 
&  le  cbfiduifit  dans  l^Egliiè  ,  où  il 
commença  un  Cantique  qu'un  miUionl 
de  voix,  continuèrent-  :  ce  ^i  durâ^ 
tout  le  tems.que  Charles  demeura  ' 
dans  la  Bafîlique. 

Quelques  jours  après ,  le  Monarque  ii  iki^  lé 
aflembla  le  Clei^c  &  les  Seigneurs  des  Papc««»cat 
deux  Nations  dans  TEglife  de  faint 
Pierre.  Là  il  entendit  le&  accufations 
&  les  accufateurs«  Pafcal  &:Campule 
furent  reconnus  pour  des  calomnia^ 
leurs  fir  des  méchants  .•  le  Pape  de-« 
meurar  pleinement  juftifié.  Mais  le  Roi 
lui  témoignaqu'ilferoitià  propos  qu'il 
fe  purgeât  lui-même  par  ferment  :  il 
faivit  ce  fa^e  confeiL  On  indiqua  une- amui^moic» 
féconde  aflemblée  pour  le  lendemain. 
Léon  7  parut ,  prit  le  livre  des  quatre 
Evan^es  ,  monta  à  la  tribune ,  pro- 
tefta.  devant  Dieu  &  devant  tout  le 
peuple  y  que  les  crimes  qu'on  lui  im« 
putoit  Im  croient  inconnus.  Charies 
alors  prononça  fon  jugement ,  le  dë« 
clarant  innocent ,  &  condamnant  fes 
ennemis!  la  mort.  Le  faint  Pontife , 
touché  de  compaflion ,  obtint  par  fes* 
prières  ^  que  non-feulement  on  ne  les 
Tome  L  V 


^roir  point  mourir,  mais  encore  qu^ils 
ne  feroienr  point  mutilés  :  fuppUce  & 
commun  dans  ce  tems-là,  que  les  Ab- 
bés menées  l'exerçoient  fur  leurs  Moi- 
nes. Ils  forent  envoyés  en  exil. 
^xi^reU      Les  Romains  ,  pour  tecotmoîtrt 
^2^^°*"  ^^^^  ^^  bienfaits  &  pour  s'affurer  la 
protë&ion  du  Monarque  François,  co* 
iblurent  de  le  proclamer  Empereur 
4W.      d'Occident  :  titre  éteint  depuis  plus  de 
trois  ûécles  ,  mais  qui  tiajoucoit  rien 
a  la  puiflànce  d'un  Prince  qui^étoit 
oxiaître  non  -  feulement  de  toutes  les 
Caulçs ,  d'une  partie  de  i'Eipagne  ^  de  ' 
la  Geripanie^  de  la  Pannonie ,  de.k 
Xombardic  ,  inais  de  Aome  même  , 
.ancienne  capitale  4es  premiers  Céfacs. 
Xe  Pape  amiré  des  fuffrages  du  Cler- 

fé ,  de  la  NoblefTe  &  du  peuple  ,  en 
t  la  proposition  au  Roi.  Mais  ce  hé- 

'^c^L  Angi!'  ros ,  Ipit.par  .:&  modération  iiaturelie  » 
fqit  qu'éïLant.encagé  catantde  cuerres, 
il  craignît  de  lejetter  dans  de  nou- 
yeau^  embarras ,  refkfa  conftamment 
.cette  dignité  ,  ^  défendit  avec  hau^ 
teur  de  lui  en  parler  d'avantage.  On 
feignit  de  n'y  plus  fonger.  Les  fctes 
àe  .Noël  approchoient  >  &  l'oto  fit  de 
^^^ds  préparatifs  pour  ies  célébra 
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ftvec  magnificence.  Le  Roi  dltaliesy 
fendit ,  accompagné  des  Officiers  dé 
larmée  ,  qui  venoit  de  foumettre  les 
rebelles  du  Duché  de  Benevent.  Le 
jour  venu ,  Charles  fut  prié  de  pren- 
dre pour  y  ailîfter  rhabillement  des 
Patrices  :  il  ne  voulut  point  refufer  ^ 
cette  légère  fatisfadion  aux  Romains. 

Quelque  répugnance  qu'il  eût  à  por*     n  eft  pr^ 
t«r  cj'autre  habit  que  celui^des  Fran-  ^^tJ^T 
Jôîs ,  il  prit  une  longue  tunique  avec  Jui.         ^ 
un  grand  manteau  traînant,  dont  un 
des  côtés  étoit  rataché  fur  fon  ^pauk 
droite.  Tout  Rome  en  le  voyant  en-  m^m  tbsi^ 
trer  dms  TEglife  ^  fe  répondit  en  ac- 
clamations. Il  s'approcha  de  l'Autel , 
&  fe  mit  à  eénoux.  Il  s'inclinoit  jpour 
adorer ,  lorique  le  Pape  qui  »lloit  cé- 
lébrer la  MelTe ,  lui  mit  une  Couronne 
fur  la  tcte.  Tout  le  peuple  en  mcme- 
têms  s'écria  à  cris  redoublés  :rit'e  Char- 
les ,  toujoj^rs  auguflt  y  grand  &  pacifia 
Îue  Empereur  aesRomainsy  couronné  de 
)ieu^  &*  quilfoit  â  jamais  viBorieux. 
Auffi-tôt  Léon  fe  proflerna  &  fut  le 

{)remier  à  l'adorer ,  difent  nos  Anna- 
iftes ,  c'eft-à-dire ,  à  lui  rendre  les  ref- 
peds  &  les  hommages  qu'un  fujct 
doit  à  fon  Souverain.  Le  jeune  Char- 
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les  ,  fils  aîné  da nouveau  Ccfar,  étoît 
j)réfent  à  cette  crémotiie  :  le  Souve- 
rain Pontife  lui  prcfenta  la  couronne 
Royale ,  &  lui  donna  loncStion  facrée 
<les  Rois.  Telle  efft  l'époque  du  renou- 
vellement  de  l'Empire  Romain   en 
Occident.  Il  avoit  fini  dans  Anguilu- 
le  :  il  recommença  dans  Charlemagne  : 
il  dure  encore   aujourd'hui  dans  le 
Corps  Germanique, 
ti  îirt  a«       On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  î< 
^cnW^^  furprife  de  Charlemagne ,  (  c  efl  le 
^gUÂfc        nom  que  nous  lui  donnerons  défor- 
mais avec  toutes  les  Nations  du  mon- 
de )  lorfqu'il  fe  vit  proclamer  &  ia- 
luer  Empereur.  Elle  alla ,  fî  Ton  en 
croit  les  Auteurs  de  ce  tem^ ,  jufqu  i 
one  efpéce  de  colère.  Il  protefla  hiau* 
tement ,  que  s'il  avoit  été  inftruit  de  ce 
qui  devoit  fe  paffe ,  il  ne  fe  feroit 
pomt  rendu  ce  jour-H  a  l'Églife ,  quoi- 
que ce  fut  une  fète  très  folemnelle* 
Tout  le  monde  ,  dit  Eginard  ,  de- 
jnvitaoroumeura  perfuadé  de  fa  bonne  foi.  On 
ne  l  en  jugea  que  plus  digne  de  1  Em- 
pire. La  manière  dont  il  en  foutint  le$ 
droits  ,  confirma  cette  haute  opinion*  ' 
Il  paffa  tout  l'hiver  à  Rome /ou  il  fi- 
gnala  fa  fagefTe  par  leaplus  beaux  r^ 


giemetits  i>our  le  gouvernement  de  la^ 
ville,  &  fa  magnificence  par  les  plus^ 
riches  prcfents  aux  Eglifes.  C  croient ,  ^Sm  ra!*^*^ 
au  rapport  d'Anaftale  ,  quantité  de 
vafes  td'or  5  àne  croix  de  même  métal 
enrichie  d'hiacinres ,  un  livre  d'Evan- 
giles tout  couvert  d  or  &  de  pierreries , 
&  deux  tables  dargent  maflîf ,  lune 
pour  le fervice de  la  Bafilique , lautre 
pour  être  mife  devant  la  Confeflîon  de 
îaint  Pierre.  Les  Princefles  fes  filles  fi- 
ssent aufiî  de  magnifiques  offrandes  : 
elles  confiftoient  en  plufieurs  vafes  de 
prix  9  avec  une  couronne  d'or ,  ornée 
de  pierres  précieufes  >  &  du  poids  de 
deux  cents  livres.  Dès  -  lors  tous  les 
aftes  furent  datés  à  Rome  de  f  année 
de  l'Empire  &  du  Confulat  de  Char- 
lemagne ,  fuivant  l'ancien  ufage  des 
premiers  Céfars.  On  y  battît  des  moiv* 
noyés  ,  où  Ton  voyoit  d'un  côté  le  nom 
du  nouvel  Empereur',  &  de  l'autre  , 
celui  du  Pape,  ou  la  figure  de  S.  Pierre. 
Quel  étoit  le  tempéramment  de  ces 
deux  autorités  ?  C'eft  ce  qui  a  toujours 
été  ,  &  ce  qui  eft  encore  de  nos  jours 
un  grand  fujet  de  difputes.  Terrible 
efFet  du  pré jueé  î  on  ne  peut  rien  voir  v.  Epjft.r.5; 
de  plus  loumis ,  m  déplus  relpectueux  conciL  inçcr. 
.que  les  lettres  de  Léon  à  Charlcnoa- camiî. 
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gne:  elles  nous  apprennent  que   cb      | 
'   Prince  envoyoit  dans  l'Etat  Eccléfiaf*      | 
tique  des  OflSiciers  pour  y  rendre  la      1 
juftice  ,  &  pour  y  taire  exécuter  fes 
ordres.  Que  veut-on  de  plus  l  La  que^ 
ftion  eft  décidée. 
'àn^  toi.        L'empereur ,  de  retour  en  France  i 
Ji**"*^;  reçut  l'agréable  nouvelle  que  te  Roi 

toé  00  cramt   ^  \       .    w  .  .      ^.     _  ,  .  - 

«le  cous  lei  dAqiutaine,  après  avoir  pris  Lenda, 

9smh  étoir  entré  triomphant  dans  Barce* 
}one«  Les  armes  Françoifes  ne  furent 
]>as  moins  heureufes  en  Italie  9  où  la 
ville  de  Rieti  s  ctoit  révoltée.  Pépin  y 
marcha  avec  fes  troupes ,  emporta  tous 
les  forts  qui  la  défendoient ,  &  la  ré- 
duifir  en  cendres  ,  pour  fervir  d  exem- 

ficaimi.pn.  pie  aux  autres.  Tous  les  Princes  delà 
terre ,  ou  recherchoient  l'amitié  de 
Charlemaene,  ou  craignoîent  de  s'atti- 

gjjjrdîn  vîta  rer  fon  indignation.  Le  Roi  des  Afta- 
ries  faifoit  profeflion  d'être  fon  hom- 
me ou  vaffàl  :  c'eft  le  titre  qu'il  pre- 
noit  dans  toutes  fes  lettres.  Les  Rois 
d'Ecoffe  le  nommoient  feur  Seigneur  , 
&  fe  difoient  fes  ferviteurs.  Les  Prin- 
ces Sarrazins  le  redoutoient ,  &  ména- 
geoient  refpeânieùfement  fa  protec- 
tion. Le  Roi  de  Perfe  ,  Aaron ,  ce  fier 
conquérant  de  l'Afie  ^  l'honoroit  feul 
entre  tous  les  Potentats  du  monde  >  8ç 


ISitretenoit  commerce  de  lettres  avec 
hxu 

Dans  ce  fiaut  degré  de  puiflance  &  An.  8o« 
de  fortune ,  il  lui  eut  été  facile  de  fub-  p,^|^„'^ 
|aguer  le  refte  de  l'Italie.  Irène  le  crai-  d'époofer  ir^ 
gnoit ,  &  n  oublia  rien  pour  détour-  "•• 
ner  ce  malheur.  Elle  avoir  eu  le  cré- 
dit de  faire  tomber  FEmpire  en  que- 
nouille par  IsL  mort  de  fon  fils ,  à  qui 
elle  fit  crever  les  yeux  :  crime^  fi  af- 
freux ,  difent  les  Grecs ,  que  le  Soleil 
s'éclipfa  d'horreur  ,  &  refufa  fa  lu* 
ïttiére  pendant  dix-fepr  jours.  Elle  eut 
encore  Tadrefle  d'amuler  Charlema- 
cne  par  Tefpérance  de  l'époufèr  :  al- 
Bance  qui  eût  réuni  l'Orient  &  l'Oc- 
cident. La  propofîtion  fut  reçue  favo- 
rablement :  déjà  les  Ambàfiadeurs 
François  croient  à  Conftantinople  pour 
ménager  cette  affaire  ,  lorfque  cette 
Princefle  fiit  renveriée  du  trône  par 
Nicéphore ,  qui  fe  fit  couronner  Em- 
pereur ,  &  la  relégua  dans  l'ifle  de 
Lesbos. 

Le  premier  foin  de  l'ufurpateur  fut  ii  donne  ans 
d'envoyer  des  Ambafladeurs  en  Fran-  ^'"ï*.,*?* 

'        w^         ,  .  ,        ,  ambafladeurs 

ce ,.  pour  aflurer  la  paix  entre  les  deux  de  Nicéphore. 
Empires.  Us  trouvèrent  l'Empereur  en 
Aliace  dans  fon  Palais  de  Seltz.  Ce 
Prince,  pour  leur  clonner  une  idée  de 

Viv 
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de  l'Empire  d'Occident ,  avec  les  deiuT 
Pannonies ,  la  Dace ,  l'Ubrie, la  Libar- 
nie  &  la  Dalmarie.  Cet  accommode- 
ment fut  fuivi  de  la  foumiflîon  de 
"^^  «oj.   Grimoald  ,  duc  de  Benevent.  Il  s'c- 
toit  révolté  à  Tinftigation  des  Grecs  : 
il  fit  fa  paix  à  lear  exemple. 
An.  I04.       Tout ,  excepté  les  Saxons  ,  plioît 
tefo  to^S!  ^^"^  lapuiflancedé  Charlemagne.  Ces 
iwi.  peuples  opiniâtres  ,  tant  de  fois  vic- 

times de  leurs  révoltes ,  reprirent  les 
armes  avec  un  courage  obftiné,  fous 
la  conduite  de  Goderroy  roi  de  Dan- 
nemarck  ,  prince  puiffànt  &  fur  terre 
~  &  fur  mer.  L'Empereur  le  mit  auflî- 
t6t  en  campagne  >  s'avança  jufqu'à 
l'Elbe ,  &  les  força  dans  leurs  retrai- 
tes les  plus  inacceffibles.  Le  Danois 
étoit  fur  les  frontières  de  fes  Etats 
ibiwi.isiQatd.  avec  une  nombreufe  cavalerie.  Il  fit 
propofer  un  accommodement ,  promit 
de  venir  trouver  le  Monarque  Fran*' 
çois  :  mais  il  changea  fubitement^d  a-^ 
vis  3  &  fe  retira  avec  beaucoup  de 
précipitation.  Les  rebelles»  privés  de 
cet  apui ,  eurent  recours  à  la  clémen- 
ce d'un  Prince  qui  fçavoit  également 
pardonner  &  vaincre.  Cependant  de 
peur  qu'ils  ne  fe  révoltaflènt  encore  ^ 
A  les  tranfporta  les  uns  en  Suiilè  >  lef 


aatres  en  Flandres  ,  &  donna  leur 
païs  aux  Abodrites  qui  lui  avoient  tou- 
atours  été  fidèles.   Mais  rarement  le  Jacob.  Mey». 

^ .  Il*  /  1-1       Annal,  rccttax 

châJigcment  de  climat  opère  celui  des  Fiand. 

mœurs.  Ces  colonies  ,  au  nombre  de 

dix  mille  familles  ,  loin  de  s'adoucir 

fous  un  nouveau  ciel ,  communiqué-  pJÎJ22L^hÎ£ 

tent  à  leurs  nouveaux  elliés  cet  efprit 

de  révolte  dont  ils  furent  toujours  ani-* 

mes.  Il  étoit  paffé  en  proverbe ,  durant 

les  troubles  qui  déiolérent  la  Flandre 

fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  , 

qu'en  mêlant  les  Saxons  aux  Flamands^ 

Charlemagne  d'wn  Diable  m  avoitfait 

deux. 

Le  remède  cependant  fut  efficace 
pour  arrêter  un  mal  qui  avoir  duré 
autant  que  la  Monarchie.  Clotaire  I 
les  avoir  afïiijettis  au  tribut  :  Clotaire 
II  fe  vit  obligé  de  les  en  affranchir.  Le 
Duc  Pépin  remporta  fur  eux  de  erands 
avantages  :  Charles-M^tel  les  cîcfit  en 
plufieurs  rencontres  :  le  Roi  Pépin  les 
atterra  :  aucun  d  eux  n*avoit  pu  le^ 
dompter.  Charlemagne  lui-même  leur 
faifoit  inutilement  la  guerre  depuis  iBTîta  c«»i 
trente-trois  ans  :  elle  n  auroit  pas  eu  de  ***^"* 
fin  y  5'il  ne  les  eût  arrachés  de  leur 
patrie  ,  pour  les  répandre  en  diffé- 
rentes parties  de  fon  Royaume»  Le 

Vv) 
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moyen  ctoit  violent ,  mais  néœflaîre- 
Depuis  ce  tems-ià  il  n  y  eut  plus  de 
révolte  en  Saxe.  Cette  fiére  Nation  > 
jufqu  alors  indomptable  9  fe  fournir 
çnfin  y  Se  moitié  gré ,  moitié  force  9 
lubit  tout  à  la  fois  le  joug  du  Chrif; 
tianifme  &  de  la  France. 
^"'/^^'  de     Charles  ,  après  la  rédudipn  de  toute 
toi^ccquîre.  1*  Saxe  >  fe  rendit  à  Reims  pour  y  at- 
çaidc  l'Etat  tendre  le  Pape  ,  qui  lui  avoir  fait  de- 
^  ^      *   .  mander  la  permiflîou   de  pafïer  en 
France.  Le  prétexte  de  ce  voyage  étoit 
d'entretenir  le  Monarque  d'nn  mira- 
cle arrivé  à  Mantoue ,  où  le  bruit  cou- 
rut qu'on  avoit  trouvé  du  fang  de 
Jefus  -  Chrift  ;  le  véritable  motif  fut 
de  conférer  avec  lui  ,fur  les  affaires 
Amiai.Eginard.  ^6  Veuife.  L'hiftoire  ne  dit  point  quel 
Éac&aiii.     tut  le  reiultat  de  ce  pourparler.  Mais 
le   retour  du  Souverain  Pontife  par 
l'Exarchat  de  Ra venues ,  la  grande  ar- 
mée que  Wilhaire  mit  auffi-tôt  fur 
pied ,  effon  qui  paflbit  le  pouvoir  d'un 

Îaniculier  ,  l'irruption  fubite  de  ce 
ribun  fur  l'Ifle  de  Malamauc  qu'il 
fubjugua ,  la  prife  d'Heraclia  furMau-. 
rice  Se  Jean  qui  favorifoient  le  parti, 
li^n.  de  Nicéphore  ,  le  rétabliffement  du 
Patriarche  Fortunat,  qui  malgré  la 
proteélion  de  Léon  avoit  été  chafl?  d^ 
Ion  Eglife  de  Grado ,  tout  fembla  an- 


Honcer  que  tant  de  changements  arri- 
vés dans  le  mème-tems  furent  les  fui- 
tes de  cette  entrevue  de  TEmpereur  8c 
du  Pape.   Rien  de  plus  embrouillé 
dan$  nos  Annales ,   que  ce  qui  re« 
gai;:de  le  Gouvernement  de  l'Etat  de 
Venife.  Il  paroît  cependant  à  travers 
leur  obfcurité  ,  que  le  Canton  de  la 
ferre  ferme  qui  eft  fur  la  côte  Sep' 
tentrionale   du   Golfe  ,   relevoit  de 
l'Empire  d'Occident ,  &  que  les  ifles 
qui  bordent  ce  continent ,  étoient  fou- 
mifes  en  apparence  à  l'Empire  d'O-   Adtimus-» 
rient  >  maismdependantes  en  eftet.  On 
voit  par  plufîeurs  monuments  hiftori- 
ques  ,  que  ces  ifles  >  à  l'exemple  de 
quelques  places  maritimes  de  la  Dal- 
matie  >  fongérent  a  fe  réunir  aux  villes 
de  la  terre  ferme  fous  la  domination 
de  Charlem'agne  ,  &  que  ce  fut  pour 
ce  fujet  que  leurs  Envoyés  de  concert 
avec  le  Gouverneur  de  Zara  vinrent 
le  trouver  à  Thionville.  Eginard  en 
parlant  de  cette  dépiitation  >dit  for-    inAnnai. 
mellement  que  ce  Prince  donna  fes  or-- 
dresfur  tout  ce  qid  regardoit  les  Ducs  &• 
les  peuples  de  Venife  Êr  de  Dalmatie  .• 
expreflion  qui  marque  l'autorité  d'un 
niaître,&dctruit  le  fyftème  de  ceux  qui 
fputiennent  que  dès  -  lors  Venife  ctoit 
une  République  parfaitement  libre» 


l^yo      MrsTOïM  m  FaANttT 
Il  (ktc  foa      LatranqûilitédontjouiflbitkFfari? 

^^^"""•^  ce ,  fit  naître  à  l'Empereur  la  penfée 
départager  fes  Etats  entre  les  Rois  fes 
entants.  Ceft  dans  cette  vue  qu'il  a£- 
fembla  un  Parlement  à  l'hionville  : 
il  y  lut  un  teftament  qui  fut  approuvé 
par  les  Seigneurs ,  &  envoyé  au  Pape 
qui  le  iîgna ,  non  pour  lui  donner  plus 
de  validité ,  mais  pour  le  rendre  plus 
idcmibiiL  autentique»  Les  trois  Princes  étoient 
préfens  :  ils  jurèrent  de  l'obferver  dans 

^"nji;Mcteti5.tous  fes  points.  Il  règle  à  chacun  les 
limites  de  fon  domaine ,  augmente  de 
quelques  Provinces  les  Royaumes  d'I- 
talie &  d'Aquitaine ,  &  laiffe  tout  le 
refte  à  Charles  fon  fils  aîné ,  qu'il  def- 
tinoit  à  l'Empire.  Il  y  prévoit  &  pref- 
crit  tout  ce  qui  peut  entretenir  la  paix 
&  l'union  parmi  les  frères.  Il  ordonne 
que  s'il  furvient  entre  eux  quelque 
différend  ^ui  ne  puiffe  être  décidé  par 
le  témoignage  des  hommes ,  on  aura 
recours  ,  non  à  la  bataille  ou  à  la  preu- 
ve du  duel ,  mais  au  jugement  de  la 
Croix.  Tel  étoit  l'ufage  d'alors  ,  ufage 
bizarre ,  niais  qui  ne  laifFoit  pas  d'être 

Vide  Gi*flar.  appelle  le  Jugement  de  Dieu.  Dans  les 

^  ucangcjvw  o  ^^^^^  douteufes  on  choififlbit  deux 
hommes  qu'on  conduifoit  à  l'Eglife  y 
oùils  fe  tenoient  d^out,  les  bras  elevéis 
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Conforme  de  croix,  pendant  qu'on  cé- 
lébroit  l'Office  Divin.On  donnoitgain 
de  caufe  à  celui  des  deux  partis  dont 
le  Champion  demeuroit  le  plus  long- 
tems  immobile.  Le  religieux  Monar- 
que ,  après  avoir  recommandé  aux 
jeunes  Rois  de  protéger  conftamment 
TEglife  de  faint  Pierre ,  déclare  enfin 
que  les  difpofitions  qu'il  vient  de  faire  ' 

n'empêchent  point  qu'il  ne  c©nferve , 
tant  qu'il  vivra,  la  puiflance  qu'il  tient 
de  Dieu  fur  le  Royaume  &  iur  l'Em- 
pire :  enforte  que  fes  trois  fils  &  tous 
les  peuples  lui  rendront  toute  l'obéïf- 
fance  que  des  enfants  doivent  à  leur 

Ïére ,  &  des  fujets  à  leur  Empereur  & 
leur  Roi. 
Cette  grande  affaire  terminée  ,  les  Drwfcs  csn 
trois  jeunes  Princes  partirent  pour  dif-  j^u°^  en- 
férentes  expéditions.  La  viâ^oire  cou-iwts* 
ronna  par-tout  leurs  entreprifes.  On 
^ût  dit  que  Charlemagne  leur  avoir 
partagé  ta  fortune  avec  fes  Etats.  Le 
Prince  Charles  dans  fa  dernière  cam- 
pagne avoir  défait  les  Efclavons  de  Annai.Kniarf. 
Bohême  dans  un  combat ,  où  leur  Duc   *""*' 
fut  tué  :  il  fubjugua  dans  celle  -  ci  les 
Efclavons  Sorabes  qui  habicoient  fur 
l'autre  rive  de  l'Elbe ,  &  porta  le  fer  & 
le  feu  chez  les  Bohcxmens  qià  ^'étaient 
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^^  révoltés  de  nouveau.  Pépin  de  retour 
en  Italie  équipa  promtement  une  flot- 
te contre  les  Sarrazins  qui  avoient  fait 
une  defcente  dans  Tlfle  de  Corfe.  Le 
feul  bruit  de  fon  approche  les  fit  re- 
monter fur  leurs  vaifleaux  :  ils  fe  rem- 
barquèrent avant  qu'il  eut  pu  les  join- 
dre. Le  Roi  d* Aquitaine  le  fîgnaioit 
VjttLudoT.pîii  ^Q  fon  côté  au-de-U  des  Pyrénées.  Il 
prit  ôc  brûla  tous  les  forts  qui  cou- 
vroient  Tortofe  ,  détacha  quelques 
troupes  ,  qui  après  avoir  pillé  Villa- 
Rubia,  défirent  un  corps  de  Sarrazins 
qui.  vouloient  leur  couper  le  retour , 
prit  enfuite  le  chemin  de  la  Navarre, 
mit  le  fîége  devant  Pampelune  qui  fe 
rendit ,  &  rentra  triomphant  dans  les 
Etats. 

Noûv«r'         ^^  ^^^  ^^^^  année  un  phénomène 
àvaatages      extraordinaire ,  s'il  eft  vrai  qu'Eginard 
«mportés  fur  rapporte  fidellement  les  obfervations 
Ici^u^  àes  Aftronomes de  la  Cour.  Mercure, 
'      dit  cet  Auteur ,  fixt  obfervé  pendant 
huit  jours  entre  le  Soleil  &  la  Terre , 
paroiffant  dans  le  difque  du  Soleil 
comme  une  tache  noire.  Il  j  eut  aufli 
quatre  éclipfes  ,  trois  de  Lune ,  une 
de  Soleil  j  &  Jupiter  parut  caché  par  la 
Lune.  Tant  de  prétendus  prodiges  ef- 
frayèrent les  peuples  ,  qui  les  regar- 
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fièrent  comme  les  prcfages  de  quel- 
ques accidens  funeftes.  Mais  heureu-  Annai.Meteni. 
iehient  les  armes  Françoifes  profpé-  **®  *****  ' 
rérent  par -tout.  Les  Sarrazins  tentè- 
rent une  defcente  dans  la  Sardaigne  : 
ils  furent  repouffès  &  virent  périr  trois 
mille  de  leurs  meilleure  foldats.  Leur 
entreprife  fur  l'ifle  de  Corfe  n'eut  pas 
un  fuccès  plus  heureux.  Le  Conneta-' 
ble  Bouchard  parut  avec  la  âote  de 
l'Empereur ,  leur  livra  bataille  ^  les 
mit  en  fuite ,  leur  prit  ou  coula  à  fond 
treize  grands  vaiiieaux.  Le  bruit  de 
cette  viâoire  produifit  un  grand  èfFet.^ 
Le  Patrice  Nicétas  ètoit  avec  une  flo- 
re dans  le  Golfe  de  Venife  :  il  n'ofa 
rie»  entreprendre  ,  conclut*  une  trêve 
de  quelques  mois  ,  &  retourna  à  Cont 
tantinople  fans  avoir  rien  fait.  C  eft 
an  moins  ce  qu'on  peut  conje6hirer 
d'une  lettre  du  Pape  au  fujet  de  cette 
expédition.  On  ny  voit  rien  qui  an-Tom.7.concii 
nonce  aucun  a£te  d'hoftilité.  Il  dit  S'o«oum^S*.  , 
fimplement  que  fon  intention^  eft  de 
pourvoir  à  l'entretien  du  Patriarche 
Fortunat ,  à  qui  la  préfence  du  Géné- 
ral Grec  ne  permettoit  pas  de  demeu- 
rer dans  fa  ville  épifcopale  de  Grado. 
Il  conjure  l'Empereur  d'examiner  la 
conduite  de  ce  Prélat.  Défende^  fon 
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honneur  a  ajoute-il,  conferve^  lui/on 
temporel  :  mais  en  même-tems  aye^foin 
defon  amey  Gr  que  le  refpeSl  qu'il  doit 
àfon  Màitrè  y  V oblige  à  mieux  faire 
fon  devoir.  Nouvelle  preuve  &  de  la 
'  dépendance  des  Vénitiens ,  &  de  Taru- 
torité  àos  Rbi^  pour  la  manutention  de 
la  difcipline. 

g'^^^*^"  Ce  ne  fut  pas  feulemenr  en  Italie 
^^'  que  les  François  combattirent  les  Mau-^ 
res  avec  avantage  iTEfpagne  leur  four- 
nit encore  une  ample  moiilbn  de  laa« 
riers.  Les  troupes  d'Aquitaine ,  fous  la 
conduite  d'Ingobert  que  TEmpereur 
avoir  envoyé  pour 'les  commander, 
yita.Ludor.P^^^^^^^  l'Ebre  ,  furprirent  l'Emir  A- 

'"•  *  Daïdon  ,  pillèrent  fon  camp ,  taillèrent 

fon  armée  en  pièces ,  &  fe  prcfentc- 
rent  devant  Tortofe ,  que  cet  heureux 
fuccès  leur  faifoit  efpérer  d  emporter. 
Mais  foit  que  le  Général  Sarrazin  s'y 
fut  retiré  avec  ceux  qui  avoient  échap* 
péà  l'épée  des  vainqueurs ,  foit  pour 
quelque  autre  caufe  que  Thiftoire  ne 
dit  pas  ,  elles  crurent  devoir  fe  con- 
tenter de  la  viâ:oire  qu'elles  venoient 
de  remporter ,  &  reprirent  le  chemin 
de  l'Aquitaine ,  chargées  d'un  prodi- 
txL,%oZ.  gî^^  butin.  L'année  fuivante  ,  Louii 
affiégea  cette  place  en  perfoime  ,  U 
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prit  par  capitulation  ,  &  en  envoya  les 
clefs  à  l'Empereur  fon  pcre.  Ce  jeune 
Prince  n'avoir  pu  être  de  la  première 
expédition  :  i|  en  fut  empêché  par  les  ibidi 
avis  qu'il  reçut  qu'une  flore  de  Nor- 
mands avoir  pa(le  dans  la  Manche  » 
&  faifoit  voile  vers  les  côtes  d'Aqui- 
taine. Il  donna  ordre  à  tout  ,  Se  les 
fages  précautions  qu'il  prit ,  garanti- 
rent fes  Provinces  du  ravage. 

On  appelloit  alors  Normands,  ou    Wcamfoto 
hommes  du  Nord ,  (  car  c'eft  Tétimo-  ^^  j^ 
logie  de   ce  nom  )  tous  les  peuples  Normandït 
qui  habitoient  le  Dannemarck ,  la  Sué- 
ae  &la  Norvège.  Ces  barbares,  aufïï 
avides  de  butin  que  zélés  pour  leurs 
faux  Dieux  ,  ne  ceflbient  de  faire  des 
courfes  fur  les  terres  des  Chrétiens , 
pillant ,  brûlant ,  maffacrant  tout  ce 
qu'ils  rencontrdiént ,  furtout  les  Prê- 
tres'&  les  Moines  j^  qui  détruifoient  le  ^ 

culte  de  leurs  idoles.  Charlemagne 
prévit  avec  douleur  les  maux  qu'ils 
cauferoîent  un  jour  à  la  France.  Si  maU  „^^^?^'Ji^' 

t  '/r*  i->   •     •!  r  gai.  1. 1.  C.  »*• 

gré  toute  mapuiffance  ^  diioit-il  en  lou- 
pirant ,  Us  ofent  infulter  les  côtes  de  mon 
Empire  a  que  ne  feront-ils  pas  ^  torfquHl 
fera  partagé  ?  L'événement  n'a  que 
trop  juftifié  cette  prédidion.  Ce  grand 
Prince  cependant  prit  les  mefures  les 
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plus  fages  pour  le  prévenir.  ïl'  vHîta 
tous  fes  ports  ,  &  fit  conftruire  un  fî 
.  prodigieux  nombre  de  vailïêaux ,  qu'il 
y  en  avoit  ,  au  rapport  d'Eginard  , 
depuis lembouchure  du  Tibre  jufquà 
lextréniité  de  la  Germanie*  Il  ordonna, 
que  tous  ces  bâtiments  refteroient  tou- 
jours armés  &  équipés.  Mais  ce  qui 
prouve  encore  mieux  combien  il  avoit 
a  cœur  de  rendre  la  France  inacceflS- 
ble  aux  ?incurfions  des  peuples  du 
Nord ,  c*eft  qu'il  obligea  les  Seigneurs 
de  fervir  en  perfonne  dans  ces  occa- 
fions  comme  dans  les  armées  de  terre; 
ASlr&  t  Ce  fut  à  Boulogne  qu'il  établit  le  prin- 
i^i^r^'  cipal  arfénal  de  fa  Marine.  Il  y  ht  re- 
lever un  ancien  phare  ,  ouvrage  de 
l'Empereur  Caligula  ,  &  donna  les  or- 
dres les  plus  précis  d'y  allumer  des  feux 
toutes  les  nuits.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  la  Tour  d!Orare. 
irrpptîoûs  Tout  rOccident  reconnoifToit  ou 
d^ns^kp^ïs  refpedoit  la  puiflànce  de  Charlema- 
icjAbodritçj»  gne.  Le  feul  Godefroy ,  roi  de  Dan- 
nemarck  ,  bfa  lutter  contre  tant  de 
grandeur.  L'Empereur  defîroit  de  pé- 
nétrer dans  ce  vafte  Royaume  ,  moms 
pour  foumettre  à  fon  Empire  un  païs 
couvert  de  neiges  &  de  glaces  ,  que 
pour  réduire  fous  le  joug  de  la  foi  un 
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peuple  enfeveli  dans  les  ténèbres  du 
paganifme.  Le  Danois  le  prévint ,  Se 
■eut  la  hardiefle  de  lui  déclarer  ta  gue^i 
re ,  en  fe  jettant  fur  les  terres  dts  Abo- 
drites.  Il  s  ctoit  ligué  avec  les  Vilfes  >  ^"gî'^'*** 
les  Linones,&  les  Smeldinges ,  qui*i^i  ^^' 
tous  comme  autant  de  vautours  affa- 
més vinrent  fondre  enmême-tems  fur 
le  Meclcelbourg.La  furprife  fut  telle  & 
la  conftemation  fi  générale  ,  que  la 
plus  grande  partie  de  cette  Province 
le  fournit  au  tribut.  Le  vainqueur  s'a- 
vança jufques  fur  les  bords  de  l'Elbe, 
où  il  prit  quelques  châteaux.  Une  pe- 
xite  place  qu'il  nç  put  emporter  ,  lui 
<:outa  beaucoup  de  monde  Se  des  plus 
confidérables  de  laNation,entre  autres 
un  de  fes  neveux  qui  fut  tué  en  mon- 
tant a  Taflaut*  Cette  perte  &  la  nou- 
velle de  la  marche  du  Prince  Charles 
lobUgérent  de  retourner  fur  fes  pas. 
La  frayeur  le  faifit  au  point ,  que  pour 
n'avoir  pas  à  défendre  contre  l'armée 
Prançoite  le  port  de  Rieric  qui  lui  étoit 
<l'un  grand  revenu  ,  il  le  fît  détruire  & 
rafer.  Il  pouffa  la  précaution  plus  loin 
encore  ^  &  pour  Fermer  entièrement 
Pentrée  d^  fes  Etats ,  il  éleva  une  hau- 
te muraille ,  fortifiée  de  bonnes  tours , 
<}ui  occupoit  t^Mit  Tenace  de  cette  lan^* 
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gue  de  terre  qui  eft  entre  l'Océan  Ger- 
manique &  la  Mer  Baltique.  Telétoit 
l'état  des  chofes  ,  lorfque  le  jeune^ 
Charles  arriva  fur  les  bords  de  l*Elbe. 
.  Il  le  fit  paflTer  à  fes  troupes ,  &  péné- 
-     tra  bien  avant  dans  le  païs  des  Li- 
nones  &  des  Smeldinges,  qu'il  aban- 
i      ftM.      donna  à  la  fureur  du  foldat.  Ce  fut 
tout  le  finit  de  cette  expédition-  La 
faifbn  écoit  avancée  :  il  ne  voyoit  plus 
d'ennemis  en  campagne  :  il  fit  conf- 
truire  deux  forts  fur  les  confins  de  la 
Saxe  >  Se  reprit  le  chemin  de  la  France* 
'An.  «09.       Les  Vénitiens  cependant   étoient 
Upaîx  eft  toujours  divifés ,  &  la  trêve  avecl'Em- 

iCMKlue entre      •   '    i>^^  •  •      i>  ^*  r>* 

ks  deu»  Em- P^®  d  Orient  venoit  d  expirer.  Bien- 
pifes.  tôt  les  hoftilités  recommencèrent  de 

part  &  d  autres  La  flote  de  Nicéphore 
reparut  dans  le  Golfe  de  Venife ,  fous 
la  conduite  d'un  autre  Commandant , 
-  nommé  Paul.  Il  en  détacha  quelques 
vaifleaux  pour  furprendre  Comachio> 
ville  fitjiee  dans  une  Baye  vers  l'em- 
bouchure du  Pô.  L'entreprife  ne  fut 
pas  heureufe.  La  garnifon  fit  une  for-, 
tie ,  mit  les  Grecs  en  déroute ,  &  les 
obligea  de  fe  rembarquer  prompte- 
ment.  Us  fe  dédommagèrent  fur  Po- 
'    puloni ,  aujourd'hui  Piombino ,  qu'ils 
udon  ibid.  Forcèrent  Se  pillèrent.  Le  Général  Paul 
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néantmoins  fit  faire  des  propofîtions 
que  le  Roi-i'Italie  voulut  bien  écou- 
te^^  Mais  il  n'étoit  pas  de  Tiatérêt  des 
Vénitiens  que  la  paix  fe  fît  entre  les 
deux  Empires.  Les  Ducs  Wilhaire  Se 
Beot ,  ceux-là  mêmes  qui  trois  aupa- 
ravant s'étoient  mis  fous  la  prote&ion 
de  laFrance,la  traverférent  de  tout  leur 
pouvoir ,  &  firent  tant  par  leurs  intri- 
gues 5  que  le  Commandant  de  la  fiote 
Grecque  craignantrpour  favie,fe  retira 
fans  rien  conclure»  L'année  fui  vante  :» 
on  découvrit  que  ces  deux  chefs  n'é- 
toient  pas  phis  fidèles  a  Charlemagne 
qu'à  Nicéphore.  Pépin  indigné  de 
cette  duplicité ,  marche  auffi-tôt  contre 
les  perfides ,  les  attaque  par  terre  Se 

Sar  mer  5  les  bat  par-tout  y  Se  les  force 
e  fe  foumettre  a  fa  domination.  Cet  sison.t.4.4« 
exploit  mit  fin  i  la  |i^erre  entre  les*^**"'*"*' 
deux  Empereurs.  La  paix  fut  conclue , 
Venife  rendue  aux  Grecs  ^  &  la  Dal- 
matie  aux  François. 

Le  fac  de  Piombino  ne  fut  pas  leAflaîces  e^nc* 
feul  échec -que  les  Fraxicois  efluyérent  ^^^'^ 
cette  année  :  ils  fe  laiflérent  furpren^ 
dre  dans  Tonofe.  Le  Roi  d'Aquitaine 
fe  mit  en  devoir  de  la  reprendre ,  Se 
fe  vit  obligé  d'abandonner  fon  entre- 
prife^  Leuégç  d'Huefca  n'eut  pas  un 
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viea  LodoTîc.  meilleur  fuccès.  Mais  les  affaires  dâ 

^*'  Germanie  furent  plus  heureufes.  Le 

Roi  de  Dannemarck ,  malgré  tous  fes 

retranchements  ,  cherchoit  par  toutes 

fortes  de  moyens  à  calmer  le  reflènK 

iginatd  in   timent  de  l'Empereur.  Il  fit  demander 

^^^'^  une  conférence  fur  la  frontière  des 
deux  Etats  :  elle  lui  fut  accordée.  Tout 
fe  termina  à  des  plaintes  réciproques  : 
on  fe  fépara  fans  rien  conclure.  Auflî- 
tôt  le  Duc  Tralîcon  ,  fuivant  les  or- 
dres de  Charlemagne ,  fe  jetta  fur  les 
terres  des  Vilfes  où  il  fit  te  dégât ,  prit 
Se  ruina  la  capitale  des  Smeldinges , 
&  reconquit  tout  le  païs  que  le  Danois 
avoit  fuDJugué.  Godefroy  ,  outré  de 
colère  ,  fe  répandit  en  menaces  contre 
les  Abodrites  y  Se  ne  parloir  de  rien 
moins  que  d'envahir  la  Saxe  &  la  Frife* 

càfiTMagî*  L'Empereur ,  averti  de  fes  bravades , 
détacha  un  corps  de  troupes  qui  fe 
faifirent  de  quelques  pafTages  de  l'Elbe, 
&  bâtirent  une  forterefle  fur  la  rivière 
de  Sturie ,  en  un  lieu  appelle  EfTesfdlt. 
Cette  précaution  déconcerta  les  vaftés 
dedeins  du  Roi  des  Normands  ,  & 
l'obligea  de  porter  ailleurs  fes  entre- 
prifes. 
Aa.  9  lo;  Le  barbare  cependant  n^àbandonna 
point  abfolumem  fbnprojet.  Il  railèm-. 

bla 


i 


*k  toutes  fes  troupes  &  tous  fes  vaif-^ 
féaux  ,  defcendit  en  Frife  avec  une  ar- 
mée de  deux  cens  voiles  ,  pilla  ^ette 
Province ,  défit  un  corps  de  Frifon^ 
^  de  François  ,  s'empara  de  plufîeurd 
jplaces  confidérables  ,  &  les  fournit  au 
tribut.  L'Empereur  à  cette  nouvelle 

f)aiïa  le  Riiin  &  s'avança  jufques  fur 
e  Vefer,  Il  y  avoir  à  peine  affis  fon  AnndjEgloarifa 
camp  ,  qu'il  apprit  que  les  ennemis 
s'étoient  retirés  en  défordre ,  &  que  le 
IPrince  Danois  avoir  été  aflTaflîné  par 
nm  de  fes  Gardes.  Cette  mort  finit  la 
-guerre.  Hemminge  ,  fils  & iucceflTear 
de  Godefroy ,  demanda  humblement 
la  paix  ,  &  l'obtint  en  renonçant  ^  ^ 

^toutes  les  conquêtes  de  fon  père.  Elle 
fut  auflî  conclue  fous  les  mêmes  con- 
ditions avec  les  Sarrazins  d'Efpagn©» 
:3Le  Roi  de  Cordoue  rendit ,  ou  lailîà 
•reprendre  aux  François  tout  ce  qui 
leur  avoir  été  enlevé.  On  régla  que 
l'Ebre  ferviroit  de  limites  aux  deux 
Etats.  Les  Gafcons  venoient  d'être  fé*^ 
^vérement  châtiés-:  la^Navarre  corn- 
tnençoit  à  s'accoutumer  au  joug  de  la 
France  :  ainfi  tout  demeura  parfaite^ 
•ment  foumis  dans  cette  grande  éten*- 
^due  de  païs  qu'on  appelloitUa  Mar* 
i^che  d'Efpagne» 
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Ooneîied'Aw.  On  reçqt  vers  ce  même  tems^Ia 
4aci»pcUc  rcppnfe  du  Pape  fur  un  ufage  mii- 
verfellement  adopté  de  toutes  les  Gau- 
les. Le  premier  Concile  de  Conftan- 
tinople  avoir  ajouté  au  fymbole  de 
Nicce  ,  que  le  Saint-Efprit  procédbit 
du  Père.  Les  Eglifes  de  France  &  d'Ef- 

i)agne  y  inférèrent  qu'il  procédoit  éga- 
ement  du  fils.  C'étoit  dès-lors  la  créan- 
uem  ii>id.    ce  générale.  Ainfi  toute  la  queftion  fe 
réduifoit  à  fçavoir  ,  G.  elles  avoient  eu 
droit  d  y  faire  cette  addition*  L'Em; 
pereur  la  crut  aflez  importante  pour 
mériter  d'être  examinée  dans  un  Con- 
cile ;  il  le  convoqua  dans  fon  Palais 
<1' Aix-la-Chapelle.  Chacun  dit  fes  rai- 
fons,&  la  chofe  parut  fi  difficile,quon 
ne  voulut  rien  décider  ,  fans  prendre 
«atjMi,  Sît-  l'avis  du  Pape.  Le  S.Pére  convenoit  que 
le  lentiment  de  1  Eglife  Gallicane  etoit 
Anaft.  in  Léon,  k  dogme  CathoUque  :  mais  il  foute- 
**"•  noit  en  même-tems  qu'il  ne  falloit 

rien  innover.  On  lui  objeâra  qu'en 
retranchant  cette  addition  ,  on  donne- 
ïoit  lieu  de  croire  qu  elle  contenoit 
tine  doctrine  erronée.  Cette  réflexion 
lui  parut  mériter  quelque  attention  : 
-  îKpropofa  ,  non  de  la  faire  effacer 
avec  éclat  dans  les  Mifleb  où  elle  avoir 
.été  faite  >;ïnais  de  çeilbr  de  s  en  fervir 
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dans  la  chapelle  du  Roi ,  fous  prétexte 
de  fe  conformer  à  la  pratique  de  TE-» 
glife  Romaine.  On  ignore  fi  le  Mo- 
narque déféra  à  cette  déci/îon.  Mais 
la  France  ,  la  Germanie  ,  Se  TEfpagne 
confervérent  leur  ancien  ufage  :  Rome 
même  l'adopta  dans  lonziéme  fiécle  , 
&  le  Concile  de  Florence  le  confacra 
par  un  décret  authentique. 

La  tranquilité  dont  fa  France  com-    Y^^  .^'^ 
mençoit  à  jouir  ,  fut  troublée  par  des  diTprince"  - 
malheurs  domeftiques*  Pépin  roi  d'I-  Charles^, 
talie  mourut  à  la  fleur  de  ion  âge  ,  ne 
laifïant  qu'un  fils  nommé  Bernard  5  à 

3ui  Charlemagne  donna  le  royaume 
e  Lombardie,  &  cinq  filles  que  l'Em- 
pereur fit  élever  à  fa  Cour  avec  beau- 
coup de  foin.  Le  Monarque  pleura   Eginara.iâ 

^  A  1  >'l  Annal,  in  vita 

cette  mort  peut-être  un  peu  plus  qu  il  caroi.  Mag», 
ne  convenoit  à  un  grana  Prince  :  mais 
il  étoit  père  :  it  perdoit  un  fils  à  qui 
rhiftoire  ne  reproche  aucun  défaut  :  ilTheoganuscjsi 

fou  voit  bien  donner  quelques  larmes 
la  mémoire  d'un  jeune  héros ,  qui  les 
avoit  fi  bien  méritées  par  fes  exploits 
&  fes  vertus.  Le  Prince  Charles  mou-  Aii.«ir{ 
rut  auflî  quelques  tems  après,  dans  la 
trente  -  cinquième  année  de  fon  âge.  rbia 
On  l'a  vu  à  la  tête  des  armées  gagner 
des  batailles ,  fubjuguer  la  Bohême  9 
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jéc  remplir  T  Allemagne  de  la  gloire  de 
Ton  nom.  Charbmagne  le  deftinoiti 
/l'Empire.  Ce  tendre  père  n  apprit  cette 
perte  qu'avec  la  plus  fenfible  douleur: 
fa  famé  -en  fut  altérée  :  mais  fon  affli- 
^ÎQn  ne  changea  rien  à vfa  conduite. 
Toujours  occupé  delà  félicité  préfen- 
%ç  de  fes  fujets ,  il  fongea  même  à  leur 
-.toriheur  à  venir.  Il  ne  lui  reftoit  qu  un 
:fi]s ,  il  lui  donna  .vtoute  fa  tendreflè  & 
'  tous  fes  foins. 
>*.•*«.        Louis  avoir  toutes  les  bonnes  qua- 
Xmîh^R^i*^*  litcs  des  p^rriniliers,  ôcparoifloit  avoir 
^^A^utuODc.   aufli  celles  des.  Princes^  La  bonté  fur- 
tout  étoit.  Je  fond  de  fon  caraûéfe. 
Généreux  .  dans  les  commencements 
; jufqu'à  l'excès ,  enfuite  avec  difcerne- 
^jnent,  il  avoit  trouvé  le  moyen  ,.en 
^diminuant  les  impôts ,  de  vivte  dans 
^  toute  la  fplendeur  des  Rois.  Sa  va- 
leur avoit  paru  dans  l«s  guerres  d'Ef- 
^•pagne  5  fa,piété  dans,  la  fondation  de 
tfhxs  de,  vingr  Monattéres  ^  '  8c  fon  zék 
pour  la  Religion  dans  la  réforme  du 
Clergé  d'Aquitaine  jufquesJà  très  dé- 
^^tttifttovicK  régie.  Dévot ,,  mais  fans  oublier  Ces 
autres  devoirs .,  il  avoit  deftiné  trois 
Jours  de  la  femaineA  donneraudien- 
•  ce  à  fes  fujets  :  il  écoutoit  leurs  plain- 
tcis  ^  il,aifi^oic  ^ux  jugemens  de^  l^x;» 


|rroccs  :  ce  qui  fe  faifoit  avec  tant  de-  . 
guitc^qn  on  n'entendoit  parler  dans  fes* 
Etats  ni  de  vexations ,  ni  d'oppreiConsJ^ 
Telles  étoient  les  merveilles  que  la  re-* 
nommée  publioic  du  Jeune  Prince/ . 
L'Empereur  n'ofoit  prefque  y  ajouter 
foi  :  il  voulut  être  certain  qu'on  ne  le 
trompoit  pas.  Il  envoya  en  Aquitaine 
un  homme  de  confiance  nomme  Ar- 
chambaud  ,  fous-^prétexte  de  quelque 
affaire ,  mais  en  effet  pour  examiner 
la  conduite  de  fon  fik.  On  lui  rap^ 
porta  que*  Louis  gouvernoit  avec  tant' 
de  fagedè ,  que  quoique  fa  maifon' 
fut.  magnifique ,  fes  peuples  vivoient 
dans  une  grande  abondance.  0  mes' 
compagnons  ,  s'écria-t-il  dans  les  tranf- 
ports  de  fa  joie ,  rejouiïïons  -  nous  dt' 
ce  que  ce  jeune  homme  ejtdéja  plusfagr 
&  plus  habile  que  nous. 

Dès  -  lors  l'afïbciation  à .  l'Empire    Atwrif;. 
fut  rcfolue.  Ce  grand  Prince  fe  fentoit  JJ  ^^  aflodéà 
affoiblir  de  jour  en  jour  :  il  manda  le     °^^^ 
Roi  d'Aquitaine  ,  &  ayant  aifemblé 
les  Seigneurs  de  la  Nation,  il  leur 
propofa  fon  defïein.  On  ne  lui  ré- 
pondit que  par  des  acclamations.  On 
choifit  un  Dimanche  pour  la  cérémo*^ 
nie  du  couronnement.  L'Empereur, 
revêtu  des  ornements  Impériaux ,  un^ 
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i^naïaînTîta  couTonne  dof  fur  la  tête  ,  &  a^ouyè 
fiir  fon  fils  ,  fe  rendit  à  la  magninque 
chapelle  qu'il  avoit  fait  bâtir  quelques 
années  auparavant.  Il  y  fit  fa  prière-, 
&  après  un  beau  difcours  fur  ce  que 
Tbcoganusc.  •  j^^^^  devoit  à  Dieu ,  à  TEglife  >  à  fes 
chronicMoif.  fujets  ,  i  fes  fœurs  ,  aux  enfants  de 
fes  frères ,  &  à  lui-même  >  il  lui  com- 
manda  d'aller  prendre  la  couronnd 
qu  on  avoit  placée  fur  l'autel ,    &  de      | 
&  la  mettre  lui-même  fur  la  tête.  Ce 
qu'il  fit  avec  l'applaudiAfement  de  tou- 
te la  Nobleiïè  du  Royaume^  Quel- 
ques jours  après ,  ils  fe  feparérent  en       i 
verfant  beaucoup  de  larmes  ,  ftifte      I 
preflentiment  qu'ils  ne  fe  reverroient      | 
plus.  Il  eft  difficile  de  concilier  cette 
conduite  de  Cliarlemagne  avec  le  fen-« 
timent  d'un  Auteur  très-grave  ,  mais 
quelquefois  bien  prévenu ,  qui  prétend 
Baron,  ad  an.  que  ce  Prince  par  fon  teftament  ne 
donna  l'Empire  à  aucun  de  fes  en- 
fants ,  parce  qu'il  avoit  lailTé  au  Pape- 
la  liberté  d'en  difpofer  comme  il  le 
jugeroit  à  propos.  Le  couronnement 
du  nouvel  Empereur  où  le  Souverain 
Pontife  ne  fut  ni  appelle ,  ni  confulté  > 
eft  une  ample  réfutation  non  -  feule- 
ment de  cette  chimérique  conceffion  > 
mais  eiKore  de  tous  les  présagés  ulora» 
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Inontains.  L'ordre  qu'il  reçoit  de  fe 
ceindre  lui-même  le  front  du  diadè-» 
me  Impérial ,  fait  bien  connoître  que 
Charlemagne  ne  croyoit  tenir  1  auto- 
rité fouveraîne  que  de  Dieu  feul. 

Le  Religieux  Monarque  cependant    ab.  914: 
donnoit  le  refte  de  fa  vie  au  bonheur  Mort  dechac^ 
de  fes  peuples.  Il  faifoit  tenir  des  Par-  •"•*^' 
lements  pour  les  affaires  de  l'Etat  ,  & 
des  Conciles  pour  rétablir  la  difcipline 
Eccléfiaftique,  fon  altérée  par  les  guer- 
res. Mille  prodiges  >  difent  fes  Hifto^ 
riens  ,  fembloient   annoncer  fa  fin. 
On  ne  voyoit. depuis  quelque  temSEgînardînvha 
qu  éclipfes  de  Lune  &  de  Soleil  :  phé-  ^"^''  ^^' 
nomênes  tout  naturels  ,  mais  que  le 
peuple  prenoit  pour  des  préfages  trop 
certains  d'une"  perte  qu'il  craignôit. 
On  ne  fe  rappelloit  qu'avec  douleur  ce 
qui  lui  étoit  arrivé ,  lorfqu'il  marchoit 
contre  le  Roi  de  Dannemarck.  Une 
flamme  defcendue  du  Ciel  paflà  de 
£sL  droite  à  fa  gauche  ;  au  même  inf-    Niar«a^ 
tant  fon  cheval  tomba  mort ,  &  lui- 
même  fiit  renverfé  par  terre.  Le  Pont 
de  Mayence,ouvrage  de  dix  ans>&  qui 
pafïbit  pour  une  merveille  de  l'art ,  fut 
entièrement  brûlé  en  trois  jours.  On 
croyoit  entendre  dans  fon  apanement 
une  efpéce  de  tremblement  ou  dd: 
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bruit  y  fembi^le  à  celui  d  un  édifice 
qui  menace  ruine.  La  fuperbe  gallerie 
qui  faifoit  la  communication  entre  la 
Chapelle  &  le  Palais  >  sf écroula  tout- 
à-coup.  La  CRapelle  même  fut  frappée^ 
de  la  foudre  ,  qui  abbatit  le   globe 
d'or  qu'il  avoit   fait  placer  au  fom-^ 
suet.     On  lifoit   dans    TEglife    une 
infcription  où  étoit  gravé:  le  nom  dut 
fondateur  ,  Charles  Prince:  ce  dernier 
mot  3  quelque  mois  avant  fa  mort  ^ 
parut  tellement  effacé  ,  qu'on  n'en: 
dîAinguoit  plus  aucune  lettre.  Il  étoie 
înftruit  de  toutes  les  réflexions  qu'oiv 
faifoit  fur  tant  d'accidents  extraordi- 
naires :  il  n'en  parut  >  ni  tauché  5  ni 
inquiet.  Son  âge  &  fts^  infirmités  c->' 
toient  un  pronoftiç  plus  afluré  de  fa 
mort  prochaine,  il  la  vit  approchée* 
avec  cette  même  intrépidité  avec  la-- 
quelle  il  l'a  voit  af&ontée  dans  les  corn** 
bats.  Il  travailloit  fur  l'Ecriture  Sainte^i- 
&  en  corrigeoit  un  exemplaire  qu'on 
lui  avoit  donné  5  lorfque  là  fièvre  le 
iiirprit.  Sept  jours  de  maladie  &  une 
prodigieufe    abftinence    l'afFoiblirenC' 
extrêmement,  il  reçut  l'Extrême-Onc— 
tion ,  enfuite  le  Viatique ,  '  fuivant  la- 
'pratique  de  ce  tems-là  j  &  fe  fentanc 
près  de  i»ourir>  U  fit  le  figne  deU 
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croix  fur  fon  front  &  fur  fon  cœur, 

1)ofa  les  mains  fur  fon  effcomac ,  ferma> 
es  yei^x ,  &  expira  en  prononçant  dif- 
tinftement  ces  paroles  du  Pfalmifte  : 
Seigneur  a  je  remets  mon  efprit  entre  vos 
mains.  *  ' 

Ainfî  mourut  le  hé;:os  de  la  France  son  Portr^ 
&  de  runiver%^  Iç  modèle  des  grands 
Rois  ,  lornement  &  la  gloire  de  Thu- 
manité.  Il  écoit  d^  1^  plus  haute  tailla 
de  l'extérieur  le  plus  majeftueux ,  le 
plus  fort  &  le  plus  robufte  de  fon  tems» 
Cette  fupériorité  ,  riche  préfent  de  la-  • 
nature  >etoit  relevée,  ea  lui  par  celle 
que  donnent  les  qualités  de  l'efprit , 
du  coeur  &  de  Tame.  Génie  fublime  y  .  Eginardîn 
vafte  ,  intrépide  *,  lltalie ,  l'Efpaehe  ,  wugiu"*' 
la  Germanie  &  TOrient  conjures  en 
même-tems  ne  purent  lui  arracher  la» 
plus  légère  marque  d  embarras  ou  d'in- 
quiétude. Il  fçut  au  milieu  ile  toutes 
fes  guerres  donner  ordre  à  tgut  SI 
par-tout  y  réglant  fon  Etat  &  l'Eglife , 
comme  s'il  eut  été  c(ans  une  profonde 
paix  :y  faifant  fleurir  l'abondance  par 
une  vigilance  qui  s'étendoit  a  tout  •,  la     x 
piété  par  de  fréquents  Conciles   où 
fou  vent  U  aflîftoic  en  perfo«ne ,  &  les 
Lettres   par  la   proteàion   confiante 
qu'il  leur  accordok  i  ami  lui-mêixie 
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&  culmateur  zélé  des  arts  &  des  fcîen-'. 
ces»  Auiïi  admirable  ,  lorfqu  il  déci- 
doit  une  querftion  dans  une  afïemblée 
de  Sçavants ,  que  lorfqu  il  diftoit  des 
oracles  dans  fon  CoiïfeiL  Audi  grand 
lorfqu'il  haranguoit  un  Concile ,  que^ 
lorfqu  il  gagnoir  des  batailles  à  la  tête 
d'une  armée.  Sagedaa»le  projet,  les 
mefures  quïl  prenoit  ,  ctoient  rou- 
jmirs  celles  qu'il  falloir  prendre  :  conf^ 
tant  &  ferme  dans  fes  entreprifes ,  il 
fçavoit  les~foutenir  avec  courage ,  & 
forcer  la  fortune  à  les  couronner  : 
ardent  à  la  pourfuite ,  on  le  yoyoir 
pafler  rapidement  des  rives  de  l'Ebre 
fur  les  bords  de  TElbe ,  &  du  fond  de 
la  Germanie  à  lextrémité  de  l'Italie- 
Heureux  dans  Tcxécution  ,  il  fot  tou- 
jours victorieux ,  quand  il  conduifTt 
lui-même  fes  armées ,  &  rarement  fut- 
il  défait  5  lorfqu  il  fit  la  guerre  par  fes- 
Lieutènants. 

On  voit  une  partie  de  tout  crfa 
dans  rhiftoire  des  héros  de  la-  Fable  t 
mais  ce  qu'on  n'y  voit  pas  ,  ce  qui 
diftingue  furtout  Chariemagne,  c'eft 
ce  tendre  amour  pour  fes  peuples, 
qui  lui  faifoit  verler  des  larmes  fur 
leurs  malheurs  qu'il  n'avoit  pu  pré- 
voir, mais  qu'il' fçut  toujours  reparer*; 
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Veft  ce  caradére  bienfaifant  &  gêné-    Memch.E»* 
reux   qui   lui   mérita   même   auprès  s®"'^"»* 
des  Payens  le  glorieux  nom  de  père 
de  l'univers  :  cette  charité  fans  bornes , 
qui  épuifa  fes  tréfors  pour  foulager  la 
mifére  des  Chrétiens  de  Syrie  ,  d'E- 
gypte &  d'Afrique  :  ces  manières  ai- 
mables ,  libres  ,  aifées ,  qui  lui  atta-^ 
choient  par  eftime  ceux  qui  lui  étoienc  ^ 
foumis  par  la  deftinée  :  cette  modéra- 
tion toujours  fî  rare  dans  l'offenfe ,  qui 
lui  fit  épargner  le  fang  de  ceux  mêmes 
qui  avoient  ofé  attenter  à  fa  vie  :  c  eft 
cette  application  fi  confiante  à  rendre 
la  juftice  ,  qu'il  interrompoit  fouvenr 
fonfommeil  pour  juger  les  procès  que 
fes  Miniftres  n'a  voient  pu  terminer: 
cette  diftribution  des  rccompenfes  fi 
jufte ,  fi  fage ,  qu'en  augmentant  le 
nombre  de  fes  ferviteurs ,  elle  n'exci- 
toit  ni  jaloufies ,  ni  murmures  :  cette 
conduite  fi  admirable  dans  fon  do-   y 
meftique  ,  qu'elle  pouvoir  fervir  de 
modèle  à  tout  fon  Royaume  îfilsreC- 
peârueux ,  tendre  pcre ,  maître  indul- 
gent :  c'eft  enfin  ce  zélé  du  bon  ordre 
qui  lui  infpira  ces  Loix  >  Capitulaires ,. 
ou  Ordonnances   auxquels  l'Europe 
doit  une  partie  de  fa  police*  Preuves 
^latantes  qu'il  fçavoit  également  gou- 
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verner  &  vaincre.  Digne  rivât  d*A-! 
lexandre  &  de  Céfar  par  fes  aélions^ 
militaires  ,  il  les  effaça  par  rédat  de 
fes  vertus.  AudCi  célèbre  dans  les  faftes^ 
de^la  Religion  par  fa  piété  ,  qu  illuftre 
dans  les  Atinales  du  monde  par  fes- 
exploits ,  TEglife  l'a  mis  zvt  nombre- 
des  Saints ,  &  toutes  les  Nations  de 
concert  lui  ont  donné'  le  nom  de 
Grand. 

On  trouve  dans  fon  teftament  une* 
nouvelle  preuve  de  cette  charité  gc- 
néreufe  qui  animoit  toutes  fes  aftions. 
.  H  ne  laiua  à  fès  enfants  que  la  qua- 
trième pattie  de  fes  tréfors  Se  de  fes 
meubles  :-  le  refte  fut  diftribué  aux 
pauvres  &  aux  Eglifes  Métropolitai- 
nes de  fon  Empire.  Il  n'avoir  rien  or- 
^fèr^mt  ^onné  fur  le  lieu  de  fa  fépulture.  Oi> 
crut  qu'il  ne  pou  voit  repofer  plus  ho- 
norablement; que  dans  la  magnifique 
chapelle  qu'il  avoir  fait  bâtira  Aixfous^ 
Finvocation  de  la  Sainte  Vierge.  On 
l'enterra  ,  ou  plutôt  on  le  defcendit 
dans  un  caveau ,  où  il  fut  aflis  fur  un: 
X*»»*J»  trône  d'or,  revcm.de  fes  Habits  im- 
w4o."***     périaux  Se  du  cilice  qu'il  portoit  or- 
dinairement y  l'cpée  au  côté  >  la  cou- 
ronne en  tête,  fon  livre  d'Evangile  fiir 
fes  génoujc  ^  fon  fceptre  &  ùm  hoip^^ 
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<3îer à  fes  pieds.  L'un  &  l'autre  étoient 
d'or,  &  le  Pape  Léon  les  avoir  bé-    Monaçhjaw 
nis.  On  lui  mit  par-deflits  fon  man-îfucicI^Mis. 
teau  Royal,  la  grande  bourfe  de  Pè- 
lerin qu'il  avoir  [coutume  de  porter 
dans  tous  fes  voyages  de  Rome.  Tout 
4e  fépulchre  fut  parfume  d'odeurs  &c 
rempli  de  quantité  de  pièces  d'or.  Oa 
le  fcella ,  &  par-delFus  on  éleva  uiï 
fuperbe  arc  de  triomphe,  où  l'on  grava» 
cette  épitaphe  :  Ici  repofe  le  corps  dt 
Charles ,  grand  &  ortodaxe  Empereur  * 
qui  étendit  glorieufement  le  Royauinf 
des  François ,  Ér  le  gouverna  heureufe^ 
ment  ptndant  quarante  -fept  ans.  Il 
mourut  la  foixante  -  douzième  année 
de  fon  âge ,  la  treizième  depuis  qu'il 
avoit  été  couronné  Empereur  d'Oc- 
cident» 

L'hiftoire  Itii  donne  quatre  fennnes,    ses  femm» 
Hermengarde ,  Hildegarde ,  Faftrade,,*^""^^^"*' 
&  Luitgarde  ,  qui  toutes   portèrent 
le  nom  de  Reines.  La  première,  fiiie 
dii  dernier  Roi  des  Lombard? ,  fur  ré- 
pudiée par  le  confeil  des  Evcques.  IL 
eut  de  la  féconde  quatre  fils ,  Charles  > 
Pépin,,  Louisy  &  Lorhaire  mort  jeune  ,         , 
&  cinq  filles  ,  Adélaïde  ,  Rorrude ,         ^ 
Berthe,Giféle  ,  &  HildegarJe.  La  troi-  -jj*^"^*s^ 
iiçme  fut  mère  de  Thcgdiad^  ^  *-  -  ^ 
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tnide>  toutes  deux  Abbefles,  celle-c3^ 
de  Farmoutier  ,  celle-li  d' Argenteuil. 
La  quatrième  mourut  fans  enfants.  Il 
avoit  eu  avant  fon  mariage  avec  Her* 
mengarde  une  concubine  »  nommée 
Himiltrude ,  mère  de  IJepin  le  Bofïu  î| 
Se  de  la  Princefle  Rothais.  Après  la 
mort  de  Luitgarde  ,  fe  voyant  trois 
Princes  capables  de  régner ,  il  ne  vou- 
lut plus  cpoufer  de  femmes  qui  euffent 
le  titre  de  Reines  ou  d'Impératrices.  Il 
prit  fucceffivement  quatre  concubines 
dont  il  eut  plufîeurs  enfants ,  fçavoir 
Rothilde  de  Madelgarde ,  Adeltrude 
de  Gerfuinde ,  Hugues  l'Abbé  ,  Dro- 
gon  évêque  de  Metz  ,  &  Adalinde,  de 
Régine ,  &  Thieri  qui  fut  m;  s  au  nom- 
bre des  Clercs ,  d'Adélaïde  ou  Adel- 
vide.  On  lui  donne  encore  une  fille  > 
nommée  Emma  ,  qu'on  prétend  avoir 
été.  femme  d'Eginard. 

C'eft  ce  grand'  nombre  de  femmes 
&  de  concubines ,  qui  a  donné  lieu 
de  croire  à  quelques^  modernes ,  ou 
qu'il  eh  aVoiieu pliifiôuts  en  mème^ 
tems,  oti-^qU^ét^t  d'im  naturel' chan^ 
géant  ,  il  n'attendoit  pa«  que  tune 
Jât  mortt^  pour  en  prendire  une  autres 
On  ne' répétera  point  ce  qui  a  déjà  été 
dit ,  que  le  concubinage ,  nom  infâme 
^  de  nos  jours  >  étoit  alors  une  fociétà 


anffi  légitime  >  que  ce  qu'on  appelle^ 
encore  aujourd'hui  en  Allemagne  ma- 
riage delà  maingamheyenFtznce  &  ail- 
leurs mariage  ae  confeience. 

Quelques  réflexions  auflî  fîmpleS' 
que  folides  ,  fuffifent   pour  venger 
la  mémoire  de  ce  Religieux  Monar- 
que.  Quelle  apparence  qu'un  Prince 
prefque    toujours    occupé   de  bon- 
nes  œuvres  ou  de  faintes  lectures, 
incapable  d'ailleurs  d'hipocrifîe  ,  vice 
ordinaire  dès  âmes  baues  ,  ait  été  in- 
fidèle à'ces  mêmes  Loix  ,  dont  il  fe  de- 
claroit  fî  hautement  le  protedeur  & 
l'appui }  Comment  eût-il  ofé  faire  pu- 
blier cette  fameufe  Ordonnance ,  où  il  t\  ««^"ea.^s»^* 
met  la  fornication  &  Tadultére   au4»ï  coî^i^m 
nombre  des  péchés  déteftables  qui  font 
que  Dieu  frappe  lesRoyaumesJdes  plus 
terribles  playes  ?  Quel  fujet  de  fcan- 
dale  pour  tous  fes  peuples  ?  Quelle 
matière  de  mépris  &  de  rifée  3  s'il  eut 
donné  lui-même  l'exemple  d'un  cri- 
me ,  qu'il  puniflbit  dans  les  autres  par 
la  prifon  &:  par  la  privation  de  leurs 
charges  ?  Eft-il  croyable  qu'Eginard, 
qui  lui  reproche  fou  peu  de  fermeté 
à  réprimer  &  les  cruautés  de  Faftrade , 
&   le  libertinage  des  Princeflès  fes 
filles ,  ait  gardé  un  profond  fïlence  fur 
une   vie  auifî  licentieufê  que  ctït% 
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qu'on  lui  impute  ?  Quelle  idée  devroît-^ 
on  avoir  deiHiftorien  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  qui  en  parlant  de  la  mort 
de  ce  grand  Empereur  >  ufe  de  ces 
In  vit»  LiuioT.  termes  confacrés  par  la  piété  :  ffeom-» 
*  '  mejufte  mourut ,  niortuus  ejl  virjufius  i 

Que  penfer  des  Conciles  de  Verneuil 
&  de  Rome,qui  le  placent  au  rang  des 
grands  Rois  ,  qui  ont  remporté  de^ 
grandes  victoires ,  parce  qu Ils  étoient 
de  grands  Saints  ?  C'eft  le  langage  de 
tous  les  Auteurs  contemporains.  The- 
gan  ,  le  Moine  d'Angoulême ,  &cVk- 
nonyme  qui  écrivoit  fous  fon  règne , 
lui  donnent  les  mêmes  éloges.  Ce  n  eft 
que  plufieurs  fîécles  après  fa  mort  y 
^  qu'il  s  eft  élevé  des  doutes  fur  la  pa- 
reté  de  fes  moeurs  y  comme'  s'il  étoit 
impoflîble  qu'un  homme  qui  a  vécu 
foixante-douze  ans  ,  eût  époufe  neuf 
Sermon  à  f^n^ï^es  l'une  après  l'autre.  Nous  ne 
rouvcrture  de  craignons  donc  pas  de  dire  avec  le 
géférTic^du  g^^^4 So^"et,jwe  c étoit  unPr'mce  très^ 
Clergé  de  Fr.  chrétien  dans  toutes  fes  allions ,  malgré 
en  1681.      Iç^  reproches  desjîécles  ignorants. 
»remîere$ioîx     XJe  Monarque  fi  grand ,  étoit  er^ 
tnT^r    mëme-tems  le  modèle  de  la  plus  rare 
Mëm.dcrA-  lïiodeftie.  On  le  vbyoit  toujours  vêtu 
cadémic  des  à  la  Françpife  >,  &  fon  habillement  ^ 
tI^vSe! S' b<>«  les  occafions  d'éclat,  différoit 
713*      '  peu  de  celui  -  jxâtxxo;  du  peuple.  «  11 


t  portoit  en  hiver  ,  dit  Eginard ,  uir 
i»  pourpoint  fait  de  peau  de  loutre  fut 
#*  une  tunique  de  laine  avec  un  fim- 
^  •*  pie  bocdé^  de  foye.  Il  mettoit  fur  fes- 
#>  épaules  un  fayon  de  couleur  bleue  ^. 
•*  &  pour  chauflfures  Se  pour  brode- 
nt quins  il  fe  fervoit  de  bandes  de  di- 
^  verfes  couleurs  >  croifées  les  unes  fut 
»>  les  autres.  Il  s'enveloppoit  enfuite 
>y  d'un  manteau ,  fi  long  par-devant  & 
»>  par  -  derrière  ,  qu'il  touchoit  aux 
•>  pieds  ',  fi  court  par  les  côtés  ,  qu'à 
*>  peine  approchoit^il  des  genoux.  5>v 
Tel  étoit  a  peu  près  l'habit  ordinaire 
du  François*  Maisla nouveauté, fur- 
tout  en  matière  de  modes ,  eut  tou- 
jours de  grands  charmes  pour  lui.  Il 
vit  aux  Gaulois  de  petits  manteaux  bi-^ 
garrés  :  il  les  préféra  aux  grands*  »  qui 
aès4ors  commencèrent  à  lui:  paroîtra 
trop  embarraflants.  La  conquête  d'I- 
tahe  fit  naître  le  goût  des  habits  de 
foye ,  ornés  de  ces  riches  pelleterie^  , 
que  les  Vénitiens  rapportoient  del'O- 
rîyit.  L'Empereur ,  dit  le  Moine  de 
iaint  Gai ,  diffimula  d'abord  ,  perfuadé 
que  fon  exemple  ramènerait  la  Na* 
tioû  à  la  fimplicité  de  fes  ancêtres- 
Mais  voyant  qu'il  ne  faifoit  aucune 
impreflîon  fur  le  courtifan  petit-maî* 
Jf e.jL il réfQlut enfift  d'y  joindre laata^ 
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Capital,  tri-  rite.  C'cft  à  lui  que  la  France  eft  ré^ 

elex  Anni  8o8r    .         i  i        j  •  /  i     *      /*  • 

Art.  v.Toœ.  I.  devable  des  premières  loix  lomptuai-' 
pa»  4.  ^ .      ^^^  ^  ^^^-  ^^  f^ant  le  prix  des  étoffes , 

diftingue  l'état  de  chaque  paniculiec 
par  rapport  à  rhabillement. 
Etâtducom-      Au  refte  ,  il  neft  pas  étonnatit  que 
S^'^^f;^!**  parmi  cette  multitude  de  règlements 

deux  prenne-  r    .  i     t     •  r  r  -i     » 

fçtlUccs»  qui  compolent  la  LoiSalique  >  il  ny 
en  ait  aucun  qui  regarde  la  réforme  du 
luxe-  Ce  vice ,  enfant  de  Tabondance  ^ 
ne  paroît  guère  dans  le  commence- 
ment dos  Empires.  Le  reene  des  con- 
quérants eft  rarement  celui  du  com- 
merce ,  qui'  feul  produit  les  grandes 
richeflès.  On  Ta  voit  vu  fleurir  dans  les 
Gaules  fous  la  domination  des  Ro- 
mains :  les  premiers  Rois  Mérovin- 
giens l'y  trouvèrent  prefque  entière- 
ment néglige  :  les  guerres  continuelles 
qu'ils  eurent  à  foutenir ,  ne  leur  per- 
mirent pas  de  le  rétablir  dans  fon  an- 
cien éclat.  Mais  s'il  fur  dégradé  dans 
les  premiers  fîécles  de  la  Monarchie , 
il  ne  fut  jamais  abfblument  éteint  ;  il 
paroît  même  qu'il  avoit  quelque  ^-^ 
ett%,  Tur.   g^eur  fous  le  Roi  Contran.  Ce  Prince  ^ 

mft.i.j.c.ji.jjj^content  de  Childebert  fon  neveu  5 

interdit  toute  communication  entre  la 

»red«e.«hron.  Bourgogue  &  l'Aufttafie.  On  voit  fous 

â.  48.  Clotaire  II.  une  fociété  de  marchands  ^ 

^ui  fous  la  condoite  de  Samon  parteQ| 
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an  territoire  de  Sens  pour  aller  négocier 
en  Efclavonie.  On  trouve  fous  Dago-  Apud  Dubicn 
bertl.  quantité  de  marches  établis  >s.Dion.p.6$i. 
-comme  autant  de  rendez  -  vous  ,  en 
faveur  de  ceux  qui  vouloient  acheter 
ou  vendre.  On  apprend  par  un  Capi-  capîtui.  i.âtw 
tulaire  du  neuvième  fîécle  ,  que  fous*°^'*'^' 
Charlemagne  les  François  allaient  par 
bandes  trafiquer  chez  les  Efclavons  » 
les  Âbares  6c  les  Saxons  :  il  leur  étoit 
défendu  d'y  porter  des  armes  Se  det 
cuiraflès.  On  lit  dans  la  Chronique  de  chrooiFontan; 
Fontenelles ,  que  dès  les  premières  an-  ^-  'î* 
nées  du  règne  de  ce  grand  Empereur  » 
il  y  avoir  un  commerce  réglé  entre  la 
France  &  l'Angleterre.  Le  Monarque 
François,  indigné  de  la  témérité  d'Offà 
roi  des  Merciens  ,  défendit  toute  ef- 
péce  de  trafic  entre  les  deux  peuples  t 
li  ne  fut  rétabli  qu'au  bout  de  deux 
ans. 

On  ne  connoiiToit  guère  alors  d'autre  M&rcB^ei 
négoce ,  que  celui  qui  fe  fait  dans  les  fo«««- 
marchés.  C'étoient  prefque  les  feuls 
endroits  où  l'on  pût  fe  pourvoir  des 
chofes  néceflaires  a  la  vie.  Lesartifans, 
les  Artiftes ,  &  les  Marchands  difperfés 
ça  &  là ,  n'avoient  point  encore  fixé 
leur  féjour  dans  les  villes  :  elles  n'é- 
loient  habitées  que  par  les  Prêtres  & 
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quelques  ouvriers.  On  n'y  voyoit  ni 
^Moines  ,  ni  Moniales  :  il  y  avoir  pea 
de  Monaftéres  qvki  ne  furent  en  pleine 
campagne,  ou  autour  des  cités.  La  Np^ 
bleue  demeuroit  dans  fes  terres ,  ou 
fuivoit  la  Cour.  Les  cens  de  Poète  y 
c'eft-à-dire ,  fous  la  puiflance ,  ne  pou** 
voient  fans  la  permiflîon  du  Seigneur 
quitter  le  lieu  de  leur  naiffance  :  le 
terf  étoit  attaché  à Théritage.,  lefclave^ 
ila  maifonoua  lacampagfie  du  maî- 
tre. On  fent  combien  cette  dijfperfio» 
étoit  peu  favorable  au  commerce ,  qui 
aime  les  fociétés  grandes  Se  policées^ 
Ce  fut  pour  remédier  à  cet  mconvé- 
nient,  que  nos  Rois  établirent  cegrancf 
*aj>itur,Câr(>i. nombre  de  foires ,  où  chacun  devoit  fe 
«•  '9*    '     *  rendre  ^Jes  uns  pour  fe  défaire  du  fu- 
perflù  ,  les  autres  pour  fe  procurer  ru- 
tile &  l'agréable.  Celle  de  Saint  Déni» 
Apud.Dubiet.  étoit  une  des  plus  fameufes;  On  y  ve- 
^*  "^*        noit ,  non- feulement  de  toute  la  Fran- 
ce ,  mais  de  la  Frife ,  de  la  Saxe  ,  do. 
l'Angleterre  ,  de  l'Efpagne  &  de  l'Ita- 
âtpviâ  Teiibian.  lie.  C'cft  ce  quiparoît  par  l'aétede  fou 
îSuff^p.'iîl!^*  étaWiffement  fous  Dagobert I,  &par 
une  Ordonnance  de  Pépin  le  Bref ,  qui 
confirme  aux  Moines  de  cette  Abbaye 
le  droit  de  toucher  les  péages  fur  le 
eommerce  ^^^toire.  de  Paris. 
iuncixnç^       Qn  voit  cependant  par  plufîéurs  xoq^ 


liutnems  hiftoriques,  que  le  commerce 
dans  ces  fiécles  reculés  n'écoic  point 
abfolumenc  reftreint  aux  feuls  marchés, 
ni  aux  feuls  étrangers  Européens.  La  Huet.  craîtê.fiik 
ville  d'Arles^ fous  les  'premiers  règnes  J^y,\  Hjf^* 
ides  Mérovingiens ,  étoit  encore  en  ré- 
f)Utation  pour  fès  manufactures  ,  pouc^ 
ies  broderies  &  pour  fes  ouvrages  de 
rapport  en  or  8c  en  argent.  C'étoit,ainfi 
que  Narbonne  &  Marfeiile ,  l'abord  de 
tous  les  vaiiTeaux  d'Orient  &d' Afrique» 
EUecommuniquoitàTrèves  une  partie 
des  richefles  que  les  Hôtes  ^  étrangères 
^lui  apportoient.  On  les    embarquoic 
fur  le  Rhône  juiqu  a  Lion.  De-là  con- 
duites fur  la  Saône  &  le  Doux  ,  elles  é^ 
toient  mifesi  terre ,  enfuite  voiturées 
|ufqu'à  la  Mofelle  qui  les  rendoit  aw 
iieu  de  l^r  deftination.Ces  beaux  jours 
par  la  fatalité  des  guerres  ,'^'éclipférent 
anfeAfibleoient..  Les  Afiatiques  &  les 
Africains  n'oférent  plus  aborder  dans 
oios  ports*  On  vit  alors  quelle  eft  la  for- 
ce des  inclinations  primitives  &  innées* 
J«}arbonne ,  Arles  &  Marfeiile  ccnfer^ 
•vérent  toujours  ce  génie  marin ,  qui  en 
-avoir  fak  les  entrepots  ^de  Tunivers. 
-Elles  entretenoient  ibusrJes  Carlovin- 
fgiens  un  certain  nombre  de  vaifTèaux^ 
•qu  elles  envoyoient  commercer  à  Con- 
rfiancinople  >â  Qènes  ,i  Piie*  tes  Liouk 


.^  '  ^  yoz  Histoire  de  France. 
^  *'  '  nois ,  unis  aux  Marfeillois  &  aux  AvU 
gnonois,  avoient  coutume  d'aller  deux 
fois  Tan  à  Alexandrie ,  d  où  ils  rappor- 
toienc  des  parfums&d^autres  marchani* 
difes ,  qui  fe  vendoient  en  Provence>& 
^T^^'ttî^î*  dans  tout  le  Royaume.  Mais  jamais  le 
négoce  navoit  ete  aufli  HoriilaDt  quil 
le  fut  fous  Louis  le  Débonnaire.  Ce 
Prince  ,  attentif  au  bonheur  de  fes  fu- 
jets ,  établit  un  corps  de  marchands  » 
fans  autre  fervitude  que  de  venir  tous 
les  ans  au  Palais  ,  pour  y  compter  a  fa 

Alphabet,  tîr,  chambre.  Il  leur  permet  de  trafiquer 
dans  toute  1  etenclue  de  fon  Empire  » 
déclarant  qu'il  les  prend  fous  fa  pro- 
teftion  fpéciale ,  ordonnant  à  fes  OflS- 
ciers  de  leur  fournir  les  vaiflèaux  dont 
ils  auront  befoin  pour  joindre  aux  leurs: 
établiffement  qui  fembloit  annoncer 
aux  fiécles  à  venir  cette  fociété  fî  célè- 
bre de  nos  jours,  fous  le  nom  de  Com- 
pagnie des  Indes. 

Detous  ce  détail  il  réfulte ,  que  fous 
les  deux  premières  Races  de  nos  Rois  9 
les  François  fe  font  peu  mclés  du  con> 
merce.  Ils  l'abandonnèrent  prefque  en- 
tièrement aux  étrangers ,  qui  ne  leur 

Monach.  San-  apoortoieut  quedes  bagatelles.  L'Efpa- 

Kal.l.r.dereb.     rr  ^ -/f  •        t        i  «       i 

Seii.  caroi;    gne  les  toumifloit  de  chevaux  &  de 
agn.c.  14.    j^^jçj.^ ,  j^  Pj.j£-ç  ^  jg  manteaux  de  di- 

verfes  couleurs  »  de  fàyons  ou  veftes5& 
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'âeiothets  ou  habits  de  deffus  >  fourés 
de  peaux  de  martre ,  de  loutre  ou  de 
chat  ^  l'Angleterre  ,  de  bleds ,  de  fer , 
d  etain,de  plomb ,  de  cuits  &  de  chiens  i^em  e.  t^ 
de  chafle  ;  l'Orient  &  T Afrique,  d'her- 
bes )  de  vins  de  gaze,  de  papier  d'E- 
gypte ,  feul  en  ulage  en  France  jufques  ^^^^'{^f-J^'f^ 
dans  le  onzième  fîede ,  &  d'huile  d'o- 1-  ^-  «•  44. 
Uves,  liqueur  alors  fi  rare  dans  nos  cli- 
mats, qu'un  Concile  d'Aix-la-Chapelle 
permet  aux  Moines  de  fe  fervir  d'huile 
ae  lard.  Au  refte,fi  l'étranger  n'amenoit 
en  France  que  des  chofes  communes  &c 
de  peu  de  valeur ,  celles  qu'il  en  tiroir , 
n'ofFroientrien,  nideplus  riche,  ni  de 
plus  précieux.  C'étoit  pour  l'ordinaire  Huet.ibid.* 
de  la  poterie ,  des  cuivres  ouvrages,  du 
vin ,  du  miel ,  de  la  garance  &  du  feL 
On  voit  par  une  lettre  de  Jérémie  évê- 
que  d'une  ville  m'aritime,que  la  gabelle 
n'étoit  point  encore  établie  au  neuvié-  intcrepm. 
me  fiécle ,  &  que  le  fel  fe  faifoit  alors  i>«ch.  xy. 
comme  aujourd'hui.  Il  manqua  dans  la 
Province  du  Prélat,parce  que  les  pluyes 
avoient  inondé  les  niions  ouverts  pour 
recevoir  les  eaux  falées  de  la  Mer.  Il 
prie  TE  vêque  de  Toul  de  lui  en  envoyer 
de  Lorraine  &  de  Franche-Comté.  Ce 
qui  prouve  que  dès-lors  ces  deux  falines 
ctoient  en  vogue,  &  que-chacun  faifoit 
faprovifion  de  fel  où  il  jugeoit  àpro- 
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pos  9  fouvent  incme  dans  un  Royaume 
'voifin  de  celui  dans  lequel  il  habitoit. 
On  trouve  dans  le  recueil  des  Capitu^ 
laires  quantité  de  reglemens,  tant  fur  le 
^«•^-  ^^9'  négoce  en  géneral,que  furie  commerce 
%*9'   '    '    particulier  des  efclaves  ,  de  l'argent 
inonnoyé  »  des  vafes  précieux  ,  6c  des 
pierreries ,  trafic  alors  très-commuh  en 
-#5f  ^*'  *'  *'  ^^rance.  Les  uns  défendent  d'établir  des 
marchés  fans  la  permiffion  du  Roi ,  ou 
-de  les  tenir  les  faints  jours  de  Diman- 
che :  les  autres  décernent  de  rigoureu- 
ses peines  contre  quiconque  vendra 
x:landeftinement  un  efclave ,  ou  livrera 
un  Chrétien  aux  Juifs  ôc  aux  Payens« 
€ipk.  an.  8»3.  Ceux-ci  intetdifent  toutes  ventes  de 
nuit  :  ceux-là  enjoignent  de  fe  fervir  de 
jnefures  ôc  de  poids  égaux  dans  toute 
:*aiox.  in  ç.  J'étcndue  de  l'-Empire  François  :  cetaû- 
t7s^.i.6.capit.^j.g  ordonne -que  le  ^marchand  Juif 

payera  la  dixième  partie  de  fon  profit^ 

xrapitui.  caroi.  &  le  Chrétien  la  onzième.  Ces  imporsi 

.c  jV  "*'  ^  ^'  /avec  les  droits  de  pafTage ,  de  ponrage, 

?d'entrée  &  de  fortie,  faifoient  une  par- 

•  tie  confidérabledu  revenu  de  nosRois. 

'Us  avoient  fur  les  lieux  des  gens  prépo^ 

-€cft. î^ajob.  fés  pour  Ics  lever.  DagobertL  ordonne 

i^ifg,c.  I  .      ^u'on  prendra  cent  fols  fur  la  recette 

•Royale  de  Marfeille,pour7acheter  Phui- 

Je  néceflaire  à  l'Eglife  de  S.  Denis^,qu'il 

x^voit  fi  richement  dotée  ou  fondée« 

JEmJtâTpmcfremiit4 


ÉKRATA. 

TOME  PREMIER. 

'TjAlé  vîj.  Fpiu  iedic.  cette  vive  inteflïl 

xT.;gcnce  pax  laquelle. ,  lifei  ,  pour  J»» 

^    quelle.. 

P*  J4.  ptét  à  j»accager  ,^  lifei  >  ^ccagcr..  . 

P.  6f.  baibarre  ,  Ujer  ,  barbare. 

P.  178.  prfmitfrmof ,  nencc ,  Zîfejfilencc. 

P.  2)2.  note,  commencèrent  de  ie  boucher»   , 

lifii  j  bouder. 
P.  244.  il  n*y:  vécut  avec  éckt ,  /i/Srï,:^  il  y 

vécut. 
P.  a3r4.  Sifenard  proclamé  Roî ,  /i/q; ,  Sifc*  - 

nand. 
P.  258.  le  Vofge ,  «ftj  ^  les  Vofces.: 
P.  a22.  le  nom  du  Koi  ,  lifsi ,  Te  nosrde  - 

RôL 
P.  428";  Angibeh  y  iifei  Angilberr.     . 
P.  44p.  impatient  de  fe  voir  poScBèat^^B^  - 

fe^  y  de  fe  voir  privé» 
P.  4^4,  qui  leui  cauibit  ylife^rV^  lèuncao» 

F.  4(58;  tout  fémbla.  liféi^  tout  fëmBlè;- 
F.^o2.  de  tous  cc4é«il  ^i/<T>  dc^tourev^  ^ 


TOME    SECONIX 

^.  III.  tout  fut iûulement  employé ,  tif^i 

inutilement. 
p.  14; .  à  la  marge,  ment  de^Louis  ^  lifeil 

couronnement  de  Louis. 
Fè  i^9:  &  la  grand  rolle  qu^elle  Sût ,  lifeif 
^  ^éc  la  ganoe:  figure*  qu'eUc  fiût^ 
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